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PREFACE 

DE L'AUTEUR' 



O M M E j’ai infirme dans cet Effai 
le deffein que je me fuis propofé en 
lccrivant, & les raifons qui m’ont en- 
gage à le rendre public , je ne tien- • 
drai point ici l’ef prit du Lcéteur en 
fufpens ; je me contenterai de lui dire que me pro- 
polant de renfermer une (i grande cjuantité de ma- 
tières dans un fi petit volume , j’ai été obligé d’être 
tre's-court ôc concis pour les y faire entrer toutes. 
Ainfi la leéture de ce Traité demande un peu de 
foin & d’application ; fcmblable aux ouvrages de 
miniature , qui demandent à être regardés avec 
plus d’attention , à proportion de leur petitefle. 

Ce n’efl pas que je n’aie tâché , ^autant qu’un 
„ a ij 
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IV PREFACE 

volume de fi peu d’étendue peut le permettre, de 
dilpofer & d’arranger les choies de manière qu’on 
pût fans beaucoup de peine , découvrir les railons 
qui fervent de fondement à tout ce que j’avance. 
Dans cette vûë , j’ai joint aux fentimens que je 
foutiens , quelques-unes des preuves fur lefquelles 
ils font établis ; j’ai pris en même temps occafïon 
d’y entremêler pluneurs Obfervations phyfïques 
des plus importantes. 

Au refte , il cft à propos de prévenir le Leéteur 
fur deux chofes. Il lui paroîtra peut-être d’abord 
tout-à-fait étrange, &: il fera choqué de me voir 
afTurer que tout le Globe terreftre fut dilfoût &: 
réduit en poufliere au temps du Déluge; que les 
particules de pierre, de marbre , par exemple , & des 
autres folïilcs furent defunies-, quelles fe trouvèrent 
flotantes & fufpenduës dans l’eau , confonduës avec 
des coquillages de mer, avec des animaux & des 
végétaux : que l’eau celTant de tenir fufpen- 

duës toutes ces fubftances , elles font tombées 
dans l’endroit où elles étoient auparavant , & fè 
font ’ainfî réunies ; que par conféquent la terre dans 
l’état où elle fc trouve à prefènt , n’eft autre chofè 

3 u’une maflé compofée & formée d’un afTemblagc 
e fable , de terre , de coquillages , &c. 

Mais quiconque voudra coniïdercr avec toute 
l’attention neceüaire ce que j’établis ailleurs ; fça- 
voir, qu’on trouve une quantité prodigieufe de 
coquillages & d’autres corps dont l’origine eft dans 
la mer , incorporés & renfermés dans toute forte 
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DE L’ATJTEUR. v 

de pierres , dans le marbre , dans la craye , en un 
mot , dans toutes les matières de ce. globe qui le font 
trouvées affez ferrées & compares pour les con- 
ferver ; que ces corps font logés dans la matière 
terreftre , à commencer prés de la furface de la 
terre jufques dans les endroits les plus profonds , 
où il nous ait été pofftble de penetrer, foit encreu- 
lànt ou autrement, & qu'on en trouve en quel- 
qu’endroit que ce foit de la terre : que la matière 
terreftre eft difpoféc par couches, placées l'une fur 
l'autre de la même maniéré que toutes fortes de 
fedimens terreftres , qui fe feparent d’un fluide & 
tombent en grande quantité; que ces corps fe trou- 
vent prefentement placés dans les couches félon leur 
‘différente gravité: que les plus pefansfont les plus 
enfoncés dans la terre , & les plus légers, quand il 
s’en trouve quelqu’un de cette efpece dans le même 
endroit , font plus élevés ou plus prés de la fur- 
face ; que les uns & les autres font placés dans les 
endroits où la gravité fpécifique de la matière 
terreftre fe trouve la même que la leur, les co- 
quillages les plus pefans dans les pierres, les plus 
légers dans la craye, &ainfi des autres: quiconque, 
dis-je , examinera comme il faut tout ceci, n’aura 
pas befoin de chercher d’autres preuves pour com- 
prendre , que la terre fut effeélivement dilfoute, 
& quelle le forma enfuite de nouveau, de la ma- 
niéré que je viens de dire ; & s’il juge à propos d’y 
ajouter les raifons qu’il trouvera ailleurs dans leur 
place , j’efpere quelles contribueront aufli à le con- 

a iij 



Digitized by Google 



VI PREFACE 

vaincre encore davantage de la vérité' de ce que 

je dis. 

L’autre chofe qui eft à remarquer, eft I’univer- 
falité du Déluge , qui eft une autre propofition fur 
laquelle j’infifte. Pour cet effet , le Lecteur n’a qu’à 
confidcrcr ce que j’avance , & que j’ai tiré des re- 
lations authentiques -, fçavoir , que les corps dont 
nous avons parle ci-deflus fe trouvent dans toutes 
les parties connues du monde , dans l’Europe , l’Afie, 
l’Afrique & l’Amerique , & meme fur le fommec 
des montagnes les plus élevées. Ainfi je crois qu’il 
ne fçauroit douter raifonnablement de ma Propo- 
rtion : mais fur-tout s’il ajoute ce que je dis du 
grand abyfme ; fçavoir , que cet immenfe réfervoir 
contient encore à prefent affez d’eau pour un de-* 
luge femblable, & pour inonder & couvrir tout 
ce globe , même les montagnes les plus hautes. 

Mais s’il louhaitoit de fçavoir de quelle maniéré 
j’ai pu parvenir à faire le calcul de la quantité 
d’eau qui s’y trouve aujourd’hui renfermée, il 
n’a qu a lire avec attention ce que j’avance au 
fujet des tremblcmcns de terre & quelques en- 
droits de la troifiéme Partie ; il eft certain qu’il dé- 
couvrira au moins une partie des moyens qui m’ont 
fourni des lumières dans cette matière , éc il trou- 
vera en même temps les railons qui m’obligent à 
entrer dans un fi grand détail, en parlant des phé- 
nomènes , des tremblcmcns de terre , & de m’é- 
tendre fi fort fur cette matière dans un ouvrage 
fi concis. 
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DE L’AUTEUR' vu 

Je rapporte toutes ces chofes , afin de faire voir 
au Leéteur la fatisfaélion qu’il doit attendre de ce 
Traité. Il m’eft impoflible de prévoir les difficul- 
tés & les doutes que chacun peut former ; le nom- 
bre en fera plus ou moins grand félon la capacité 
du Leéteur , & félon qu’il lèra plus ou moins pro- 
pre à penetrer & approfondir la nature. Ceux qui 
feront attentifs pour prendre le plan entier de cet 
Ouvrage, tel qu’il vient d’être expofé ; ceux qui 
feront en état de voir la liaifon des chofes qui y 
font traitées, de ramaffer & de fe fouvenir des 
Obfervations & des preuves que j’expofe en di- 
vers endroits, & de les comparer enfuite avec les 
Propofitions; ceux-là, dis-je , pourront appercevoir 
fans peine la liaifon que les propofitions ont avec 
elles : mais on prie ceux qui ne feront pas en état 
de le faire fi facilement , de fufpcndre leur juge- 
ment jufqua ce que la chofe foit plus développée 
& mife dans un plus grand jour. 

Il y a quelques endroits dans cet Ouvrage qui 
tendent à prouver la furintendance , fi j’ofe me 
fervir de ce terme , & la direction de la Providen- 
ce dans le monde naturel , de même qu’à nous 
convaincre de la fidelité & de l’exaélitude de l’Hifi- 
toire que Mojfe nous a donnée de la création & 
du déluge. Il y a apparence qu’il fc pourra trouver 
des perlonnes qui n’approuveront pas ceci, & qui 
trouveront étrange que dans un difeours de Phy- 
fique j’aie fait entrer des matières de cette naturcj 
mais je puis dire hardiment , que je ne m’y fuis en- 
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VIII PREFACE DE L'AUTEUR: 
gagé qu’autant que mon fujet m’y a conduit ne- 
ceüairement : il m'étoic impoflîble d’en agir autre- 
ment fans faire à la vérité une injure & une in- 
juftice des plus criantes. Quant à Moyfe , comme 
il nous a donné l’hiftoire de certaines chofcs que 
je traite ici, j’étois obligé d’en ufer de même à 
fon égard , qu’à l'égard des autres Ecrivains , &c 
d’examiner ce qu’il nous a laifle ; dans cette vûë 
j’ai laifle à part tout ce qui pouvoit me prévenir 
à fon fujet ; & je ne l’ai regardé ici que comme 
Hiftorien. Je prends la liberté d’examiner à la ri- 
gueur ce qu’il nous a rapporté , en le comparant 
avec les cnofes dans l’état quelles fe trouvent au- 
jourd’hui ; & voïant <^ue fon Hiftoire eft tout-à fait 
conforme à la vérité , je le déclaré ingénument ; 
en quoi je ne fais que lui rendre juftice , de même 
que je la rendrois à un Hiftorien ordinaire , comme 
à Berofe, ou à Mancthon , à Hérodote ou à Tite- 
Live dans une pareille occafion. 
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L’HISTOIRE NATURELLE 
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DE LA TERRE 

i ... . . ’• i j 

•.. :: ■ . . j ■ . . ’ .••• .■,•■■■. jtrj ià ••■ •; .*!. > 

Idée des Ohfervations qui fervent de fondement ;■ . 

d ce Traité. 

E n’eft qu’après une longue fuite d’expérien- 
ces que le mpnde a été à la fin convaincu: 
qu’il n’y a que lesObfervations feules qui puifi 
lent être le fondement d’une vraie Philofo!; 
phie : tous les Partis s’accordent fi bien fur cé 
point , qu’il femble que ce foit là prélente- 
ment l’opinion commune des hommes. 

C’ell-là la raifon qui fait que je n’aVancerai rien dans cet 
Ouvrage , qui ne foie entièrement établi fur des faits - r cat 

A 
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mon delîèin cft de fuivre une route que tout le monde croit 
d’un commun accord la plus fùre.j c’eft-i-dire , de ne rien 
t ■ propofer qui ne 1 oit fonde fur des Obier varions, mais fur 
des Obfervations fa itesavec loin 6c rapportées avec fidelité. 

El afin queccirx qui ië donneront la peine de lire cet Ou- 
■ ; >* vrage,puifièar errcinieux mltruits de la nature de mes Ob- 
’ . ..fer varions , de la manière 6c de l'exactitude avec laquelle 
elles ont etc faites j il eft à propps de commencer par en 
| - r ; . donner l’hiftoire : pac-là iis pourront être en état de juger 
‘‘ du fond qu’on y doit faire, & en quoi les conlcquences que , 
' j'en "rire, méritent d’être approuvées. 

Mais avant que de pafler plus loin , je dois avertir le Lec- 
teur qu’il ne doit pas s’attendre ici,à un detail fort ample , 

& fort long de ces Oblërvations, ni des conséquences qu’on 
en peut tirer f-ceci -fl’cft que i’ébaùcbe d’une matière que 
j’cfpere traiter &c expliquer plus au long dans la fuite. Je ne 
me propofe d’autre fin dans cé Traité , que celle d’expofer 
mes fentimens , en peu de mots, fur certains points de l’Hi- 
lloire Naturelle, & d’alléguer une jiartic des railons qui 
leur fervent de fondement, afin de latisfaire à la curiolité 
6c aux demandes de mes amis. / 

Les Obfervations ,dont je parle ici, t>nt été faites toutes 
en Angleterre , dont j’ai parcouru la plus grande partie, 
dans le ddlein de les faire. J’ai fait des recherches exactes 
dans tous les endroits où j’ai été } j’ai examiné foigneufe- 
ment 6c avec exadirude tout ce qui s’eft préfenté si ma vue, 
afin de m’inftruire de l’état prélent de la terre, 6c de tous 
les corps qui y font contenus , autant que les grottes ou ca- 
yemes naturelles, les mines, les carrières , me pou voient 
permettre la vue des parties intérieures du Globe rerrcllre, 
fans négliger en même-temps l’extérieur ou la furface , ni 
aucunes de lès productions , ni les plantes, ni les infeétes , 
i>i la mer , ni les rivières, ni les coquillages de terre -, en un 
mot rien de tout ce que le régné des végétaux ou des ani- 
maux a pû me fournir. 

. Je n’ai point borné mesObfervations à la terre, ou auxfeu- 
ics partjqs terrefttesdu Globe , j’y ai compris jufqua fcs 

A 



Digitized by Google 



NATURELLE DE LA TERRE. * 
fluides: par exemple, ceux qu’elle renferme au-dedans d’elle, 
comme l’eau des mines, des grotces 6c des autres rélêrvoiri 
de cette nature j de meme que ceux qui couvrent fa fur* 
face , comme la mer, les rivières , 6c les fontaines. 

Mon intention étoit d’acquérir une connoiflàncc du régné 
minerai , auflt complette ôc exaâe qu’il me feroit polfible. 
Dans ce deflein je n’ai rien négligé pour avoirla connoiflan- 
ce des endroits où il y avoit des ouvercures dans la terre, 
foit naturelles, s’ilclt permis de les appeller ainfi , fbit ar- 
tificielles. Si on me parloir de quelque caverne ou grotte 
confiderable , de quelque puits ou de quelque creux d’où 
l’on tirât de la terre, de l’argile, de la marne, du labié; 
du gravier , de la craye , du charbon , des pierres, du mar- 
bre, ou des mines métalliques 6cc. en quelque endroit que 
ce fut, je m'y tranfportois -, 6c examinant avec foin toutes 
les circonftances qui méritoient d’être obfervées dans la 
terre, les pierres , les métaux , ou autres matières, depuis 
l’entrée jufqu’au fond de la carrière ou de la mine êcc. j’en 
formois un journal exaéf que j’emporrois avec moi - t 6c pat 
fane d’un endroit à l’autre je marquois tout ce que je pou- 
vois trouver de remarquable dans chaque puits, dans clfi- 
que carrierre &c. ôc ce font ces remarques que j’appelle ici 
mes Obfervations. !■■•-- . i 

Après que j’eus fini ces Obfervations, 6c que je fus de re- 
tour à Londres, les troubles qui regnoienc malheureufcmenc 
alors en Europe, étoient fi grands, que je vis qu’il étoit ab- 
folument néceflaire d’interrompre mon Ouvrage, 6c de mé 
conteflter (du moins pour ce temps-là) de ce que je venois 
de faire , n’ayant que très-peu d’efpcrance d’avoir l’occar 
fion de continuer ces Obfervations, ou de palier les mers 
pour examiner l’état de la terre 6c celui de tous les foflîlles 
dans des Pais plus éloignés. 

Mais pour fuppléer, autant qu’il étoit polfible, à ce defaur, 
je cherchai des perfonnes qui eullent voyagé, 6c j’en trou- 
vai d’une parfaite intégrité, incapables de m'impofer par 
des relations incertaines ou faulïes , 6c allez curieufes d’ail- 
leurs, pour pouvoir me donner quelque éclaircillcmentpaG 
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labié rouchanc l’état où ces chofes Te trouvent dans les Païs 
étrangers. Je fis une lifte des recherches que je fouhaitois 
qu’on fît fur cette matière je l’envoyai dans tous les en- 
droits où nies amis ou .moi pouvions avoir quelque rela- 
tion. 

Leréfultat de ceci fut, qu’avec le temps je fus alluré que 
Jes circonftances de ces chofes étoient à peu près de même 
dans les pais éloignés que dans le notre ; qu’en France, en 
Flandres, en Hollande, en Efpagnc, en Italie, en Alle- 
magne, en DannemarK , en Norwcge & en Suede, la pier- 
re , & les autres fubftances terreftres étoient dilpolées par 
couches de même qu’en Angleterre; que ces couches étoicnc 
divifees par des fentes parallèles; qu’il y avoit au-dedans 
des pierres, & des autres fubftances terreltres &. compadcs * 
une grande quantité de coquillages & d’autres produdions 
de la mer, dilpolès de la même maniéré que dans cette Ifle. 
En un mot , je connus par la même voie, que ces chofes fe 
trou voient de même en Barbarie , en Egypte, en Guinée, Sc 
dans les autres parties de l’Afrique, dans l’Arabie, la Sy- 
rie, la Perle, le Malabar, la Chine, & les autres provinces 
de l’Afie ; dans la Jamaïque , les Barbades , la Virginie , la 
Nouvelle Angleterre, le B refil, le Pérou, & dans les autres 
parties de l’Amérique. Mais je me réferve d’en donner une 
relation plus détaillée dans un autre endroit. 

5 De forte que, quoique mes Obfervations euflent été bon 
nées à l’Angleterre , je découvris néanmoins de cette ma- 
niéré l’etat où ces corps fe trouvent dans ces autres pais } 
même prefque dans tous les pays du monde où les Anglois 
ont quelque commerce ou correfpondance , & j’appris de 
tous côtés que leur état étoit conforme en general à celui 
où ils fe trouvent chez nous ; ce qui fert d’un fondement 
allez folide à mes conclufions, qui ne font certainement pas 
écablies fur des fubtilites, ou fur des apparences extraordi- 
naires, mais qui font tirées des circonftances les plus fim- 
ples &: les plus communes de ces corps terreftres. 

Quant à la certitude & à l’exaélitudc de mesObfervations, 
je puis dire, fans craindre de blcfler la modeftic ni la veri-. 
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té , que je n'en avance aucune donc toutes les circon- 
ftances ellentielles ne me foient parfaitement connues , & 

3 u 'ayant eu l’occafion d’obierver les mêmes choies en plus 
'un endroit, j’ai lieu d’être alluré qu’il n’y a rien que de 
conftanc dans ces circonftances. La conduite que j’ai te- 
nue , ne paiTera pas pour être cxceilivement exade parmi 
ceux qui ont remarqué combien la Philofophie a foufferc 

Î >ar la négligence &le peu d’attention de. quelques Natura- 
iftes fur cette matière ; ils croiront au contraire qu’il étoic 
néceflaire de procéder de cette manière. Quand on fe con* 
tente d’examiner les chofes en paflant,& comme par manié- 
ré d’acquic , cela nous conduit fouvent dans des erreurs 
confiderables , qu’une recherche plus exade & plus rigou* 
reufe nous auroit faic découvrir & éviter. La vérité ell que 
j’ai été d’autant plus lcrupuleux & plus fage, que les con. 
clufions tirées de ces Oblervations font d’une plus grande 
importance: il étoic ncceflàire que le fondement fût ferme, 
puiiqu’ils’agillbic d’élever un édifice très-confiderable.AinlI 
je n’avance rien fur aucune Obiervation qui n’ait été exami- 
né avec coûtes les précautions imaginables , dont chacun, 
auili bien que moi, ne puiilc connoîcre la vérité ians beau- 
coup de peine. Les mines de charbon êc de craye, les carriè- 
res, &c. confirmeront amplement tout ce que j’écris, & elles 
font fi communes prefque par-tout, qu’il n’cft pas nécefiairc 
d’avoir recours à perfonne pour juitifier ce que j’avance ? 
j’en appelle donc lans rien rifquer à ces endroits là. 

On ne fçauroic,par conlcquent, fe former aucun doute an 
fujec de mes Oblervations , dont on ne puifle être facile- 
ment éclairci ; & comme ce que je propofe dans cet Eflay , 
n’eft fonde que fur ces Obfervatkms, chacun pourra juger 
de la vérité Sc de la probabilité de mes fenrimens , & fi ce 
que je propofe, fuit naturellement de ces Obfervations, ou 
non. 

Je les diviferai en deux clafîes, ou fedions generales ; la. 
première comprendra mes Oblervations fur toute la matiè- 
re terreftre, qui fe trouve naturellement difpolëe par cou- 
ches , comme le fable pétrifié , le marbre , le charbon , tou- 
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te forte de terre, la marne, la crayc, le fable, le gravier &c.' 

La plus grande partie du Globe terreftre le trouve corn, 
pofee déroutes ces differentes matières, difpofces par cou- 
ches, à commencer depuis la furface, jufqu’aux endroits les 
plus profonds , où l’on ait pii parvenir en creufanr. C’eft 
fur les Obfcrvations que j’ai faites là-deflùs que toutes mes 
conclufions, au fujet de la terre, font fondées-, tout cela 
s’accorde avec la forme ; tout cela s’accorde avec le déluge 
nniverfel &c les autres inondations} en un mot, tout cela s’ac- 
corde avec les differentes viciflitudes & alterations qu’elle a 
fouffèrtes jufqu’à ce jour. Bien plus, j’ai encore établi fur les 
mêmes Obfcrvations, plulîcurs conclufions au fujet des me* 
taux, (a) du Sf>ar,2cd es autres minéraux qu’on trouve placés 
dans ces couches parmi le fable ; la craye, la terre &c. ou 
dans les intervalles perpendiculaires qui font dans les cou- 
ches de pierre, de marbre, d’autres matières folides. 

Quant à mes Oblérvations particulières fur les métaux & 
les minéraux , (qui font le lujct de la fécondé Sedion,) elles 
le bornent à i’Hiftoire Naturelle de ces corps, qui font les 
feules cliofes dont mes recherches ayent pti m’inftruire. 

Paffons préféntement à l’hiftoire de mes Obfcrvations fur 
le fable pétrifié. Je n’ai pas oublié d’en marquer les différen- 
tes cfpeccs ou variétés ; comme la pierre de taille, la pier- 
re incombuftible, la pierre à chaux &c. J’ai marqué leur 
differente dureté ou folidité, de même que leur couleur, 
leur ciflu , & la matière particulière dont les efpeces de pier- 
re font compofées. Je me fuis principalement attaché à exa- 
miner la maniéré dont elles font difpofecs dans la terre; les 
couches dans lefquellcs elles font divifêes par des fentes 
horizontales (b) & parallèles ; l’ordre &c le nombre de ceJ 
couches, leur fituation par rapport à l’horizon , leur épaifi* 
feur, leur profondeur , ôc les circonffances de chacune de 



(«J Le Sf»r eft une cfpece de fubftan- 
cc picrrcufc qu’on trouve dans les mines 
d'étain. 

( é ) J'appelle Moritjmftlp , les fentes 
qui divifent la pierre en couches; & cel- 
tes qui les entrecoupent, pvrpnsdir»/*- 



r*r : non pas tant par rapport à la fitua- 
tion présente de ces couches, qui (comme 
je le ferai voir) cft altérée en beaucoup 
d'endroits , que par rapport à leur fitua- 
tion originaire ou primitive; voyez là def- 
fus la il. part, confcq. y. & 6. 



Digitized by Google 



NATURELLE DE LA TERRE. 7 
ces chofes en particulier ; les interruptions des couches , 
je veux dire, les fentes perpendiculaires qui coupent les ho- 
rizontales, les differens diamètres ou largeurs de ces inter- 
valles perpendiculaires, leur diftance de l’uni l’autre, 
aufli-bien que le Ipar, &l les autres matières minérales qui y 
jonc ordinairement contenues. 

Mais ayant vû qu’on en pouvoir tirer des conféquences 
qui mericent de l’attention , je me fuis applique, avec beau- 
coup de foin , à ob&rvcr la nature des corps Jhexerogenes , 
que j’ai trouvé enfoncés &c cachés dans la malle de ce fable 
pétrifié ; fur-tout les coquillages d’huitres , de moules, de 
pétoncles ôce. ■& un grand nombre d’autres productions de 
mer. J ai obfervé, dis-je, avec beaucoup d’cxaélitude toutes 
les circonftances de ces coquillages , leur nombre prodi- 
gieux , les differentes efpeœs qui s’en trouvent dans la fub- 
Aance des pierres , l’ordre & la mamerc dont ils ibnr diipo- 
fés , les différentes profondeurs où ils fe trouvent, la ma- 
tière qu’ils contiennent, & dont leurs cavités font ordinaire- 
ment remplies. 

Aux Obfêrvations que j’ai faites fur les pierres, j'en ai 
joint d’autres de meme nature, touchant Je marbre , le 
charbon fit la craye 5 touchant leurs fermes, la ütuation de 
leurs couches., les coquillages & les autres corps héteroge- 
nés qui y font placés. 

Les premières roulent fur la marne, iiir l’argile, fur les 
■différentes efpeces de terre , de fable, de gravier & de quel- 
ques autres foffilles; fur les coquillages âc autres corps fem_ 
blablcs placés dans leurs couches $ fur l’ordre de ces cou- 
ches, fur leurs différences qui dépendent de leur differente 
nature; fur la conâftance & la couleur de la matière qui les 
comp ffe.Car les couches de ces efpeces de matière plus mol- 
le, ne font pas , pour l’ordinaire, feparées l’une d’avec l’au- 
tre par l’interpoficion des fentes horizontales, comme celles 
de pierre , &c des autres fa b fiances folides, le font toujours. 

• . Les demieres font celles qui roulent fur la plus-élevee ou 
la plus . extérieure de toutes les couches : je veux dire , cette 
couche noirâtre de terre, que quelques-uns appellent terre 
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de jardin , &. d’autres , terreau , dont le Globe terreftre fe 
trouve revêtu prcfque par-tout, à moins qu’on ne la remue, 
ou que les pluies ne l’entraînent, ou que quelqu’autre force 
extérieure ne l’cnlevc, comme en creulant, en labourant &c. 
de iorce que tout ce qui le trouve tant foit peu enfoncé , 
foit pierre , marbre , craye , gravier ou quelqu’autre choie 
que ce foie , eft toujours couvert de cette couche ou croû- 
te qui fert comme de tégument commun à tous les autres. 
C’eft (comme on le fera voir dans fa place) le réfervoir ou 
magazin qui fournit la matière pour la formation & l’ac- 
croilTement des animaux & des végétaux 5 lefquels après 
leur deftruelion reprennent à la fin la forme de cette ma- 
tière par la luccelfion des temps. 

Apres avoir parlé des Obfervations , la première choie 
que je devrois faire feroit de propoler les conclufions que 
j’en tire, & de déterminer de quelle maniéré ces coquillages 
de mer ont été tranfporrés dans la terre , & comment ils 
ont pénétré dans fes entrailles, de la manière que je l’ai 
décrit dans ces Obfervations. Mais avant que de pouffer 
plus loin l’examen de cette matière, je me luis trouvé né- 
ceffàirement obligé de lever une difficulté que quelques 
Sçavans m’ont fait depuis peu : ils foisonnent que ces co- 
quillages ne font pas de vrais coquillages, & qu’ils n’ont 
jamais été engendrés dans la mer ; ils prétendent que leur 
origine eft dans la terre , qu’ils font de véritables pierres , 
quoiqu’ils reffemblent à des coquillages , & qu’ils fe font 
formés où ils fe trouvent à préfent, par un jeu de la nature, 
à l’imitation des véritables coquillages. 

Il n’eft perfonne qui ne voie d’abord combien il m’imi' 
porte d’écarter cette difficulté , avant que de paffer plus 
loin ; car de vouloir chercher en quel temps & comment ces 
coquillages ont été tranfportés de la mer dans les terres', 
dans le temps qu’on doute fi ces coquillages font réels ou 
non , ou s’ils n’onc jamais été dans la mer , fans éclaircir 
auparavant cette matière , & la mettre hors de doute, ce 
feroic une chofe abfurdc & contraire au bon fens. Dans 
f ctte vûè je fais précéder le difeours fuivanc. 

Dijferta- 
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Dijjertation fur les coquillages O* autres corps originaires de 
la mer , qu’on trouve dans la terre ; où l'on prouve qutls 
ont été engendrés O* formés dans la nvr ; qu’ils font des 
dépouilles d’animaux qui ont vécu autrefois , non pas des 
pierres uo des fofjiles naturels , comme quelques Sçavans 
l'ont crû. 

D Ans l’extrait que je vais donner de la Diflcrtation que 
je propofe , je tâcherai d’expolèr au lecteur de la ma- 
niéré la plus claire &c la plus courte qu’il me fera poffible, 
ce que je peniè fur les corps originaires de la mer. Je com- 
mencerai par les raifons que ces Auteurs ont avancées 
pour nous perfuader que ces corps font de vrais minéraux, 
après avoir découvert leur foiblefle , en failant voir d'une 
maniéré très-claire & très-fimple combien elles font éloi- 
gnées d’être concluantes , & de prouver ce qu’on veut leur 
Faire prouver. Je paflerai à l’expofition de mes propres rai- 
fons , & j’expolèrai celles qui m’ont porté à croire que ces 
fubftances font de vraies dépouilles d’animaux, & qu’elles 
viennent toutes de la mer. 

Je ne voudrois pourtant pas qu’on crût que mon def- 
fein eft d’inlinuer que l’opinion de ces Meilleurs n’a pas 
la moindre apparence ou ombre de railbn -, il ne faut pas 
s’imaginer que des perfonnes fi éclairées l’cuflent embraf- 
fée , fi elle n’étoit point en quelque maniéré plaufible , 
& fi elle n’avoit au moins quelque probabilité. C’cft 
allez qu’on trouve ces corps renfermés dans des pierres 
& dans la terre avec des minéraux , pour faire foupçonner 
que ce font aulfi des minéraux ; c’eft aflèz de les trou- 
ver au fond des carrières & des mines dans les endroits les 
plus retirés, Scies plus profonds des rochers les plus folides 
Sc les plus durs , dans les endroits les plus profonds de la 
terre , de même que fur la furface , fur le fommet des 
collines Sc des montagnes les plus élevées , de même que 

B 
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dans les vallées & les plaines* 6c cela non.l'eulement dans 
une ou deux Provinces , dans un ou deux champs , niais 
prefque par-tout , dans tous les pays 6c les endroits où il 
y a des carrières de marbre , des pierres de craye, ou de 
quelque autre matière terreftre allez compa&e pour les 
défendre contre les injures de l’air 6c empêcher leur ruine 
6c leur deftruélion. C’étoit encore allez de les trouver placés 
avec des bélemnites , des felemnites , des marcallîres , 
des pierres à fufil 6c avec d’autres corps de cette nature, 
qui fonc, fans contredit, des foflîles naturels 6c placés 
dans le lieu de leur naiflance , comme on le fuppofe ; 
c’eft allez , dis-je , de tout cela , pour émouvoir un Ipec- 
tateur 6c lui donner lieu de croire que ces corps font aulîi 
des foflîles. Ce Phenomeneeftfi extraordinaire, qu’il n’eft 
pas étonnant qu’un homme veuille à peine s’en rapporcer 
à fes lèns dans cette occafion ; qu’il foie plus porté à 
croire que ce font de vrais minéraux, comme les belemnites 
6c les autres dont nous venons de faire mention ; ou enfin 
toute autre choie que des coquillages de mer-, étant 
fur - tout en fi grande quantité 6c dans des endroits fi 
differens , fi enfoncés dans la terre , 6c à une fi grande 
diftance de la mer , comme on les trouve communément. 
Ce n’eft: pas là la feule difficulté que ces perfonnes d’un 
mérite diftingué avoient à furmonter , comme ils l’avouent 
eux - mêmes. » Ils ont auflï trouvé avec ces fubftan- 
« ces , certains corps qui rclîenibloient en tout à des 
«pétoncles, à des moules 6c à d’autres coquillages, quoi- 

11 qu’ils fulTent bien éloignés de l’être * car il y en avoit 
« qui n’étoient abfolument que du fable pétrifié , d’autres 
« des pierres à fufil , 6c d’autres du fpar ou quelqu’autre 
«efpece de matière minérale. 

» Bien plus, ils en ont trouvé qui, félon toutes les 
» apparences, étoient des coquillages qui avoient la même 
» grofleur , la même figure 6c le mê me tifl'u que les herif- 
» Ions ordinaires de mer, 6cqui contenoient néanmoins de 
» la pierre i fufil , du vitriol minerai, du Ijiar , de la mine 
» de fer , ou d’autres matières métalliques 6c minérales , 
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« qui y croient adhérentes par petits morceaux , ou qui a- 
» voient pénétré dans leur fubftancc, dans leurs pores,ju(qu’à 
» les altérer confiderablement , & les faire paroîfre extrême- 
» ment differens des coquillages qu’on trouve aujourd’hui 
«dans la mer. Ils ont aufli obfervé que parmi les coquil- 
»» lages qui fe trouvoient entiers , fans être altérés, ni char- 
»> gés d’aucunes fubftanccs minérales, il y en avoir quelqucs- 
«uns qu'on nepourroit comparer avec aucune desclpeces de 
«coquillages qu'on trouve prefentement fur le rivage de la 
«merj&qu’au contraire on trouve coihunément plufieurs co* 
»> quillages fur les mêmes ri vages, comme lesgros coquillages 
»de pourpre, les coquillages def'7»#s,d’écreviires,de langou- 
»ftes & d’autres efpecesdepoiflons cnijf/uei&c /z/?4réf,que nous 
»» ne rencontrons jamais dans la terre ou dans nos carrières. 

Ils ont oppofé encore quelques autres difficultés, que nouj 
rapporterons ôc examinerons particulièrement dans cette 
Dlïertation, quoiqu’elles foient de moindre confcquence. 

Ainfi il eft évident que ces Auteurs n’ont pasembrallé 
leur opinion lans quelques fondemens , ni fans apparence 
de probabilité. Les raifons qu’ils ont apportées en leur fa- 
veur , non-feulement les juftifie j elles font voir encore 
qu’ils méritent qu’on ait quelque reconnoillance pour eux; 
fiar quoiqu’ils n’aïent pas réuffi dans leur tentative touchant 
l’origine des corps , dont il s’agit ici , ils y ont néanmoins 
fait des découvertes, de même que dans d’autres parties de 
la nature, de fi grande confequence, que les perfonnes 
fçavantes & judicieufes leur auront une obligation éter- 
nelle. Cependant je crois qu’il n’eft pas difficile de prou- 
ver qu’ils fe font trompés dans cette entreprilè; Sc c’eft ce 
qui fait le fujet de ce difeours ,dans lequel j’efpere dé- 
montrer, i». que la mer a donné naiflànce à ces corps; 
que bien loin d’avoir été formés dans la terre ou dans les 
endroits où on les tronve à prefent (a ) , ils exiftoient avant 
qu’ils y fuflent tranfportés , &c qu’ils étoient entièrement 
formés & accomplis ( b) avant d’être placés dans ces en- 
droits : a». Il n’eft pas non plus difficile de prouver que les 

(4) 4 . Part Confcq. a. (4) 4 . Part. Confcq. a. 
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corps ci-deflus , qui font compofcs de pierres , de fpar , de 
pierres à fufil , 8cc. 8c qui rellemblenc neanmoins à des co- 
quillages de pétoncles ou de moules , 8c à d’autres co- 
quillages, ont été formés dans les cavités de ces elpeces 
de coquillages auxquels ils reffemblent ; ces coquillages 
leur ayant lèrvi de matrice, ou moule 5. car le fable , le 
fpar 8c la pierre à fufil fie trouvoient pour lors mous 8c 
oilfouts , lufceptibles par confequcnt de toutes fortes de 
formes , lorfqu’ils venoient à être introduits dans les ca- 
vités des coquillages , où ils le font durcis dans la fuite. (<*) 
jo. Quand à la matière métallique 8c minérale , qui s’at- 
tache quelquefois à la fuperficie de ces coquillages , ou 
qui s’introduit dans leurs pores, 8c le trouve placée dans 
les interftices de leurs fibres, ( ^ ) • il eft touc-à-faic 
clair qu’elle leur eft étrangère, puifqu’on diftingue clai- 
rement avec de bons microlcopes les parties minérales des 
teftacees , ou du tiiluScde la fubftance du coquillage, li 
l’oeil tout feul ne fuffit pas. Quand même il nous auroit 
etc impoflible de difeerner cette addition de matière , ni 
de rendre raifon par conféquent de l’alteration de ces co- 
quillages, en forte que nous eullions été dans une igno- • 

rance parfaite touchant l’origine de ces corps ainfichan- 
gés , 8c que nous n’eulfions pû rien déterminer à leur 
lùjet , tout cela pourtant n’auroit pas fait le moindre ob- 
ftacle ou difficulté à ce que je prétens ; car le nombre en 
eft extrêmement petit , en comparaifon de ceux qui n’ont 
fouffert aucune alteration de cette nature. Ily a en effet une 
multitude fi grande de coquillages dans les pierres , 8cc. 
qui font entiers , beaux , fans être abfolument altères par 
le mélange d’aucun minerai , qu’ils doivent être comparés 
avec ceux qu’on trouve aujourd’hui fur nos rivages, 8c dont 
ils ne different en aucune maniéré: ils ont précifement 
la même figure 8c la même grandeur : leur iubftance 8c 
leur riffu fonc les mêmes ; la matière particulière qui les 
compofe , eft la même, elle eft difpolec 8c arrangée de 

( m) 4. Part. Conf. i. ( i ) 4. l'ait. Conf. a. 

5. Put. Conf. 5. où U «H traite île «t choies. 
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la meme manière que celle des coquillages de mer de 
leur cfpece. La direction de leurs fibres & les lignes fpi- 
rales qu’on y obfervc (ont les mêmes -, la compohtion des 
petites lames formées parles fibres, ell la même dans les 
uns Sc les autres -, on voit dans le même endroit les verti- 
ges ou infertions des tendons ( par le moyen defquels l’a- 
nimal étoit attaché Sc joint aux coquillages $ ) on y voie 
les mêmes mamelons , les mêmes futures : enfin tout s’y 
rencontre de même, loir au dedans , foit au-dehors du 
coquillage , dans ia cavité ou fur fa convexité , dans fa 
fubftance, ou fur fa fupcrficie. D’ailleurs ces coquillages 
foifiles font fùjets aux mêmes accidens ordinaires que 
ceux de mer j par exemple , ils font attachés quelquefois 
l’un à l’autre, les plus petits aux plus gros } ils ont des con- 
duits vermicuiaires -, on y trouve des perles & autres cho- 
ies fêmblables , qui y croillènt encore actuellement} & ce qui 
eft très-remarquable, leur gravité Ipécifiquc eft exactement 
la même choie que celle de leurs efpeccs qu’on trouve à 
prefent fur le rivage. Bien plus , quand on les examine 
par la chimie , on y trouve la même choie que dans les 
coquillages de mer: lorfque leurs parties font dilloutes, elles 
paroiirent les mêmes aux yeux , à l’odorat Sc au goût } 
elles ont la même vertu Sc les mêmes effets dans la mé- 
decine, quand on les donne intérieurement: l’eau-forte, 
l’huile de vitriol Scies autres mcnftruës produifent dans 
les uns Sc les autres exactement les mêmes effets. En un 
mot, ces coquillages, ces dents Sc ces os , qu’on trouve 
en creufant la terre , reflemblent exactement à ceux de 
mer. Il y a eu beaucoup d’habiles gens qui ont examiné 
exactement , Sc en critiques plufieurs centaines de coquil- 
lages que je garde chez moi ; néanmoins aucun ne s’en 
ert allé mal fatisfait , ou dans le doute fi c’étoit réelle- 
ment des dépouilles de poiffons de mer : cependant ces 

f erfonnes étoient très-verfées dans toutes les parties de 
hiftoire naturelle, Sc elles s’étoient fait une étude par- 
ticulière des coquillages & autres productions de mer. 
D'ailleurs , ce qui prouve beaucoup plus pour moi , c’cft 
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que quelques-uns de ces Meflieurs du premier rang , qui 
doutoient autrefois de ceci , qui étoienc plus portés à 
croire que c’ctoient des minéraux naturels , & qui avoicnc 
même écrit pour la dctenfc de cette opinion , s’accordent 
néanmoins avec moi : ils ont été convaincus apres une 
infpeclion exafte 8c réitérée de ceux que j’ai dans mon 
cabinet , après un examen plus ample , & après avoir vd 
les coquillages entiers 8c parfajts que j’ai ramallé de plu- 
ficurs endroits de cette 1 Ile , que ces corps font de vraies 
dépouilles 8t des reftes réels d'animaux marins. Ces per- 
fonnes après avoir été fatisfaites, m’ont prié de publier 
mes conjedures, afin de donner un plus grand éclair- 
ci flement à cette matière , tant eft fincere leur attache- 
ment à la vérité, 

4». Quoique je puifle comparer avec les coquillages de 
mer plufieurs coquillages fofliles , que ces Meflieurs di- 
fent tous être très-differens de tout ce que la mer pro- 
duit j il eft cependant très-vrai qu’on trouve des coquil- 
lages dans la terre , dans la pierre & dans la craye, qu’on 
ne fçauroit , félon toutes les apparences , rapporter à au- 
cune descfpeces de coquillages qu’on trouve prefentement 
fur nos rivages ; mais nonobftant cela , je fuis oblige d’af. 
furer que ces coquillages , meme ceux qui font les plus 
extraordinaires , ont tous les marques ellcntiellcs 8t ca- 
racleriftiques des coquillages de mer, 8e qu’ils reflem- 
blcnt autant à ceux qu’on trouve à prefent fur le rivage , 
que les differentes efpeces de ccuxrci fe reflèmblcnt l’une 
à l’autre. Leur gravité fpécifique eft la même que celle de 
ceux aulquels ils reffemblent par rapport à leur efpece * 
le tiflii 8t la difpofition de leurs parties font les mêmes, 
puifque ceux-ci iont abfolument de l’cfpece des teftacecs, 
de môme que les autres 5 en forte que fi quelqu’un fè don- 
ne la peine de les comparer, il ne pourra pas plus dou- 
ter de la réalité de l’un, que de celle de l’autre -, il doit 
s’enfuivre de-là que ces poiflons à coquille, ont exifté au- 
trefois ; ce qui fuffit pour mon deflein , n’ayant en au- 
cune manière en Vné de faire voir qu’ils font de même 
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efpece que ceux qui vivent actuellement dans l’Océan. Quoi- 
que , fi j’avois ce deflfeirr, ce ne feroit pas une choie ex- 
trêmement difficile ; étant évident par les relations des 
Pêcheurs ou Plongeurs, dont on fe lert pour les perles, 
qu’il y a un grand nombre de poiflbns à coquille, qui 
relient continuellement au fond de la mer , cachés à no- 
tre vue par le tfalte abyfme d’eau ; qui habitent toujours 
le fond de l’Océan , fans jamais approcher des rivages } 
étant aulfi contraire à la nature de ces poiflbns , d’aban- 
donner leur habitation naturelle , qu’à ceux qui habitent 
le rivage, de quitter la leur, & de fe retirer au fond de 
la mer : de-là vient que les naturalilles les ont nommés 
en latin Felagia , & qu’ils ontappellé Littorales, ceux qui 
habitent plus près du rivage. Quant aux coquillages que 
nous trouvons lur les rivages , ils y font tous pouflés 8c 
jettés par les marées 8c les tempêtes ; ils appartiennent , 
par conlëquent , aux clpeces qui vivent près du rivage * 
non pas à celles qui habitent au fond de la mer , 8c dans 
les endroits les plus profonds 8c les plus reculés de l’Océan: 
car il ell certain , par les relations des Plongeurs , que 
les marées & les tempêtes mêmes les plus furieufes,n’agilTent 
que fur la fupcrficie de la mer , dans les endroits où l’eau 
n’eft pas profonde, 8c fur le rivage * mais elles ne pénétrent 
jamais dans les endroits profonds ; elles ne troublent point 
le fond de la haute mer , où l’eau eft auffi tranquille 8c 
exempte de toute agitation au milieu de l’orage, que dans 
Je calme le plus grand ; de forte que les poiflbns à coquille 
qui réfident dans ces endroits , y vivent 8c meurent , fans 
que les tempêtes lesfaflènt déloger, ou les éloignent, ni les 
jettent fur le rivage, comme elles jettent ordinairement ceux 
qu’on appelle Littorales. Je prouverai plus au 'long , que 
parmi les coquillages que nous trouvons dans la terre, 8c 
qu’on ne fçauroit rapportera aucun de ceux qu’on trouve 
fur le rivage , il y en a beaucoup qui appartiennent à ces 
efpcces de poiflons , qui félon les relations que nous venons 
de citer , ne fe trouvent aflurément que dans les lieux 
les plus profonds de la mer > !c que ceux-là , de même que 
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ceux qu’on peut rapporter à quelque efpece de ceux que 
nous connoillons , ne font que lcS reftes du déluge univer- 
fel : car les eaux de l’Occan venant à fe répandre avec im- 
pétuoftté fur la terre, entraînèrent avec elles des poiflons 
de toute efpece, des coquillages ,&d’autres corps, capables 
d’être mus ,& les laiflerent fur la terre en retournant dans 
leur lit. Apres avoir prouvé tout cela , j’efpere qu’on ne 
trouvera pas extraordinaire, que parmi tous ces coquilla- 
ges, la mer en ait entraîné de ceux qui demeurenc natu- 
rellement dans la haute mer , &c qui par confequent ne 
font jamais poulTés i prefent fur le rivage. On peut con- 
clure avec beaucoup de raifon , que tous ces coquillages ex- 
traordinaires, que nous ne fçaurions rapporter à aucune ef. 
pece connue, font des coquillages appartenans aux poif- 
lons qui habitent le fond de la mer ; qu’il y a encore de 
ces poiflons qui vivenc à prefent au fond de l'Océan j 
& qu’il n’eft aucune efpece de poiflons à coquille , de 
celles qui exiftoient autrefois, qui ait péri, ou quinefubfif- 
te plus. 

jo. Il eft encore très-vrai, qu’il y a certains coquillages, 
comme ceux de pourpre , ceux de venus , de langoufte , d’é- 
crevifles 8c d’autres poiflons cruftatés , qui fe trouvent rare- 
ment dans la terre y ce qui a fait que quelques-uns de ces 
Meilleurs ont afliiré qu’il ne s’y en trouve jamais. Mais 
je ferai voir que c’eft une erreur , puifqu’on a trouvé des 
coquillages de toute efpece dans la terre, dans un endroit 
ou dans l’autre. Il faut , à la vérité convenir , qu’on n’en 
trouve que rarement de cesefpeces, & cette obfervation, 
loin de détruire ce que j’ai deflein d’établir, prouve la vérité 
démon opinion, de la maniéré la plus claire &. la plus évi- 
dente que je puiflefouhaitcr;car les coquillages de cette efpe- 
cefont plus légers que lapierre,le marbre 8c les autres ma- 
tières terreftres ordinaires -, or cette efpece & toute autre 
forte de coquillages légers fe trouvent fort rarement fur fa 
terre, ou au- dedans de la terre, en comparaifon des co- 
quillages de pétoncles & des autres qui font plus pefans , 
& qui égalent même en pefanteur la pierre & d'autre ma- 
tière 
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tiere terreftre (a ). La raifon de cela fera tcut-à- fait évidente, 
<]uand j'aurai fait voir, que dans le temps du déluge, lorfque 
ces coquillages furent tranfportés fur la terre, & qu’ils y 
furent dépofés delà maniéré que nous les trouvons àpre- 
fent , la pierre & les autres minéraux folides perdirent leur 
foliditéj que leurs particules furent feparées de même que 
celles qui compofent la terre, lacraye, & les autres fiib- 
ftances; qu’elles furent enlevées & foûtcnuës dansLcau^qu’à 
la fin toutes ces (b) particules s’affaifferent, mêlées l’une avec 
l’autre, & fans aucun ordre que celui delà differente pefan- 
teur fpecifique des differens corps contenus dans cette malle 
confufe. Les plus pelàns defeendirent les premiers, &c fc 
placèrent dans l’endroit le plus bas i après cela , ce fu- 
rent les corps moins pefans que les premiers qui tombè- 
rent , Sc formèrent en le plaçant une couche furies pré- 
cédées ; ainfi en continuant couche fur couche juf- 
qu’au plus légers de tous, qui s’affaiflant les derniers, fe 
placèrent fur la furface, & couvrirent tous les autres. Tous 
ces differens corps mêlés furent uniquement déterminés à 
tomber dans cet ordre , par leurs differentes gravites fpe- 
eifiques. Tous ceux qui avoientle même dégré de gravité, 
s'affailTerent à la fois, tombèrent &c compolerent une mê- 
me couche j en forte que les coquillages tk. les autres corps 
dont la gravité fpécifique étoit la même que celle de fa. 
ble, tombèrent avec lui, & fe trouvèrent ainfi renfermés 
dans les couches de pierres formées par ce fable. Ceux qui 
fe trouvèrent plus légers , Sc dont la gravité fpecifique 
étoit la même que celle de la craye , tombèrent au fond 
dans le même lieu que leS particules de craye , & fc trou- 
vèrent ainfi renfermés dans les couches de cette matière, 
& ainfi de tous les autres. Selon cette hypothcfê,nous trou- 
vons à prefent dans le fable pétrifié , en quelque Pays que 
cefoit, que la pefanteur fpecifique des differentes efpeces de 
ce fable, ne diffère que très-peu, étant généralement par rap- 
port à l’eau , comme a.-f ou a. à 1. & que les coquilles de 
pétoncles, qui font prefque de la même pefanteur, fçavoir, 



- ( é ) Voyez U Partie. 1. Confcq. x. 



( b ) Voyez la x. 
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comme j-j ou jii i. s’y trouvent ordinairement renfer- 
més en grand nombre, tandis qu’on a de la peine à y voir 
des écailles d’huitres, dont la gravité n’efl qu’environ que 
comme a~ à i. d’herillon de mer, dont la gravité n’ell 
que comme 2 . ou 3 f à j. ou d’autres efpeces de coquil- 
lages plus légers. Mais au contraire dans la craye , ( qui cft 
plus legere que la pierre , n’étant environ que comme 
a - à 1 . ) on ne trouve que des coquillages d’heriflon de 
mer 8c d’autres efpeces de coquillages plus levers: carileft 
tout-i-fait extraordinaire d’en trouver un leul d’une ef- 
pece plus pefante.J’ai trouvé beaucoup de ces coquillages 
d’herillon de mer 8c d’aucres plus légers , dans toutes les 
carrières de craye de Kent , de Surrey , d’Eflcx , de Hart- 
ford , de Bark , d’Oxford 8c de MCilc , 8c dans toutes les 
autres que j’ai examinées : on les trouve indifféremment 
dans ces couches , depuis le haut jufqu’au fond de la car- 
rière j c’eft ce que j’ai generalement oblcrvé moi. même 
dans les carrières de cent pieds de profondeur , 8c dans 
des puics beaucoup plus profonds : enfin les coquillages 
8c les autres corps qui croient encore plus légers que ceux- 
ci , par conféquent plus légers que la pierre , la craye Sc la 
matière commune de la terre , comme les écailles de lan- 
gouftes qui font comme i~ à 1 . ( d’écreviflès, qui font 
comme ii à 1 .) 8c les autres efpeces cruftatécs. Les 
dents 8c les os des poiffons cartilagineux 8c à écailles, 8c 
plufieurs autres corps, dévoient tomber les derniers de tous, 
8c par conféquent , êcre fort près de la furface , pour ne 
pas dire au deflusj fituation qui les expofe continuellement 
aux injures du temps , & qui dans la fuite doit les ruiner 
8c les détruire , 8c à la fin les faire difparoître. Je ne fuis 
pas fortfurpris qu'après quatre mille ans, nous en trouvions 
fi peu de relie ; de forte que je crois pouvoir prefentemenr, 
fans rien craindre,demander à un homme fincere8cfans pré- 
juge, qui verroit tout ceci, fi on peutraifonnablement fuppo- 
lèr que c’eft par un pur hafard que nous trouvons dans les 
entrailles delà terre toutes ces efpeces decoquillages, qui 
exiftent a&uellement fur nos rivages , 8c qu’elles s’y trou- 
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vent fi conftamment &: en tant d’endroics éloignés l’un de 
l’autre. Je puis auflî demander , fi on peut objeder ceci 
contre mon hypothefe, ou fi ceci ne fert pas plutôt à la 
confirmer de la maniéré la plus forte que je puifle fouhaiter. 

Je joindrai à cette Diflcrtation un fupplcment qui con- 
tiendra plufieurs fections touchant les corps appelles Unieor- 
nnfij]ilt, pierre de Judée, Entrochus, Afteria, ou Colom- 
ne de pierre étoilee ; avec quelques réflexions fur le Bu- 
fonité , le Gloffopetre la corne d’Amnon, qui prouvent 
que ces fubftances & beaucoup d’autres , qu’on a prifes 
pendant plufieurs fiecles pour des pierres communes, & pour 
des pierres précieufes, ne font effectivement que des dents x 
des os ôc d’autres parties d’animaux marins, & qui, de même 
que les autres, ont refté fur la terre après le déluge uni- 
verfel. 
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«gagnasse** sg*«ssg*«sag*«sss*«sâgnas«s^«sa& 

PREMIERE PARTIE 

Examen des Opinions que les anciens Ecrivains avoient fur 
ce fujet. De quelle maniéré ils croyaient que ces corps, 
originaires de la mer, avoient été transportés fur la tore. 
De certains changement que la mer O' la terre ont fouf- 
ferts , & des autres alterations qu’on fuppofe être arrivées 
dans le Globe terrejhe . 

A Près avoir cclairci une niatiere de fi grande confé- 
qucnce , établi la réalité de ces corps marins on ori- 
ginaires de la mer , 8t donné un fi grand jour à mon fvf- 
téme par la Dillèrtation précédente 5 je vais reprendre à 
prefent mon defTein , & rechercher de quelle maniéré ils 
ont été tranfportés de l’Océan, leur l'éjour naturel , dans 
la terre , 8c même jufques dans des pays extrêmement 
éloignés de la mer. 

Cette queftion eft fort ancienne , 8c elle a donné du- 
rant plufieurs fiecles , beaucoup d’exercice aux fçavans. 
On ne s’eft pas moins appliqué dans ce fiecle à cette ma- 
tière, que dans les précedens : nous avons vu beaucoup de 
perfimnes qui y ont travaillé , entre le/quelles il s’en 
eft trouvé d’un^très-grand mérite. Le grand nombre de 
ceux qui ont entrepris cette affaire , le mérité de quelques- 
uns de ces Melfieurs , 8c le zele avec lequel ils ont tâ- 
ché de décider cette queftion , font des marques allurées 
de fon importance ; 6c fi elle n’a pas encore été décidée, 
c’eft une preuve certaine qu’elle eft difficile. Quelques-uns 
onc crû que les anciens habitans des pays où ces coquil- 
lages fe trouvent, les avoient apportés de la mer, 8c 
qu’après avoir mangé les poilîons qu’ils renfermoient , ils 
jetrerent ces coquillages,dont un grand nombre s’eft pétri- 
fié. Ils difent que ces coquillages fe font confervés juf- 
qu’à prefent, 8c qu’ils font les mêmes que nous trouvons 
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Aujourd’hui dans les champs 6c les carrières. D’aurres onc 
crû qu’ils n’écoient autre chofe que des relies de gran- 
des inondations que la mer a caulécs autrefois , laquelle 
fe débordant avec impetuofité , & couvrant les terres cir- 
convoiiines, atranfporté ces corps lur la terre, d'où elle 
j>’eft retirée enfuite beaucoup plus lentement 5 c avec moins 
d’impécuolite ; ce qui a fait qu’elle les y a dépofés. 

Plulieurs onc crû que la mer a fouvenc changé de place; 
qu’il y a des endroits lur la terre qui font prelentement à fee 
5 c habitables , mais qui lérvoient autrefois de lit à la mer* 
que les eaux couvroient principalement les pays où l’on 
trouve ces dépouilles j pays qui étoienc alors habités par 
des Geuluts , par des huitres , des pétoncles, 6c par d’autres 
poilTons : que dans la fuite des temps , la mer s’en eft re- 
tirée 6c a couvert de nouveaux cantons 5 6c gagnant autant 
deterrein dans ces côtes oppofées, qu’elle en perdoit dans 
ces endroits ,elle y a laide ces coquillages , comme autant 
de marques de les anciennes bornes 6c des lieux qu’elle 
occupoit. 

Il s’en eft trouvé à la vérité quelques-uns qui onc crû 
que c’étoic des relies du déluge univerfel, 6c autant de 
monumens de cetcc irruption fatale. Il eft certain que ces 
derniers avoient raifon, mais la plupart fe font contentés 
d’alfurer la chofe fans la prouver -, ils l’ont propofée com- 
me leur opinion , fans aucune preuve railonnable ,qui por^ 
tât les autres à embraller le même fentiment. Quant à 
ceux qui ont apporté quelques raifons , ils ont été fi peu 
heureux dans leur choix , 6c onc II mal réufll dans l’ufa- 
ge qu’ils en ont fait, à caufe du peu d’étenduë de leurs Ob- 
lervations , 6c pour ne s’être pas bien inftruits de l’état 
des ces chofes, que de tous les autres lentimens, il n’en 
eft aucun qui n’aic été auffi-bien reçu, 6c que leurs Auteurs 
n’ayenc défendu avec la même vigueur. 

La vérité eft que dans la dilpolîtion où ces chofes écoient 
alors , perfonne ne pouvoir recevoir de grands éclaircifle- 
mens lur ce que ces Meilleurs avançoient ; ils n’ont guéres 
fait que fe contredire l’un l’autre. Il leur étoic allez aile de 
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détruire les lentimens des autres , mais aucun d’eux n’étoit 
en état de défendre les Tiens, 8c leurs ouvrages n’auroient 
jamais été capables de foùtenir les premières attaques de 
leurs adverfaircs. Enfin , ils le font li peu lupallés les uns 
les autres, qu'aucun ne pouvoit, avec raifon, prétendre avoir 
plus approché de la vérité que l’autre } il n’y en a 

f as un donc l’opinion foit mieux appuyée que celle de 
'autre : 8c comme ileft impoffible que cous puifléntavoir 
raifon , quelques fçavans ont commencé à foubçonner 
qu’aucun d’eux ne l’avoit. Là- dellus , ceux-ci ont fait leurs 
efforts pour trouver le moyen de réfoudre 8c terminer cette 
incertitude, 8c c’eft ce dernier effort qui a donné occa- 
sion de croire que ces corps ne font pas ce qu’ils parodient 
être : que ce ne font pas des coquillages , mais de vrais 
jeux de la nature, qui ont formé dans ce Royaume foùter- 
rain , des reffemblances ou imitations de coquillages. Ils 
s’imaginent d’avoir diminué par-làles difficultés, parce que 
cela leur épargne la peine d’expliquer comment ils ont 
été tranfporcés hors delà mer , ce qui avoir fi fort exercés 
leurs prédéceffeurs : mais cela n’a fait que fortifier 8c aug- 
menter les difficultés, 8c rendre la choie encore plus em- 
barrafféc ; comme cela paroitra plus au long lorlque 
j’aurai publié la Diffcrtation préliminaire («) dont j’ai 
donné quelque idée ci-deffus : cette opinion étoit la plus 
reçue , 8c celle qui dominoit le plus dans le temps que j’ai 
porté à Londres l’amas que j’ai fait de ces coquillages. 

Outre les conjectures que je viens de rapporter , on en 
a encore propolé quelques autres, touchant le tranfport de 
ces corps dans les terres: j’aime mieux, pour ne pas m’é- 
carter de mon deflèin, ni fatiguer le leéleur par le dé- 
tail de ces Opinions , les renvoyer à un autre endroit où 
il fera à propos d’en parler. 

Maintenant pour applanir les difficultés qui peuvent 
fe rencontrer dans la route que je fuis, 8c afin qu’on ne 
s’amufe pas davantage à cette grande diverfité d*opinions, 
il fera très à propos que j’examine en particulier, ce quç 

[ « j Voyez le j. ai (cours de M, Ray', in LonJ. iéjj. pag. 1 17. 
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prétendent leurs Auteurs,fic les raifons fur lesquelles ils s’ap- 
puyenr. Je ferai voir ce qui m’engage à embt aller l’opinion 
du déluge , fie à abandonner toutes les autres : je montre- 
rai plus amplement dans la fécondé partie de cet Eflay, 
les railons qui m’obligent de Suivre l’opinion de ceux qui 
fuppofent que ces productions marines ont été transpor- 
tées par le déluge univerfel. C’eft-là le dcflèin que je me 
propofe dans cette partie. J’y ajouterai au commencement 
une relation des peines que Fabio Colonna , Nicolas Sténo n 
F. Boccone ,J acqucs Grandi , Jean Kay, fit d’autres Sçavans 
ont prifes en cette matière. J’y ferai voir ce qu’ils ont fait, 
en quoi ils Se font trompés , 5c ce qui relie encore à faire. 

11 faut examiner à prefcnt pourquoi je rejette toutes les 
autres conjectures. Pour traiter cette queflion en peu de 
mots, je dirai que c’ell à caufe qu’il n’y en a pas encore 
une de loutenable -, que les observations leurs lbnt mani- 
fellement oppofées , loin de Servir à les confirmer ; en un 
mot , que les circonftances preléntes de ces corps origi- 
naires de la mer , ne cadrent point avec ces opinions; 
qu’au contraire elles nous fourniflent des phénomènes qui 
les contredisent, fie qui nous indiquent clairement que des 
agens aufli bornés fie aufli particuliers que ceux qu’ils nous 
propoSent , n’auroient jamais pu les mettre dans l’état que 
nous les trouvons preSentcment. Comme j’ai rapporté dans 
mesObfervations toutes ces circonftances,d’une maniéré im- 
partiale, c’ell à elles feules qu’il nous faut avoir recours pour 
terminer cette affaire. Car de même que chez lesMathema- 
ticiens la ligne droite eft aulfi-bien la marque de la droiture, 
que de l’obliquité d’une courbe ; dc'même aufli ces Ob- 
fervations peuvent fervirindifferemment à découvrir la faul- 
feté des anciens fyltêmes , fit à trouver la vérité : fie ce font 
ces Observations, c’cft le nombre de ces corps , leur ordre, 
leur variété , leur fituation , la profondeur où ils le trou- 
vent , la dillance où ils Sont de la mer , fie les autres cir- 
conllances qui les accompagnent ; c’ell tout cela , dis- je, 
qui lcrt de fondement à ce qui fuit. 

Les anciens habitans des endroits où on les trouve 



f. 
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prefentement, ne les ont pas ramaftes dans la mer , & rranf- 
portés dans leurs pays, comme quelques Auteurs l’ont crû: 
ces Meilleurs s’imaginoient qu’on n’avoit fait d’abord que 
jetter ces coquillages fur la lurface de la terre , &que ceux 
que nous y trouvons prefentement enterrés, ont etc cou- 
verts dans la fuite des temps , foit par la matière terreftre 
qui tombe avec les pluyes , foit par la terre que les correnj 
détachent des collines. 

2. Ce n’eft pas l’eau qui palTe , comme quelques-uns le 
fuppofent , continuellement du fond de la mer dans les 
endroits où font les fources des rivières, à travers certains 
conduits ou canaux foûterrains. Ce n’eft pas cette eau , 
dis-je, qui les a charriés nidépofés, lorfqu’ils s’en trou- 
voit trop pour pouvoir palier par leur conduit, ou qu’ils 
rencontroient quelque obftacle,ou quelqu’autre choie qui 
les arretoit en chemin, & les rctenoit ainli dans les en- 
trailles de la terre, comme quelques-uns l’ont penfé. 

3. Ils n’ont pas été tranfportés hors de la mer, & dé- 
pofés fur la terre par des inondations particulières , com- 
me par celles qui arrivèrent du temps à’Ogjges ,Sx de Deu- 
c */«»,& par d’autres de plus fraîche date ; comme font 
celles qui fuccedent ordinairement aux temblemens de 
terre; ou par celles qui font quelquefois occalîonnées par 
de grandes marées , par des vents impétueux , &:c. comme 
d’autres Auteurs l’ont crû. 

4. Ils n’ont point été dépofés fur la terre au commen- 
cement du monde, lorfque la mer couvroit tout le globe, 
jufqu’à ce qu’elle fe fût retirée dans le lieu qui lui fut 
deftiné ,(*)£$• que Us eaux fe fujfent ram/tfjees dr.ns un endroit 
le troifiémc jour après le commencement de la création , 
comme d’autres l’on crû. 

5. La mer ne les a point dépofés , lorfqu’elle a été con- 
trainte de fe retirer de certains endroits qui avoient été 
jufqu’alors couverts d’eau , & que la matière terreftre ve- 
nant à s’élever jufqu’à furpafler le milieu de la furface de 
la mer, il s’en cft formé des ifles & des terres habitables > 
ces terres s’étant élevées par destremblemens ou par des 

(«) Gcn. 1. 9 . fbulcvemens 
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foulevemens foûterrains , ainfi que Rhodes , There ,The- 
rafic & plufieurs autres Ules qu’on fuppofe s’étre formées 
de cette maniéré j c’eft la conjedure des autres. 

. 6 . La mer ne les a pas dépofés en changeant de place, 
lorfqu’en quittant fes anciennes poflelfions , elle s’eft reti- 
rée dans de nouveaux cantons : changement qui a été oc- 
cafionné par quelque mouvement accidentel , ou par une 
tranfportation du centre commun de gravité du globe rer- 
^reftre -, ce qui a fait que fes fluides , la mer v &c. ont aufE 
d’abord changé de place , comme étant les parties le* 
plus mobiles de la mafle , pour former un autre équilibre} 
afin de pouvoir ainfi s’accommoder mieux à ce nouveau 
centre, comme quelques-uns le prétendent. 

7. La mer repouflee & contrainte de fe retirer de cer- 
taines côtes qu’elle occupoic autrefois, par la bouë ou la 
terre que les rivières y tranfportent , ne les a pas dépofés: 
les auteurs de cette opinion prétendent que cette bouc s’ar- 
rêtant le long du rivage , près des embouchures de ces 
rivières . & ajoutant par ce moyen continuellement de 
nouvelles terres , a repouffé la mer , gagné tous les jours 
fur elle, & confervé ces coquillages comme autant de tro- 
phées & de marques de fes nouvelles acquifitions & de fes 
ufurpations : 6c ils ont conclu que les Illes Echinades, la 
baffe Egypte, la Theflalicêc beaucoup d’autres pays fe font 
formes de cccte bouc que les fleuves Achelois, le Nil, le 
Penée, & autres rivières ont charriée. 

8. Enfin , la mer en changeant continuellement de place, 
ne les a pas dépofés : ceux qui veulent que cela fe faire par 
ce moyen, prétendent que ce changement arrive , lorfque 
la mer gagne d’un côté , & qu’elle laifle & jette de la bouc, 
& des coquillages üxr les côtes oppofees , ajoutant ainfi 
continuellement de nouvelles matières. 

On voit bien que ces Propofitions , qui ne fqnt que des 
conféqucnces tirées des Oblervations , font toutes négati- 
ves, étant diredement contraires aux erreurs de quelques 
perfonnes qui ont entrepris autrefois de traiter cette quef- 
tion. Us ont tâché de rendre raifon de beaucoup de ma# 

D 
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nieres du cranfport de ces corps originaires de 1a mer dans 
les terresj & les voies qu’ils ont tentées , different toutes 
l’une de l'autre. La plupart des tuturaliftes le /ont fi fort 
appliqués i chercher le moyen d’éclaircir cette matière , 
que de toutes les manières dont ces corps peuvenc lortit 
de la mer, on n'en fçauroit imaginer aucune dont quel- 
qu’un d’eux n’ait fait mention 5 de forte qu’il fuffit de les 
réfuter tous , pour prouver, par manière d’indu&ion ,mon 
fentiment , qui eft le lèul qui refte à propoièr - v mais il^ 
n’eft pas ncceffairc d’avoir recours à cette efpece de preu- 
ve , quand on ne manque pas de plus, fortes raifons. 

Julqu’ici , je n’ai eu en ceci d’autre guide que les fens, 
La vûë feule de l’état prefent de ces corps m’a convaincu 
fùffifamment que ccs auteurs n’onr pas trouvé la vériré. 
Cela léroit fufKfant pour le deflein que je me propofe i 
prelènt -, & après avoir démontré que quand même les 
■changemens que ces Meilleurs fuppofent, comme les tranf- 
polirions du centre de gravité , l’apparition des nouvelles 
ifles , des contrées entières couvertes de la mer, & autres 
changemens de cette nature , feroient effectivement arri- 
vés ; il eft pourtant impoflible que ces coquillages ayent été 
dépofésde la manière que nous les trouvons dilpolcs j après 
avoir prouvé , dis-je, tout cela, je ne ferois pas obligé d’exa- 
miner immédiatement après , s’il eft arrivé ou non des 
changemens de cette nature : cependant je n’ai pas laide 
d’entreprendre cet examen, en partie pour réfuter avec plus 
de force les Opinions dont nom venons de parler, en 
partie parce que le deflein general de mon ouvrage m’o- 
blige d’examiner tous les prétendus changemens arrivés 
•dans le globe que nous habitons ; je les appelle prétendus, 
-parce qu’à peine en ai-je trouvé un fcul de ceux qu’on allé- 
gué, qui air la moindre apparence de vérité, foit par rap- 
port à l’état prefent de la terre, foit par rapport aux hiftoires 
auchenriqucs de l’état où elle étoit anciennement. Tontes 
ces raifons m’ont fait prendre la rélblution de pouffer un peu 
plus loin cette matière. J’avouë qu’il arrive véritablement 
■quelques changemens dans Je globe, mais ce n’eft rie». 
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pour ainii dire , Se à peine s’en apperçoic-on. Ils tendent 
plutôt au bien & à la confervation de fa terre Se de fe» 
productions , qu’au defordre & à la deftru&ion de l’un ÔC 
de l’autre 5 au lieu qu’il eft évident que ceux qu’on fup- 
pofè, s’il enarrivoic aucun.ycendroienc de toute neceffité. 
Mais jeprouve pardesmonumensinconteftablesd’antiquicé, 
par l'hiftoire Se la géographie , St en confiderant ateen. 
rivement l’état prelent des pays où l’on veut que ce» 
changemens foient arrivés , qu’ils fonc imaginaires & fan» 
nul fondement, Scqu’il n’y a jamais eu rien de pareil; les bor- 
nes de la mer Se de la terre n’ont point changé , comme 
on le prétend ; en un mot, le globe eft prelque dans le 
même étac que le déluge univerfel le laifla , Se il eft vrai» 
femblable qu’il continuera d’être le même jufqu’d la fin , 
ou jufqu’a la diflolution totale de fes parties, pour fervic 
au même deficin pour lequel il a été formé , Sc que U 
même puifiance qui l’a confervé jufqu’i prefent , le con» 
fervera : mais pour fuivre le deficin que je me propofe , 
je vais faire voir la chofe d'une maniéré plus particulière. 

L’eau de pluye eft véritablement , comme ces auteur» 
le fuppofenc , extrêmement chargée de maticVe terreftre j ■ 
elle contient une matière particulière , comme je le ferai 
voir, donc les végétaux , Sc par confequenc les animaux 
fe forment, fènourriflenc Sc reçoivent leurs accroiflemens,SC 
elle lui fert de véhicule pour la diftribuer dans touces leur» 
parties : toute forte d’eau , principalement l’eau de pluye, 
en eft plus ou moins chargée:cette matière eft fort legere en 
comparaifon de la matière minérale terreftre. Elle a par con- 
féquenc beaucoup de facilité à fe mêler avec l’eau & à 
fuivre fes mouvemens : cependant , comme elle vient origi* 
nairetnent de la furfacedcla terre (*) , foit que les vapeurs 
qui en forcent continuellement Se montent de tous les en. 
droits, l’aient enlevée, foit queles torrens l’en aient détachée 
Se transportée dans les rivières Se dans la mer. Se que de. 
là elle fe foit élevée avec les vapeurs, qui de même que 
les précédentes forment les pluyes ; je dis , que comme 

(4)3. Paît. Sefi. 1. Confcq. 8 . 
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elle provient toucp originairement de la terre, elle ne retom- 
be que dans les endroits où elleétoit, & n’augmente pas les 
dimcniions du globeoulalurface de la terre,où elle relie in- 
utile , excepté une partie qui s’introduit dans les plantes qui 
y croiflent, pour ies nourrir & les faire croître : quant à la 
partie fuperfluë, elle remonte de nouveau avec les vapeurs 
comme auparavant , ou bien elle les emporte dans les riviè- 
res, & de-làdans la mer, fans augmenter d’une maniéré len- 
/ible la terre, comme quelques-uns l’ont cru. 

La matière terreftre que les rivières charrient dans la 
mer, s’y foûtienc en partie à caufe que les parties de l’eau 
de la mer lont groilieres & pefantes , en partie parce 
qu’elle eft continuellement agitée par les marées , & par 
les autres mouvemens , qui ne lui permettent pas de def- 
cendre au fond: ou s’il en defeend , la première tempê-’ 
te la fait remonter. Alors le trouvant foutenuë dans l’eau, 
elle s’évapore peu à peu avec l’autre , & monte avfec l’eau 
des pluyes qui s’élève; enfuite elle retombe fur la terre 
avec les mêmes pluyes qui la fertilifent. Il fefait un nombre 
prodigieux de choies dans la nature par le moyen de cette 
circulation continuelle qui remplit conftamment deux prin- 
cipales intentious de la providence: l’une eft la difpenfa- 
tion de l’eau généralement, & fans diftin&ion dans toutes 
les parties de la terre ; car c’eft l’eau qui porte avec elle 
la matière qui entretient tous les corps déjà formés , c’cft 
elle qui la fait entrer & la diftribuë dans les differentes 

f iarties de ces corps , pour les conferver & les faire croître; 
'autre eft de garder un jufte équilibre, ( s’il m’eft permis 
de parler de la forte) entre la mer & la terre, car par 
ce moyen , J’eau qui s’étoit élevée de la mer pour fervir 
de véhicule à cette matière, y retourne denouveau , & cette 
matière retournedans fon lieu originaire, c’eft-à-dire , dans 
la terre : par-là chaque choie fe trouve reflerrée, & retenue 
dans de juftes limites ; ainfi la mer ne peut pas empiéter 
fur la terre, ni la terre reftreindre l'étendue de la mer. 
Il ne s’eft jamais formé aucune iileou aucune étendue con- 
fiderable de terre par un amas ou entailemenc de matière 
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terreftre : le Continent n’are<jU aucune augmentation, ni 
acquis plus d’étenduë par la bouc que les rivières char- 
rient dans la mer , quoique la plupart des anciens aient 
cru que l’Egypte étoit autrefois couverte de la mer & 
qu’une partie très-confiderable de ce pays étoit recentd 
& forme*: de la bouc que le Nil décharge dans la mer. 
Cette partie du Continent ne s’eft pas formée de cette 
maniéré, mais elle eft aufli ancienne qu’aucune autre par- 
tie du Continent de l’Afrique; elle a été toujours depuis 
le temps du déluge dans le meme état qu’elle fe trouve 
à prefenr, à peu de choie près : fes côtes n’ont point du 
tour avancé dans la mer depuis trois ou quatre mille ans 
Se la boue que les inondations annuelles du Nil y de- 
pofent, n’en a point élevé le terrein : le VaIus Mtotide , 
ni le Pont-Euxin , ni aucune mer ne fe rempliflent point 
par degrés , Salmydrjfe y ThtmiJuirt , Sidtne , & les autres con- 
trées voifincs, fur les bords du Pont-Euxin , n’ont point 
été formées par la bouc que les rivières, comme Vljler 
le Thrrmodoon , l'Iris , & les autres rivières qui le déchar- 
gent dans cette mer , y charrient. La ThclTalie ne s’eft: pas 
formée par la bouc que le fleuve renie a apporté , ni les 
ifles Echmades ou Curzilart , parcelle que le fleuve Âcbelods 
charrie , ni la Cilicie par le fleuve Pyrame , ni la Mifie 
IaLydic , 1 Ionie , & les autres pays de la Natolie , parle 
C*îquc, l'Hermus , le CayJIer , &L les autres rivières qui traver- 
fent ce pays : en un mot, il n’eft point d’ifle ou de terre dans 
tout le monde qui ait été formée de cette manière , quoi- 
qu'on difçnt plufieurs Auteurs, parmi lefquels il s’en trou- 
ve d’un mérité diftingué , & qui ont crû que tous les 
pays dont nous venons de faire mention, lé font ainfi for- 
més ; bien plus il y a des perfonnes , d’ailleurs fçavantes * 
qui , lorfqu elles ont voulu fe livrer à leur imagination & 
faire entièrement fond fur des probabilités & des conionc- 
tureS’Ont poulTe l’extravagance, jufqu’à dire qu’il n’eft point 
d’ifle i u de pays dans toute la terre, qui n’ait été formé de 
cette manière , ou du moins la plus grande partie. 

II n’y a point d’hilloire authentique qui prouve qu’au- 
cune étendue confiderable de terre difpofee par couches* 
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comme à l’ordinaire, fe foie élevée du fond de la mer par 
un tremblement de terre , ou par quelqu’autre mouvement 
fouterrain , jufqu’à former une ifle , & devenir habitable. 
Rhodes, Jhere, Therafie , & plufîeurs autres Ides, qui félon 
la fuppofition des anciens 8c de quelques Auteurs moder. 
nés , appuyés fur l’autorité des premiers , s’etcnent ainfi 
formées , n’ont pas été produites de cette maniéré , mais 
elles font auüi anciennes que les autres ides , 6c elles font 
à prefént préciicment au même état que le déluge uni- 
▼erfcl les laifla.' • 

Quanc à la propriété des corps qu’on nomme, gravité, 
il eft clair qu’elle eft au-deflùs de toutes les puidances de 
la nature , 8c de tout le méchanifme de la matière : comme 
aucun corps ou aucune partie de matière ne fçauroit être 
cauiê de la propre gravité , de même auffi il ne fçauroit 
être jamais la caufe de la gravité d’aucun corps 8c d’au- 
cune partie de matière. Ni la révolution journalière delà 
terre fur fon axe, ni aucune émanation magnétique de la 
terre, ni l’air ou l’atmofphere qui environne la terre, ni 
iÆtker , ou la matière fubtiledes Cartefiens mue 8c agitée 
en quelque féns que ce foit ( car beaucoup d’habiles gens 
ont avancé toutes ces choies comme des caules de la grs- 
•vite) ni aucun autre fluide ou matière de quelque nature 
que ce foit , ne peut d’clle-mêmc produire rien de 1cm- 
blablc à la gravité des corps ; au lieu d’être 1’efFet d’un 
agent contingent, 8c fujet à des changemens comme ceux- 
là, elle a un fondemenc plus ferme 8c confiant, elle eft 
entièrement produire par le concours direct & immédiate 
de la puiflance de l’Auteur de la Nature } c’cft elle qui eft 
le principal inftrument qui fert à gouverner £c à entrete- 
nir la ftrudure merveilleufe de l’univers 5 c’cft elle qui eft 
le grand reflort qui fait mouvoir tout le fyftêmede la 
nature 5 8c fi elle n’ert pas la caule efficiente des phénomè- 
nes les plus remarquables du monde naturel T elle y a du 
moins beaucoup de part : car fi une fois la gravité cef- 
foit ou étoit interrompue , il fë réduiroit en atomes 8c 
tomberoit dans la dernicre confufion. 
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Dans le Globe terreftre , le centre commun de gravité 
cft fiable, immobile, nullement fujet à aucune tranfpoû- 
tion accidentelle, & il n’y a ni déclinaifon de lati- 
tude, ni aucune variation de l'élévation du pôle , quoique 
des i^avans l’ayenc alluré. 

Pour ce qui regarde les nouvelles montagnes qui Te font 
formées , la terre, qui en le détachant des collines fie des 
endroits élevés, efl tombée *ians les vallées , fie les ifles qui 
ont été détachées du continent par les tremblemens de 
terre ou par les attaques furieules de la mer : nous exami- 
nerons tout cela d'une maniéré plus particulière dans la 
fécondé fie la cinquième partie. Quant aux changemens 
de moindre conféquence , que quelques-uns fuppolenc être 
arrivés depuis le déluge, j’aime mieux les palier à pre- 
fenc fous filence /fie ne pas remplir ce petit traité ,de l’hifl 
toirc de ces évenemens. 

II faut que j’avoue franchement , que lorfque je réflé- 
chis pour la première fois à cette matière , ce fut un vrai 
fujet d’admiration pour moi, de trouver que la créance 
de ce grand nombre de changemens fi confiderables ar- 
rivés dans la terre, eut fait de fi grands progrès, fie qu’elle 
fè fut fi bien foûtenuc dans ce monde pendant tant de 
fiecles , fans qu’il y eut la moindre marque ou le moindre 
vefttgc d’aucun changement de cette nature fur toute la 
furface de la terre , ni le moindre fondement dans la na- 
ture ou dans l’hiftoire pour les établir : mais je vis bien-toc 
que les modernes ne les ont generalement foûtenus que fur 
l’autorité fie la tradition des anciens, 6c cela fans en exa- 
miner comme >1 faut , ni rechercher la vérité fie la proba- 
bilité : fie je ne fus pas long-temps à découvrir ce qui avoir 
féduit fie jetcé generalement les anciens dans cette erreur; 
mais nous en parlerons bien-tôt plus au long. 

Les anciens Auteurs payens étoient à la vérité fort excu- 
. fables fur cette matière: la philofophie étoit pour lors dans 
fon enfance , il n’y avoic que très-peu de marques de l’an- 
cienne tradition , 8c celles qui relloiem , étoient fort dé- 
figurées fie détruites par U temps ; de force qu’ils n’avoient 
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que des idées obfcures 8c faufles , des connoiiïances bor- 
nées 6c defe&ueufès de la Providence : ils ignoroient lès 
vues 6c les moyens dont elle Te 1ère pour gouverner 6c 
conferver le monde naturel : ils manquoient d’une plus 
longue expérience fur ces chofes , d’un plus grand nombre 
d’obfervations 6c de mémoires touchant l’etat de la terre 
pendant les temps qui les avoient précédés , n’y ayant 
dans l’état où les chofes fc Prouvoient alors , rien pour 
les aider dans leurs recherches , que leurs propres conjec- 
tures 6c leur imagination. Quant à leurs peres 6c à ceux qui 
avoient vécu dans les lieclcs les plus reculés, ils furent 
prefque entièrement occupés à des affaires d’une autre na- 
ture. Le déluge avoir caufé un tel changement, que tout 
leur paroill'oit nouveau , 6c la terre pour lors ne produi- 
foit plus rien d’elle-même, elle avoir befoin d’être cul- 
tivée beaucoup plus qu’auparavanr. Le foin d’avoir de 
quoi fe nourrir , des habits pour fe garantir des injures 
6c de la rigueur de l’air, de quoi loulager 6c foutenir leur 
vie, étoit d'une neceflîté indifpenlable , c’étoient des cho- 
ies aufquellcs il falloir avoir attention preferablement à 
tout ; 6c comme ces occupations étoient la plupart nou- 
velles pour eux, 6c par conféquent inconnues , elles fuffi- 
foient pour leur dérober la plus grande partie de leur 
temps : leurs manieies d’exercer l’agriculture 6c les au- 
tres arts nécellaires étoient (I grortiercs 6c fi imparfaites , 
qu’elles leur permettoient à peine de s’appliquer à des ou- 
vrages d’elprit , à l’hiftoire , ou aux contemplations de la 
nature. Il fallut que leur pofteritc , inftruite par une plus 
longue expérience, perfectionnât les arts : il fallut inventer 
la charrue 6c les autres inftrumens utiles , trouver des 
moyens plus courts 6c plus aifés pour abréger les travaux, 
6c le donner par-là le temps de penfer à d’autres chofes. 
Avant tout cela , il n’y avoir pas le moindre vertige de 
fcience ou de fpeculation parmi les hommes, 6c l’on n'en- 
tend point parler du tour dans ce temps-là’de l’art d’écrire: 
il fe parta même un temps confiderable avant qu’on eût 
inventé les lettres. Je feai fort-bien qu’il y en a qui pré- 
tendent 
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tendent -que les lettres étoient connues avant le déluge, 
mais ce ne font que de Amples conjonctures , & je crois 
qu’on ne peut abfolument rien déterminer pour ou con. 
' tre , & je ferai même voir que félon toutes les apparences, 
elles étoient inconnues. Quoi qu’il en foie, je montrerai clai- 
rement qu’on ne les connoilloit pas dans les premiers 
Aecles qui précédèrent le déluge : on étoit A éloigne de 
les connoître , qu’on n’en avoir pas la moindre idee, 6C 
la maniéré d’ecrire ne conAftoit qu’à exprimer par la 
peinture &c la gravure les choies qu’on vouloir reprefei»- 
ter , comme les bêtes , les oifeaux & autres choies fem- 
blables : on a appelle dans la fuite cette maniéré de s’ex- 
primer des Hyeroglyphes , mais on en quitta l’ufage lorf. 
qu’on eut trouvé les lettres , dont l’invention eft à tous 
égards , beaucoup plus belle & plus utile. Que de raifont 
donc ne voyons-nous pas , qui ont dû empêcher les pre- 
miers Aecles , de tranfmectre à la pofteritc des relations tou- 
chant l’etat où fe trouvoient alors la terre & ces corps origi- 
naires de la mer ? ainA ceux qui font venus depuis , n’ont eu 
prefque d'autres raifons pour y ajouter foi , que leur pro- 
pre imagination , ni de guide plus fûr dans leur raifonne- 
ment touchant ces choies , que de Amples conjeCiures : il 
n’eft donc pas étonnant qu’ils foient tombés dans des er- 
reurs groflieres fur ce fujet. 

Il n'cft pas non plus fort étonnant qu’un Epicure , qui a 
pû embrallèr une opinion auffi abfurdc Sc auffi contraire 
au bon fens que l’cft celle de croire que le hazard a for- 
mé ce monde , ait prétendu que les particules de la ma- 
tière fefont aveuglement mêlées, en îe choquant mutuel- 
lement l’une contre l’autre : que les élemens font dans 
un combat &c une guerre continuelle l’un avec l’autre : que 
dans quelques endroits la mer s’eft emparée de la terre: que 
dans d’autres , la terre a empiété fur la mer : & que com- 
me le hazard avoit formé le monde, ce feroit auffi le ha- 
zard qui le difloudroit & qui le détruiroit de nouveau: 
qu’il avoit déjà aflez-bien commencé à iè ruiner , qu’il 
étoit foible &c vieux , endommagé & quaA ruiné : que dans 

E 
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peu de temps , il alloit dechcoir 8 c retomber dans le pre- 
mier cahns. Un homme croiroic bien avec Epicurt tout 
cela , s’il admettoit que cet alTemblagc fi vafte, fi ré- 
gulier & fi merveilleux n’eft redevable de Ion origine 
qu’à un concours fortuit d’atomes, 6 c qu’il n’y a point de 
Dieu j ou, ce qui revient au meme , que c’eft un Éftre im- 
puifiant 6 c parefi'eux , cc qu’il ne fe mêle pas du tout des 
affaires du monde inferieur. 

-i La gravité, ce penchant qui fait aller les corps vers 
le même centre commun , qui les tient dans l’ordre fie la 
Situation où ils font l’un * par rapport à l’autre , qui 
conlèrve la régularité de leurs mouvemens , & de leurs 
avions , 6 c fur-tout leur conftitution préfente : la gravité, 
dis-je , dcpend-clle de ces caufes accidentelles 6 c inconf- 
tantes , comme plufieurs l’onr crû ? Si elle avoir un fon- 
dement fi foible , comme quelques perlonnes fe le font 
imaginé , il ne feroit pas étonnant qu’elle variât fouvenr, 
que fon centre s’éloignât , 6 c changeât à chaque révolu- 
tion ; &c que cela causât non-feulement des mouvemens & 
des alterations couchant les bornes de la mer , pareils à 
ceux quïls imaginent , mais encore beaucoup d’autres dé- 
rangemens , qui ne feroient pas moins pernicieux dans le 
cours même de la nature en general. 

Si l’univers devoir fc conduire 6c fe gouverner lui-mê- 
me ; fi toute cette malTe de matière ctoit abfolumcnt aban- 
donnée à elle-même 5 fi la terre n’étoie pas reflerréepar 
des limires , 6c fi la furie de l’Océan ne trouvoit point 
d’obftacle 5 s’il n’y avoir pas un Eftre qui lui tût marqué 
des bornes , dr qui lui eut dit : vous viendrez, jufques-là , & vous 
ne pa [Jerez pas plus loin , & vous bri ferez-ia l'orgueil de vos flots : * i 
la vérité dans ce cas là, nous pourrions nous attendre à 
de pareilles viciflitudes , & à des délordres de cette ef- 
pece dans la nature ; il arriveroit de ce choc 6c de ces 
ébranlemens ccranges des ravages 6c des changemens dans 
la mer 8c dans la rerre. 

Mais fi le même Eftre tout-puiflànt , qui dans le corn- 
J Job. 10. ix. 
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mencement a produic de rien le vafte aflcinblage des corpsj 
qui les a difpofes 6c arrangés dans l’ordre excellent que 
nous y voyons à prefent } qui fie d’abord une terre con. 
venable à l’ctat innocent de Tes premiers habitans, 8c qui 
après que les hommes curent dégénéré 8c perdu leur in- 
nocence , changea la conftitution de cette terre par le 
moyen du déluge , 8c la réduifit dans l’erat qu’elle cil pre. 
fentemenc, l’accommodant ainfi de plus près à la necef- 
fité prefente des choies , 8c à l’etat fragile de la nature 
humaine après fa chiite : fi ce même Elire tour-puifiant 
tient encore le gouvernail : s’il préfide au gouvernement 
du monde naturel, 8c s’il a encore le foin particulier qu’il 
a eu du genre humain 8c de la terre , ( ce que nous fe.i. 
rons voir évidemment , ) nous aurons ajors tout lieu de 
conclure qu’il continuera encore à conferver la terre, pour 
qu’elle ferve d’habitation convenable aux hommes qui 
naîtront à l’avenir , 8c qu'elle produife tout ce qui eft né* 
cellaire pour leur ufage,pour les animaux , les végétaux» 
8c les minéraux, pendant tout le temps que le genre hua 
main fubfiltera - t c’eft-à dire , jufqu’à ce que les motifs de 
fa confervation ceflent. Jufqu’à ce temps-là , les defteins 
que la fagelfe infinie de cet Eftre s’eft propofés , feront (ta- 
bles, 8c (ubfifteronr toujours. Les loix par lçlquelles il 
contient ce vafte univers , font (I confiantes, que la terre, 
la mer 8c toute la nature relieront toujours dans l’état oî& 
elles font à prefent, (ans vieillir ou tomber en décadence, 
fans fe déranger, fans aucun defordre , fans que l’un empiète 
fur l’autre , (ans que les révolutions 8c les fucccfilons des 
choies (oient renverfées ou changées. Ainfi nous avons 
toute l’afiurance imaginable que. pendant tjut U terre fubjif* 
fera , la Jcmcncc & la mo/ffon , le froid. & la chaleur, l’hyver & 
l’été , le jour & la nuit ne cefjeront jamais. 

Quelque chofe qu’on puifle alléguer en faveur des an. 
ciens , j’avoue que je ne vois pas bien ce qu’on peut dire 
en faveur des modernes, qui ont embradé les opinions des 
anciens, fi ce n’eft qu’entraînés parle refpeél extrême qu’ils 
ont pour les décidons de l’antiquité , jls ont ajouté foi à ces 

Eij 
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opinions. J’ai déjà expofé les raifons qui empêchent d’ad- 
mettre les Anciens pour juges compétans dans cette ma- 
tière. Les moyens que nous avons à prefent pour nous inf. 
truire, font plus certains que ceux qu’ils avoient:il feroit 
à fouhaiter par confequertt , que ces Meilleurs ne les euf- 
fent pas fuivis avec tant de condefcendance ,& qu’ils eut 
lent pris une autre route -, ils auroient certainement beau- 
coup mieux fait, s’ils s’ctoient donné la peine de faire 
un peu d’attention aux faits j s’ils avoient confulté 
i’hiftoire & la géographie, afin de fe bien inftruire de 
l’état palTé & prefent du Globe terreftre, & s’ils n’avoient 

I ias porté leur jugement fans comparer en premier lieu 
es anciennes defcriptions des pays, avec les pays-mêmes, 
confiderés dans l’état où ils (ont à prefent. N’euffent-ils 
fait que lire & examiner les relations que les Auteurs , 
dont ils empruntent leurs opinions, nous ont laillées,cela 
feul auroit pû leur découvrir les erreurs & les inadver- 
tances de ces Auteurs : iis auroient appris que l’état de la 
mer & de la terre eft aujourd’hui précilement le même 
qu’il étoit lorfqu’on a écrie ces hiftoires , & que le globe 
terreftre n’a fouffert depuis ce temps-li , aucune alteration 
confidcrable , foie dans fon tout , foit dans quelqu’une de 
fes parties. 

Ceux qui fe contentent de voir fuperficiellement les 
chofes, qui font fatisfaits de les contempler en gros, & de 
les examiner en general & avec peu d 'exactitude , qui 
ont les idées petites & bornées , & des vues étroites fur 
la nature, ne fçauroient juger des chofes, que d’une ma- 
niéré très-bornée & imparfaite , & tombent fouventdans 
de très-grandes erreurs. Quelques efprits bizarres fe font 
imaginé , que la confufion & la ruine de la terre pou- 
voient être caufées par ce qui eft le plus en état de les 
prévenir & de les éloigner. L’un s’imagine que la matière 
terreftre qui tombe avec les pluyes , augmente le volume 
de la terre , & que dans la fuite du temps , elle enterrera 
fit couvrira tout ce qui eft deflùs , & le tranfportera dan» 
les rivières 6c dans la mer 5 que les endroits où f Océan eft 
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contenu, fe trouvant ainfi combles. Tes eaux le débor- 
deront 6c inonderont les terres : au lieu que par cette 
diftribution de la matière, il s'en trouve toujours allez, 
par-tout, pour l’entretien êc la confervation des corps. Elle 
conferve la terre ôc la mer dans l’état où elles doivent 
être, 6c allure leurs limites, ce qui eft tout-à-fait con- 
traire aux raifonnemens ridicules de ces gens qui craignent 
de tout cela un effet fi diffèrent 5 6c fi cette circulation 
( qui leur fait appréhender ces terribles fuites ) venoit à cel- 
fer, la formation des corps cefleroit aufli immédiatement, 
6c la nature tomberoit dans une parfaite inaction j mais je 
m’écarte , 6c je crois que ce traité grofiic un peu trop.. 
Je vais donc finir , après avoir exécuté la promefle que 
j’ai faite de découvrir ce qui a porté généralement les an- 
ciens Hilloriens, les Géographes 6c les autres Auteurs, à 
croire ces changemens fréquens de la mer 6c de U terre. 
Le voici. * 

Ils obfervoient dans prefque tous les endroits où ils jet- 
toient les yeux , un nombre prodigieux de coquillages de 
mer , dans la terre , dans les champs 6c même dans des 
lieux très éloignés de la mer. C’eft ce qu’ Eratojlhene , Hi- 
ndou , Xante, Lydus , Strabon , PAuf/tnias , Pomponius-Mela , 
Theophrajîe ,StfAton U Philojophe , Plutarque , ôc autres nous 
ailurent: ils en trouvoient fur les montagnes, de même 
que dans les vallées 6c dans les plaines : ils obfcrvoienc 
qu’ils étoient renfermés dans la pierre , dans les ro- 
chers , dans les carrières , 6c dans les mines , delà même 
maniéré qu’on les trouve aujourd’hui dans toutes les par- 
ties connues du monde. Outre cela , dans les premiers 
temps qui étoient beaucoup plus proches du déluge que 
notre fiecle , on trouvoit bien plus fouvent de ces corpp 
originaires de la mer, 6c en plus grande quantité qu’i prè- 
fentj, ôc la plupart, pour ne pas dire tous, étoient frais, 
entiers 6c fermes. Tous 1 esCruJlscées ôcTès'phis légers d’en- 
tre les Tejlacees , qui tous enlemble faifoient une quantité 
confiderable , venant à tomber les derniers , ils fe trou- 
vèrent fur la furface de la terre , tandis que les plus pefans 
qui defeendirent les premiers , fe trouvèrent enterrés dans 
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fcs entrailles. Il faut donc que ces efpeces de coquillages 
fullent alors répandues dans toute l’ctenduë de la furtace 
de la terre , au lieu qu’à prefent il n’y en a que très-peu, 
fi même il y en a ; & les coquillages que nous trouvons à 
prclcnt fur la furface de la terre , ne lont pour la plupart, 
que des plus pelants, qui fe placèrent d’abord dans fon 
intérieur , d’où ils ont été enluite délogés & détachés. 
On verra dans la fuite , de quelle manière cela s’eft fait : * 
Car on ne lçauroic concevoir comment les premiers co- 
quillages auroient pu lé conlèrver durant tant de liccles, 
comment ils auroient pu relier li long temps expofes à l’air, 
aux mauvais temps 8c aux autres injures , lans qu’il s’en fut 
perdu 8c pourri depuis long-temps un grand nombre, & fur- 
tout de ceux qui avoient un tiilu peu ferme : aulfi les uns 
ont été entièrement dillbus 8c détruits, les autres ont été 
fi altérés par le temps , qu’ils ne parodient plus ce qu’ils 
avoient ère autrefois: de-là vient qu’ils ont donné lieu 
de douter à quelques uns de nos modernes, s’ils étoienc 
de véritables coquillages ou non. 

Ce doute n’elt jamais entré dans l’efprit des anciens : les 
coquillages etoient en ce temps -là beaux, parfaits, en- 
tiers , & ils rellcmbloient fi fort à ceux qu’ils voyoient fur 
le rivage , qu’ils ne doutoient point qu’ils ne fullent des 
dépouilles réelles des poillons à coquilles, 8c qu’ils n’euf- . 
fent appartenu autrefois à la mer : mais la difficulté étoic 
d’expliquer comment ils étoient allés-là , 6c de quelle ma- 
nière ils pouvoient être parvenus dans des endroits fou- 
vent li éloignes de l’Océan. 

Dans les lîecles qui les avoient précédés , on fçavoic 
fort - bien comment ces corps originaires de la mer a- 
voient pâlie dans leurs endroits: mais ce monde renaiflanc 
étoic li accablé de peines 8c de miferes , 8c les hommes 
étoient li occupés à chercher de quoi fe nourrir , de quoi 
s’habiller 6cc. que ( même après la découverte des lettres) 
ils n’avoient prefque pas le temps de rien écrire, faute 
de quoi on ne fe louvint prefque plus de cet accident ex- 

* Part. f. Confcq- 4. 
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traordinaire, ni de la plupart de Tes circonftanccs : il eft 
vrai qu’en general on croyoic St qu’on parloit beaucoup 
d’un grand déluge d’eau qui avoit fait périr tout le genre 
humain , excepté un petit nombre de perfonnes : .nuis it 
croit auili arrive de terribles inondations plus récentes, Se 
dans des lîecles plus proches du temps dans lequel ces 
Auteurs vivoient. Tel fut le déluge qui inonda l’Atrique, 
du temps d 'Ogyges , Se celui qui lubmergea la Thellilie du 
temps de Deucaljon : ces déluges firent des dégâcs Se des 
ravages terribles ; la Grcce qui etoit la patrie de ces 
Auteurs , fut le théâtre où ces tragédies le paflèrent, Se 
leurs peres en avoient vù Se fenti la violence. Comme ces 
évenemens étoient arrivés chez eux , Se que leurs effets 
croient encore récens , Sc dans la bouche de tout le monde, 
cela fit des imprelfions fi grandes dans leur elprit, qu’elle 
leur fit oublier l’ancien deluge , dont la tradition devint 
entièrement obfcurej ils mêlèrent Sc confondirent les cir- 
conllanccs qui l’avoient accompagné , avec pelles de ces 
derniers déluges plus récèns* de forte qu’il fuc prelque 
réduit à rien à leur égard , Sc pour ainfi dire , enfeveli 
dans la relation de ces inondations plus récentes. 

Lors donc qu’ils ont voulu examiner cette matière , à 
peine s'en eft-il trouvé un feul entr’eux , qui ait crû , ou 
même penfé qu’il y avoit eu un deluge univerfel. A la 
vérité , ils ont tous conclu que la mer avoir été dans les 
endroits où ils rencontroient de ces coquillages, 6c qu’elle 
les y avoic dépofés en lé retirant * Sc leur ièntiment croit 
d’autant plus vrai-femblable , que cette confequence étoit 
allez raifonnablc 8c naturelle : mais lorfqu’ils commencè- 
rent à raifonner ,^c qu’ils voulurent expliquer comment 
la mer avoit pû palier dans ces cndroits-là Sc s’en retour- 
ner , ils ne fçurent plus où ils en étoient ; Sc comme la 
tradition Sc la philofophic leur manquoient tout à la fois, 
ils eurenc recours aux conjectures les plus probables qu’ils 
purent s’imaginer , Sc conclurent , ou que les éclufcs de 
la mer s’étant débordées , comme dans les inonda* 
rions particulières , telles que celles que nous avons rap- 
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{ >ortées ; ou que ces endroits où ils crouvoient des coquil- 
ages, écoient autrefois couverts delà mer, mais que dans 
la fuite , elle les avoit quittes , & qu’elle s’étoit retirée 
ailleurs» 

Après cela , ils commencèrent à chercher la maniéré la 
plus probable, donc la mer pouvoit avoir été chaffée de 
ces endroits , & contrainte de fc retirer dans d’autres quar- 
tiers : £c il c’étoit dans une Iile que les coquillages ié trou- 
voient, ils concluoienc fans balancer que l'Jfle entière étoic 
autrefois cachée au fond de la mer,& qu’elle s’étoit éle- 
vée par le moyen de quelque vapeur fouterraine : ou que 
l’eau de la mer qui la couvroic autrefois, s’étoit évaporée 
avec le temps par la chaleur du foleil , & qu’il n’étoic 
refté que la terre toute feule avec les coquillages. Maislorf- 
qu’ils rrouvoicn^ des coquillages dans quelque partie du 
Continent, ils concluoient que la mer avoit été chaflée & 
repouflee par la bouü que les rivières de ces endroits en- 
traînent continuellement. Je me contenterai ici , pour ne 
pas être trop long , de promettre de faire voir d’une ma- 
niéré évidente, par des paiTages tirés de leurs propres écrits 
qui exiftent encore, que ce font ces coquillages de mer 
qu’on a trouvé dans la terre , qui ont occafionné cet em- 
barras , & répandu cette obfcurité parmi les anciens j 
& que c’eft cette découverte principalement qui leur a 
fervi de fondement pour croire ces viciflitudes & ces chan- 
gemens de la mer & de la terre, dont leurs écrits font 
remplis • mais, nous avons déjà infinué , 6c nous le ferons 
voir dans la fécondé Partie de cet Eflay , le peu de raifon 
qu’ils avoient en cela , & combien fe font trompés ceux qui 
les ont fuivis dans cette occafion : nous allons palier à 
cette fécondé Partie. 
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SECONDE PARTIE- 

Touchant le Déluge umverfi^ élue ces corps , originaires Je 
la mer, ont été laijjés par fam. moyen dans la terre. Les 
effets qu’il a produit fur la terre. 

L E S confequenccs qu’on peut tirer de la première Par- 
tie de ce Traité font toutes négatives : cette partie, 
là ne fert que d’introduclion & d’éclairciflement à la fé- 
condé. Elle diifipera les doutes dont quelques perfonnes ont 
rempli cette matière , & éloignera les faufles lumières dont 
ils fe font fervis dans la recherche de la caufe qui a tranf 
porté les coquillages de la mer dans la terre 5 l’hiftoire 
des faits Ht les observations , font les -feules lumières àf- 
furées que nous ayons , pour nous conduire dans <£ttc 
affaire. Je toucherai en paflant les principales qui fervent 
i éclaircir cette matière & à décider d’une maniéré évi- 
dente 4 a queftion : les voici. 

La terre paroît ,en quelque endfoit qu’on la creufe, en- 
tièrement compofée de couches placées l’une fer l’autre , 
comme autant de fedimensqui feroient tombés fucceili vement 
au fond de Vcauj conformément à cela, les couches qui font 
lesplusenfoncées font ordinairement les plus épaifles,&celles 
qui fçnt fufcelles-ci font plus minces par degrés jufqu’à la 
ferface. On trouve des coquillages de mer , des dencs & 
des os de poifTons dans ces differentes couches -, il s’en 
trouve non-feulement dans des couches molles , comme 
dans la craye , l’argille , & la marne , mais même dans les 
couches les plus folides , comme dans la pierre &c. Ces 
corps originaires de la mer font incorpores ayec le fable 
qui conftituë la pierre de ces couches , & compofe avec ces 
çprps une^mafTe commune : lorfqu’on rompt cette raafle& 
qu’on fepare le coquillage d’avec la pierre , on obferve 
toujours que la pierre reçu l’empreinte , ou la formj de 
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la. furface extérieure du coquillage avec tant d’exa&itude y 
qu’on voit que toutes les parties croient exactement con- 
tiguës ic appliquées au coquillage. La pierre auroit été in. 
capable de recevoir cette empreinte , fi la matière don» 
elle eft composée r n’a voit cté difloute , molle , Sc capa- 
ble de recevoir ces empreintes. 

Quand on cafte les coquillages , & qu’on en examine 
l’interieur , on les trouve remplis d’une iubftance pierreufe, 
qui eft communément de la même nature que celle qui 
les environne, & dont la couche eft compolëe : cette fub- 
ûance remplit exactement le dedans du coquillage & elle 
en reçoit l’empreinte jufqu’aux moindres linéamens , de 
même que la matière fondue & molle qu’on jetteroitdans 
un moule. 

On trouve egalement des coquillages dans la fiibftance 
des corps de matière minérale métallique, même dans des 
matières très-dures'&très-folides, comme dans lapierreà fu- 
fil, dans le Spar,dans lesPyrites. On y voit les linéamens&lcs 
impreflions delà forme extérieure & intérieure des coquilla- 
ges avec la même exactitude que dansies equehes de pierre.- 
ces productions marines fe trouvent par-tout , Ans les 
couches les plus profondes , comme dans les plus exté- 
rieures j au fond des mines les plus profondes, comme au 
lommet des montagnes les plus hautes.il y a certains endroit* 
où l’on en oblerve une fi grande multitude, qufc leur quan- 
tité égale, pour ne pas dire, excede le fable, ou la matiè- 
re terreftre des couches. 

Ordinairement en creufant , parmi les autres coquilla- 
ges , on en trouve d’étrangers , qui n’ont jamais été pro- 
duits dans les mers des environs, mais dans d’autres mers 
fort-éloignces : de-là vient qu’en Angleterre on ‘décou- 
vre fouvent dans des endrqits très-profonds , beaucoup 
de coquillages de poiflons de différentes efpeces , qu’on 
ne voit à prefent que fur les côtes du Pérou & dans d’au- 
tres parties de l’ Amérique.- on en trouve même commua 
nément fur la terre & dans fes entrailles , certaines" ef- 
peefs qui rre paroifiènt plus fur les cotes de la mer en aucun 
endroit. 
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ïl eft certain que ces efpeces réfident naturellement , fie 
habitent dans les endroits les plus profonds , 8c les plus 
recules de l’Qccan , Sc qu’elles n’approchent jamais du ri- 
vage. Dans toutes les parties de la terre , dans l’Afie , l’A- 
frique , T Amérique 8c l’Europe -, dans les Contrées éloignées 
de la mer , de même que dans celles qui font voifines , la 
difpoficion des couches , fie de ces corps originaires de la 
mer,eft par-tout exaûement la même : cela fait voir que 
félon les apparences , les chofes furent arrangées de cette 
manière^! an s tous les pays en même temps fie par les mêmes 
moyens. . 

On découvre auflî dans les couches , des os, des dents, 
fie d’autres parties de quadrupèdes , ou d’animaux rerrcftres; 
fie fouvent ces animaux ne font point originaires des pays 
où on les trouve : on voit eutr’autres en Angleterre des 
défenfes defangliers , des drtits maehelieres , des os, même 
des fquelets entiers d’élephants, des cornes d’une groflèur 
incroyable qui appartiennent à une efpece.de cerf, qu’on ne 
trouve à preient que dans l’Amerique : on rencontre dans la 
pierre, même dans les couches les plus fermesfieles plus dures, 
des feuilles de differentes efpeces de végétaux, quelquefois 
des arbres entiers, des fruits dont le tiffueft ferme fie capable 
de fe conferver, comme des noix , des pommes de pins fiée. 
On découvre entr’autres chofes dans la terre , des arbres, 
des feuilles , fie des fruits , quoique les arbres qui les ont 
produits, ne croiflent pas à prefent dans ces pavs-ld. Bien 
plus , vers le Nord ;on trouve en creufant dans certaines 
lfles beaucoup d’arbres, parmi lefquels il yen a de très- 
gros. Cependant il n’y en croît pas un feul à prefent , Se 
il n’eftpas probable qu’il y en ait jamais pû croître, àcaufè 
du froid qui régné dans ces pays-là. 

Parmi toutes les efpeces différentes de feuilles , que j’ai 
trouvées dans la pierre, j’ai toûjoursobfervéqu’elles écoient 
en l’état où elles font à la fin du printemps, qui eft le temps 
où, félon la relation Se Moyfe , les eaux 4u déluge pa- 
rurent Sc empêchèrent l’accroilïement des animaux ôc de* 
végétaux. J’ai encore obfërvé que les fruits n’étoient ni 
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plus gros ni plus mûrs qu’ils le font à la fin de cetce lai- 
lon 5 les enveloppes des bourgeons , & les pellicules des 
chatons des fleurs, des arbres & des arbrifleaux qui tombent 
au printemps , & qu’on trouve en 11 grande quantité dans 
plufieurs marais , indiquent apparemment la même faifon. 
Cec amas prodigieux d’œufs de poiflons qu’on trouve fi 
fouvenc dans les couches luperieures de pierre , marquent 
la même choie. Les coquillages des jeunes poiflons 4 e la- 
mente année, en quelque endroit qu’on les trouve, font 
de la même grandeur & de la même grofleur qy’ils ont 
accoutumé d’être dans cette faifon. De toutes les diffe- 
rentes efpeces de mouches & d’infedes que j’ai trouvé ren- 
fermés dans l’ambre , je n’en ai jamais vu qui ne fuflent 
des efpcces qu’on obi'erve durant le printercïps (<* ) . 

Voilà les principales Obfervations qui fervent de fon- 
dement à l’opinion que je vais propoler II ne faut qu’y 
faire une attention . ferieufe , on verra clairement que dans 
les fyftêmcs qu’on a rapportés dans la première partie r 
on neftjauroit rendre raifon de ces phénomènes i il 
ne faut qu’obfcrver l’état prefent de la terre,. la fituation 
& la condition des corps originaires de la mer qui y font, 
cela feul démontre qu’il eft impoflîble que les inondations, 
particulières, ou que la mer en fe retirant & en changeant 
de place, ayent pu les difpofer de la forte -, en un mot toutes 
les autres hipothefès font défcdueufes. je vais donc com- 
mencer par chercher la véritable maniéré dont ils y ont été 
tranfportés , & par examiner ce qui les a difpofés dans» 
l’ordre où on les trouve à prefenr. Dans ce deflein , j’ai 
de nouveau recours aux Obiervations ; car elles feules nous 
fourniflènt les fecours néceflàires pour traiter à fonds cette 
mariere. Je me contenterai , comme j’ai fait julqu’i prê- 
tent d’en tirer des conféquences, qui feront toutes affirma- 
tives dans cette fécondé partie. 

(b) i°.Lés corps originaires de la mer font fortis delà mec 
durant le déluge univerfél, & l’eih en s’en retournant les. 
laifla fur la terre. 

W VojrexPamç^. çi-jcfloBs vers la-fin. (f)'YoyciIa 3. Part. ScA. 11. Confcq. 13. 
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Cette propofition eft de quelque confcquence : ainfi j’en- 
crerai un peu dans le détail , afin de l’établir : je compa- 
rerai avec cxaâitude toutes les circonftances de ces corps 
originaires de la mer , pour voir en quoi elles s’accordent 
avec ce que ^avance ; Sc avant de quitter mon fujet r je 
démontrerai que celles que je propofe dans la première par- 
tie, comme des Objections contre les differentes explica- 
tions que les Auteurs donnent, reviennent toutes ici, & 
qu'elles fervenr à prouver d’une maniéré très évidente , 
la vérité de mon fenriment: ceci leul fuffit pour rendre 
une raifon naturelle & facile de toutes ces circonftances,. 
& pour lever entièrement toutes les difficultés. 

Apres cela , je reviendrai à mes Obfervations , & je fe„ 
rai voir les effets que le déluge a produits fur la terre, 
& les alterations qu’il a caufees dans le globe. Il y Ai a 
quelques-unes qui font effe&ivement toutes extraordinaires y 
Sc dont nous ne ^aurions douter en aucune maniéré , paiii- 
qu’elles font une fuite immédiate des Obfervations y elles 
font avec cela fi évidentes , qu’il eft impoffible de croire 

3 ue ces corps originaires de la mer fë.fuflenr jamais placés 
e la maniéré qu’on les trouve difpofés dans les couches 
de pierre, de marbre, de craye &c. ni à une fi grande- 
profondeur , fi ces alterations n’étoient pas effectivement 
arrivées. 

a. Dans le temps du déluge , lorfque l’eau couvroit 
toute la terre, la pierre, le marbre, les métaux, toutes 
les concrétions minérales ; en un mot, tous les foffiles qui 
avoient auparavant quelque folidité , furent entièrement 
difTous, & les particules qui les compofofent furent fepa- 
rées & défunies ( leur cohefion ayant cefTé ). Les particules 
de ces foffiles folides , Sc celles des foffiles qui n’étoient pas 
auparavant folides , comme le fable,. la terre &c. de mê- 
me que les corps des animaux , leurs os , leurs dents ; fes - 
coquillages, les végétaux, & leurs parties; les arbres, le» 
arbrifTeaux , les- herbes ; en un mot, tous les corps qui- 
étoient fur la terre , ou qui en compofoient la malle , du 
moins tous ceux qp’on trouve en creufant , fi avant qu’onr 
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pénétré, pour ne pas dire, jufqu’au grand abyfme(4); 
cous ces corps, dis-je , après s’être difious", fe difperferent 
8 c s'élevèrent confurément dans l’eau où ils refterent fut 
pendus, en force que l’eau & les corps qui y étoienc, for, 
moient une malle confufe de matière. 

3. A la fin cous ces corps qui étoientélevés dans l’eau, fe 
prccipicerenc de nouveau, 8c comberent au fond; ils defeen- 
dircnc généralement, félon Ifs loix de la pefanteur , au- 
tant qu’il leur fut polfible dans une fi grande confufion. 
La matière ou les corps qui fe trouvèrent les plus pelàns, 
defeendirent les premiers , 8c ;plus bas que les autres; ceux 
qui étoient moins pefans defeendirent après les premiers, 
8c tombèrent fur les précedens , 8c ainfi des autres , félon 
les differens dégrés de gravité : les plus légers ne s’affaif- 
fèreftt que les derniers, ils s’arrêtèrent fur la furface du 
fèdiment , 8c couvrirent tous les autres ; la matière entom- 
bant de cette maniéré , forma les couches de pierre , de 
marbre , de charborf de terre , 8cc. donc la plus grande 
partie du globe rerreftre fe trouve iprefent compoièe. Ces 
couches lont placées l’une' fur l’autre , du moins tout ce 
que nous avons pû découvrir jufqu’aujourd’hui , eft ainfi 
difpofé. 

Comme ces couches ne font arrangées dans cet ordre que 
par rapport à la differente pefanteur de la matière , dont 
chaque couche eft compofce; que la matière la plus pefante 
defeendit la première , 8c que toute celle qui avoic le 
même degré de pefanteur , tomba en même temps ; 8c 
comme il y a des corps dont l’efpece, la matière 8c laconfti- 
tution varient , mais dont la gravité fpécifiquc eft à peu 
près la même , il eft arrivé de-li que ces corps tout-à- 
fait differens , defeendirent dans le même inftant , 8c for- 
mèrent la même couche. C’eft pour cette raifon que les 
coquillages des pétoncles , 8c c. dont la pefanteur eft plus 
grande, furent enfermés 8c logés dans les couches de 

{ lierre, de nterbre, 8c dans d’autres matières pefantes : au 
ieu que les coquillages quife trouvoient plus légers, ne 

^«) Voyez la 3. Part. Scô. i. Confcq. t. 
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defcendirent qu’après les autres , Sc tomberent*dans une 
matière plus legere, comme dans la craye Sec. par-tout où 
rl fe trouva quelque quantité conflderable de craye , ou 
d’autre matière plus legere que la pierre : mais dans les 
endroits où il ne s’en trouva point , les coquillages tom- 
bèrent fur la furface ou fort près ; de-là vient qu’à pre- 
fent nous trouvons les coquillages légers, comme ceux 
d’herillbns de mer Scc. en très-grande quantité, dans la 
craye, Sc qu’à peine on y en voit un feul des autres , dont la 
pefante^ Ipécifiqueeft plus grande; ceux-là delcendant les 
premie®, ont du defcWidre plus bas & fe placer fous les 
couches de craye. 

Les corps'humains , ceux des quadrupèdes Sc des autres 
animaux terreftres ; ceux des oifeaux , de» poillons, carti. 
lagineux, cruftacees Sc à écailles ; les os, les dents, les 
cornes , St les autres parties des corps des animaux St des 
poillons ; les coquilles de limaçons de terre , St les co- 

Î jui liages des poillons à écaille de rivière ou de mer qui 
e trouvoient plus légers que la craye Scc. les arbres , les 
arbrijlèaux St les végétaux avec leurs femences , Sc cette 
terre particulière qubcompofe leur fubftance, Sc dont ils 
fe forment tous } tou* ces corps, dis je , ( excepté quelque 
peu de matière minérale ou métallique qui s’y attacha (a ) , 
lorfqu’ils étoient fufpendus dans l’eau , Sc qui en augmenta 
la pefanteur, ) étant volume pour volume, plus leger 
que le fable , la marne , la craye St autre matière ordi- 
naire de la terre , ne le précipitèrent que les derniers. 
De-là vient qu’ils fe trouvent par- dellîis tous les autres, 
Sc qu’ils forment la plus exterieqfe des couches de la terre: 
ces corps étant placés au-deflùs de tçut le refte, fe font 
trouvés pv conféquent plus expofés à l’air, au mauvais 
temps Sc aux autres injures ; les corps des animaux ont 
dù le corrompre d’abord Sc fe détruire: il a fallu aulïï que 
les os, les dents Sc les coquillages fe détruilillent avec. le 
temps , excepté ceux que la dureté Sc la folidïtc extraor- 
dinaire de leurs parties en ont garanti, ou ceux à qui il 

(. 4 ) Voyti s. Pirt. Co«f. t. «. 



4 * ESSAY SUR L’HISTOIRE 
eft arrivé^d’être placés dans des endroits où il s’eft trou- 
vé une grande quantité de bitume , ou d'autre matière 
femblable pour les conferver , en les embaumant, pour 
ainfi dire. 

Quant aux arbres , il a fallu qu’avec le temps ils fe 
foient pourris & détruits , û ce n’eft ceux qui ont été 
placés dans la même matière qui aura pu les en garan- 
tir : les autres végétaux qui font plus tendres , les arbrif. 
féaux 6c les herbes fe feront détruits de même. Pour les 
femcnces de toutes ces efpeces de végétaux , comne elles 
furent dépofées , 6c pour ainfi. dire , plantées on femées 
près de la furface de la terre dans un terroir convena- 
ble , 6c dans une matière propre à former les végétaux , 
elles pouvoicnc. germer , croître 6c couvrir la furface de 
la terre } la terre qui fert à la végecation , 6c qui tomba 
avec les femences dans la couche la plus extérieure , 8c 
dont cette couche eft principalement compofée , a roû. 
jours été depuis 6c continuera d’être un fond inépuifable 
d’où dérive la matière des animaux 6c des végétaux , 6c 
dans lequel , après la diflôlution de ces corps , cette ma- 
tière retourne de nouveau par fucceffion de temps , pour 
fervir à compofer 6c former d’autras corps. 

4. Les couches de marbre , de pierre, & toute autre 
matière folide, acquirent une ioliditc, d'abord que le fable 
ou la matière dont elles font compolces fut arrivé au fond, 
6c qu’il fe fut bien repofé ; 6c toutes les couches qui font 
aujourd’hui) folides , l’ont été depuis ce temps-là. • 

y. Les couches ' foit de pierre , de craye , de charbon 
-de terre , ou de quelquÿutre matière que ce foit , étant 
placées l’une fur l’autre, étoient originairement paralelles $ 
elles étoient unies , polies 6c régulières , 6c la furface de 
J* terre étoit aulfi polie 6c fpherique , il n’y avoir aucune 
interruption ou fé paration , 6c la malle de l’eau les cou- 
vroit alors toutes , 6c formoit une fphere fluide qui envi- 
ronnoit le globe de la terre. 

6 . Peu de temps après, les couches fe rompirent dans 
tous les endroits du gjobe , 6c s’élevant dans certains en- 
droits 
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droits Sc s’abaiifant dans d’autres , eLIcs turent déplacées 
Sc leur lîtuation changea. 

7 . L’agent ou la torce qui caula cette interruption 
& ce déplacement dans ces couches , Ce trouvoit dans la 
terre. 

8. Toutes les irrégularités Sc les inégalités du glo- 
be terreltre proviennent de-là : l’époque de leur origine 
commença en meme temps que la rupture Sc le déplace- 
ment des couches qui en font entièrement la caule. Les 
grottes naturelles qu’on voit dans les rochers, & ces in- 
intervalles ou interruptions des couches, que j’appelle dans 
mes Obfervations , Allures ou fentes perpendiculaires , ne 
font que des ruptures ou brèches qui ont été faites dans 
les couches. Les endroits les plus élevés de la terre , les 
montagnes Sc les rochers , ne font que des élévations qui 
Ce (ont formées dans les couches ,8c quifubfiftent par tout 
où ces couches ctoient folides ,& qui perfeverent mutuel- 
lement dans la même lîtuation où ces ruptures ou cre- 
vaires de la terre les ont mifes [a) , fans retomber, ni 
revenir au niveau de meme qu’auparavant , comme onc 
fait les couches de terre, ou des autres matières qui n’é- 
toient pas folides, Sc qui ne contcnoient point de pierre, 
ou quclqu’autre matière folide , pour les loùtenir dans la 
lîtuation où elles Ce trouvoient apres leur élévation. De-là 
vient que les pays qui abondent en pierre, en marbre, 
ou en d’autres matières folides,font inégaux & montagneux, 
3 c que ceux qui au lieu de ces matières , ne contiennent que 
de 1 argile, du gravier, Sec. fans aucune pierre, ficc. font plus 
unis, plus plats Sc fans inégalité. Les endroits bas,les vallées, 
le lit de la mer, Scc. ne lont autre chofc que des couches 
affaillées j les illcs ne fe font formées Sc réparées les unes 
des autres , que par l’affaillcment des couches fituées en- 
tre ces ides , Sc entr’elles Sc le Continent : en un mot , tout 
le globe terreftre fut mis de cette maniéré du temps du 
deluge dans l’état où nous le voyons à prelcnt. 

Tout cela montre qu’il y eut une terrible révolution , 

( « ) Voyez Confira, i. 
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fuivie de pluficurs accidens fort étranges, &c de la plus 
funefte cataftrophe que la nature eût jamais vu. Ce globe 
habitable , fi beau &li bien arrangé ,fut abfolument boule- 
verfe, brifé en pièces, 8c réduit en un monceau de 
ruines: il fut agité par des mouvemens 11 violcns & Il 
irréguliers , 8c le changement qui y furvint fut fi grand, 
que la feule reprefentarion fuifit pour étonner 8c faire 
trembler. Il eft vrai que la chofe m’a paru d’abord fi mer- 
veilleufe, que j’ai été quelque temps, (ans fçavoir qu’en 
croire : ce ne fut qu’après avoir examiné fort lêricufemenc 
toutes les circonftances de ces corps originaires de la mer, 
que je reconnus la vérité du fait ,& que je fus pleinement 
convaincu, qu’ils n’avoienc jamais pû parvenir à êtredif- 
pofes de la lorte , fans la dilTolution totale de la terre , 
& la confufion de coût ce qui eft dans le globe terrellre : 
8i fans les Oblcrvations qu’on a faites dans tant d’endroits 
fi éloignés l’un de l’autre, 8c répétées fi fouvent avec toute 
la circonfpection imaginable ; fans ces Obfervacions, dir- 
je , qui fubfiftent & rendent la chofe fi certaine, qu’el- 
les ne laiflenc aucun lieu d’en douter ou d’en contefter la 
vérité, j’aurois eu de la peine d y ajourer foi. 

Il femble d’abord que toute cette révolution extraor- 
dinaire , ne nous annonce que du tumulte , du défordre , 
de la confufion, de l’embarras 8c du dérangement: il lèm- 
ble en quelque façon que cela le foit fait par un pur ha- 
zard j cependant fi nous pénétrons un peu plus avant , 8c 
fi nous examinons la choie de plus près ; fi nous jettons 
la vùü fur tous les mouvemens fecrecs qui s’y lont pallés, 
&c fi nous en regardons la fource cachée, nous y décou- 
vrirons la main d’un Elire qui fçait tirer le bien du mal } 
qui trouve une beauté &c un ordre des plus parfaits dans 
la malle la plus indigefte 6c la plus difforme qu’on puiffe 
jamais voir -, qui agit avec tout l’art & toute la fagefle pof 
fiblej qui préfide à tout ce qui fe pâlie dans le cours en* 
tier de cette grande affaire , & qui rapporte tout à une 
fin trcs-noble &c tout utile, c’eft-à-dire , au bonheur du 
genre humain j qui dirige tout pour le bien univerlel de 
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tout ce nombre prodigieux d’hommes, qui devoicnc exifter 
dan* la fuite , 6c habiter la terre qui vcnoit de recevoir une 
nouvelle coniormation.êcd’ètre dilpofée d’une manière con- 
forme à la condition 6c aux neceÛicés où le genre humain 
le trouve prelentement. 

. Mais on verra plus évidemment le foin que cet Elire 
tout-puillant a eu de préfider à cette révolution, 6c d’y 
agir d’une maniéré particulière $ on découvrira les vues 
qu’il s’eft propolées dans tous les évenemens qui l’ont 
accompagné : on verra , dis-je , tout cela , lorfque j’au- 
rai prouve ce qui fuie. 

Une des fins du déluge, je l’avouë, étoit de punir les 
hommes comme ils le meritoient } cependant ce n’étoic 

{ >as l’unique fin de cet événement : c’elt principalement i 
a deftruclion de la terre qu’il devoir fervir , pour détruire 
6c changer l’etat où elle le trouvoit pour lors, 6c qui fé- 
lon les apparences, étoit difpofee d’une maniéré convenable 
à l’état d’innocence : 6c afin de la façonner de nouveau , 
6c de lui donner une dilpolition plus convenable à la fra- 
gilité prefente de fes habitans. 

La terre, quoiqu’elle ne fût pas également fertile par 
tout , ctoit pourtant generalement .beaucoup plus fertile 
qu’à prefent : l'a couche extérieure ou fafurfacc étoit entie. 
rement compoféc d’une efpece de terre, propre à la nourri, 
ture & à la formation des plantes: cette terre ctoit très-pure 
êc abondante j elle ne contenoit que peu ou point du tout 
de matière purement minérale , peu propre à la végéta- 
tion 5 le terroir en étoit plus abondant , 6c elle produisit 
beaucoup plus que ne fait la terre d’à prelènt. La charrue 
n’étoit pas alors d’ufage , 6c elle ne fut inventée qu’après 
Je déluge. La terre n’avoit pas befoin d’être cultivée , 
ou du moins que fort-peu } elle fournilfoit d’elle-même 
lès produ&ions, fans aucun travail confiderable , lans au- 
cune peine, 6c fans le fecours de l’indultrie humaine telle 
permettoit aux hommes de difpofer du temps qu’il au- 
roit autrement fallu employer à l’agriculture , à labourer, 
à fèmer, 6cc. 6c de s’en fervir à des ulâgcs beaucoup plu* 

" Gi i 
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relevés , & pour des fins plus convenables au defiein que 
Dieu s’étoit propofé dans leur création ; n’y ayant pas de 
Ranger que durant tout le temps qu’ils auroient perfiltc 
dans cet état de perfection , ils abulallent de cette abon- 
dance donc ils joüifToien, & qu’ils en ulafiènt autrement 
que pour le loutien de la nature & pour l’entretien necel- 
iaire de la vie. 

Mais après la chute de l’homme & la perte de fon inno- 
cence primitive, tout fe trouva fort altéré, fie les choies 
changèrent beaucoup de face. En perdant l’innocence qui 
étoic la bafe & le foucien de tout, il fe vit abandonné 
de ce grand courage , fie de cette prudence qu’il pollê- 
doic auparavant, il fe trouva furpris d’une foibleile 'ex- 
traordinaire , & devint craintif ; la moindre pailion lui 
rroubloit l’efpric , il fut parefieux fie expofé à toutes for- 
tes de difgraces. Cette grande fertilité de la terre devint 
pour lui un piège continuel : elle ne fit qu’exciter fie fo- 
menter fa concupifcence, fie lui fournir abondamment de 
quoi irriter fes vices Selon incontinence. La terre n’aïanc 
pas befoin d'être cultivée, ou du moins très-peu , il n’é- 
toit prcfque pas necelliire de travailler } l’homme étoic 
la plupart du temps lins rien faire , ce qui lui donnoit le 
loifir de Ce livrer entièrement à fes folles idées. Cela le 
conduifit dans toute forte de corruption fie de crimes. 
Ainfi nous ne. devons pas être fort furpris d’entendre que 
la malice des hommes qui vivoient fur ta terre, était extrême, 
& que toutes le< ptnjées Je leur coeur étaient la plupart du temps 
appliquées au mal. 

Les hommes s’abandonnèrent principalement à l’intem- 

1 >erance , à la fcnfaalité fie à l’incontinence ; ils palloient 
cur temps- dans la mollelTe Sc l’impudicité , ou pour me 
fervir de l’expreffion modefte de l’Ecrivain facré, à fe ma- 
rier drà donner en mart. gc ( a ) , lans aucune diferetion, ou 
bien-féance , lins égard a l’age ou à la parenté , mais pêle- 
mêle , fans autre guide que les mouvemens d’un apetic 
brutal ; ils prenoienc pour femmes celles qui leur plai- 

Matth. xii. t. }S. 
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foient (*). Il n’y a rien en effet de il propre à entretenir 
ou à augmenter le progrès de ces vices en particulier , 
que la fertilité de la terre , l’abondance , la- parelîc 6c le 
repos. Ainfi,il ne faut pas s’étonner que le défordrc fût 
fi grand , & la corruption fi univcrlelle : que toute chair eût 

corrompu fa voye(b) , la fertilité delà terre qui caula cette 
corruption étant fi univcrfelle. En effet, il (eroit bien dif- 
ficile d’allîgner une autre caufe que celle-ci: car, qui eût 
jamais été capable de produire un effet fi general que ce- 
lui ci ï Les hommes, à mon avis, n’ont pas moins de 
malice qu’ils en avoienc en ce temps-là ; leurs pallions font 
encore auffi déréglées 6c leurs inclinations également 
vicieufes. Les hommes ont été mechans depuis le déluge; ils 
le font encore, 6c ils le feront toujours , mais non pas li uni- 
vcr®llement. La contagion a prelèntcment des bornes } 
elle fe trouve retenue par l’abfence de ce qui en étoit 
la principale caufe ; mais alors tout le monde étoit in- 
feclé 6c corrompu; le venin ctoit univerfel , 6c fes progrès 
ne finirent qu après avoir gâté prelque tout le genre 
humain, 6c rendu les hommes femblables à desphreneti- 
ques 6c infenfés. • 

Le Pcre 6c le bienfaiteur commun du genre humain , 
étendit enfin fa main pour retirer les hommes de l’état 
miferable où ils étoient réduits, 6c remedia à la llupidité 
grofilcrc 6c à la fcnfualitc dans laquelle ils s’étoient mal- 
heureulèment plongés ; ce qu’il fit en partie , en les pu- 
niilant, 8c en leur abrégeant le pouvoir de pccher. Il les 
arrêta dans la carrière de leur folie, par des maladies 6c par 
des châtimens ; il abrégea leurs jours , afin de leur faire 
envifager de plus près la mort; car ils vivoient aupara- 
vant huit à neuf cens ans , Q- il ordonna que leurs jours ne 
feroient que de cent vingt ans ( c ) , parce que rien n’efl fi ca- 
pable d’imprimer, de la terreur, que la mort. Voulant 
de plus détruire l’origine de leurs tentations 6c la caule du 
pechc , il detruifit cette terre qui avoit fourni^ abondam- 
ment dequoi les tenter , en changea la conftitution , 

(•) Gencf. ri. i. (i) Gencf. n, jj. n. (f) Gcntf. vi.ij. 
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fie la rendit plus convenable à l'état où le trouvoit 

l’homme après fa chiite. 

Ce changement ne fe fit point par l’alteration de la for. 
me de la terre ^ fa pofition par rapport au loleil , ne fut 
point changée , ainii qu’un très-Seavant homme fe l’eft 
imaginé depuis peu ( a ) -, mais elle fut totalement dif- 
foute j toute la matière dont elle elt compolce , fut ré- 
duite à les premfers principes, qui furent mêlés Sc con- 
fondus. Les végétaux fe mêlèrent avec les minéraux , fie 
les differentes elpeccs de matière minérale, l’une avec l’au- 
tre ( h) ; la quantité de la matière qui lert à la végétation 
diminua confidcrablement y car avant le deluge , il y en 
avoir fur la lurface de la terre une très-grande quantité, 
fie elle étoit très pure , c’elt ce qui rendoit la terre extrê- 
mement fertile ; mais dans le temps de la précipitation 
generale de la matière terreftre, Se des autres corps qui 
etoient auparavant élevés dans l’eau , elle le précipita li 
avant dans la terre , qu’elle y fut comme enterrée, fie il 
n’en relia près de la furface, précifément qu’autant qu’il 
en faut pour fubvenir aux beloins de la nature humaine: 
celle qui y relia n’étoit pas mêms pure ni fans quelque mé- 
langé de matière minérale, fie étoit par conféquent fterile 
fie incapable de fervir à la nutrition des végétaux ; de forte 
qu’il a fallu recourir à l’induftrie , au travail fie à l’agri- 
culture, Se à tout ce qui peut l’engrailler fie la rendre luffi- 
famment fertile :• cela fit que les habitans de la terre qui 
paflôient une grande partie du temps dans l’oifiveté avant 
le déluge, fie qui en firent un fi mauvais ufage , fe trou- 
vèrent occupés à bêcher Se à labourer, à chercher de quoi 
le nourrir , fie à pourvoir aux autres nccclEtés de*la vie. 

Si le genre humain, lui feul,cût été la caulè du deluge, 
fie qu’il ne fût arrivé uniquement que pour punir les hom- 
mes de ce tcmps-là, fi c empêcher que leur pofterité ne 
tombât dans les mêmes crimes, c’étoit une chofe qui pou- 
voir fe faire d’une maniéré bien plus abrégée , même • 
moins extraordinaire , également terrible néanmoins fi £ 

(«) Le Dr. Brunet , théorie de U terre. ( S ) 4. Pan. Conf. j. 
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exemplaire. Le genre humain auroit pii , dis je , être dé- 
truit à beaucoup meilleur marché, fans bouleverfer tout 
de fond en comble, fans renverier l’ordre & la difpo/ïtion 
de la cerre. Cela auroit pû fe faire d’une maniéré aulli ef- 
ficace par le moyen des guerres : Dieu efl le maître du 
coeur de tous les hommes, & il lui étoit aifé de les faire 
fervir d'inftrument à fa colere , en les animant les uns 
contre les autres ; il étoit le maître de la famine , de la 
pcfle & de mille autres calamités qui pouvoient, s’il avoit 
voulu, en enlever des multitudes , meme les détruire en- 
tièrement : d’ailleurs il avoir en fon pouvoir le tonnerre, 
& il pouvoir dans un inftant les écrafèr avec les foudres, 
ou les détruit^ par le feu du ciel j mais il ne s’ell point, 
fervi de ces moyens , quoiqu’il n’y en ait aucun qui n’eût 
pu être aufli funefte au genre humain que le déluge. 

Mais le defTcin qu’il fe propofoit , étoic beaucoup plus 
grand } ces moyens n’auroient pas fuffi , ils n’auroient pû 

{ >roduire aucun effet ni caufer le moindre changement dans 
a terre, ils n’auroient point arrêté la fource de ces cri- 
mes énormes, que Dieu avoit deflein de châtier ; c’étoit une 
chofe qui ne pouvoir fe faire que par le moyen d’un dé- 
luge ; & pendant que la caule auroit fubfifté , & qu’on 
auroit laifîe les hommes qui feroient reliés fur la terre, 
expofés à leurs anciennes tentations, ils leroient toujours 
tombés dans les mêmes pièges qui les auroient conduits 
aux mêmes crimes : il auroit fallu les punir de nouveau, 
& reformer le monde ; dépeupler la terre , fie en faire, en- 
core une fois , une valte foiitude , fie cela fuccelfivement 
à mefure que les fiécles , les générations fe feroient fucce- 
d s és: car l’apprehcnlion de ce malheur auroit fini. avec les 
hommes qui en auroient rellcnti les effets, fie il n'auroit 
fallu que quelques années pour effacer prefqu’entieremcnt 
les imprclfions qu’elle auroic faites. 

C’eft ce que l’exemple du déluge-même nous fait voir: 
quelque formidable qu’il fût à ceux qui vivoient du temps 
qu’il arriva, fie qui furent témoins oculaires des ravages 
prodigieux qu’il fit , de la maniéré terrible dont il fe fit, 
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& de la raifon qui le leur attira: quelque terrible qu’il pa- 
rut à quelques générations ; neanmoins cette crainte ne du- 
ra pas : dans peu de temps il ne fit plus d’imprelfion fur 
l’elprit des hommes : & quoique dans les premiers fiecles 
on fût parfaitement perfuade de cet événement , Ce qu’on 
eût quelque tradition de la dilïolution qu’il caufa , nean- 
moins peu à peu on en oublia les particularités ; Ce félon 
les apparences , les circonftances les plus terribles , fonc * 
celles dont on a fait le moins de mention dans l’hiftoire 
de cet événement ; circonftances apparemment fi étranges , 
qu’on auroit eu de la peine à les croire , & qui avoient le ca- 
ra&ere d’une fable , plûtôt que celui de quelque cholè de 
vrai Ce de réel. Ainfi tout bien examiné , le déluge n’a pas 
été caufé uniquement pour châtier le genre humain , mais 
la raifon principale pour laquelle Dieu l’a envoyé , a été 
poar réformer Ce donner .une nouvelle conformation à la 
terre. 

Quelque cruelle que paroille la deftruclion entière du 
genre humain , quelque abfurde qu’on trouve du premier 
abord la dilïolution de la terre primitive, cependant tou- 
te cette cruauté n’eft renfermée que dans la punition des 
hommes de ce tcmps,(punition pourtant qui n’étoit que très- 
jufte & même necellàire,) & c’eft-là où fe termina tou- 
te cette funefte tragédie ; car la deftruélion de la terre 
croit non.feulement un effet de la prévoyance & de la 
lagelTc infinie de l’Auteur de notre exiftence , mais même 
une preuve des plus authentiques qu’il y ait jamais eu de 
fa bonté , de fa mifericorde èc de fa tendrelle , qui a tel- 
lement éclaté , qu’il a bien voulu que tous les fiecles 
fuivans, toute la pofterité de Noé, tous ceux qui vi- 
vroient fur cette terre renouvellée julqua la fin du mon- 
de , en fendirent les effets. Il détruifit par-là les anciens 
charmes qui avoient trompé Ce féduit ces malheureux du- 
rant un fi long-temps: il rétablit l’homme, pour ainfi dire, 
de nouveau j il le délivra de cette férocité ftupide où il 
étoit plongé , pour lui donner l’ufage des fens & de la rai- 
fon ; &c de miferable efclave qu’il étoit, il le mit en état 
d’être heureux. Nonobftant 
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Nonobftanc tout cela , le remede fit autant d'effet fur 
l’efprit que fur la conduice des hommes* l’ignorance fie la 
grolfiercte en furent une confcquence aufîi neceflaire, qu* 
la ref’ormation de la vie. Ces grandes occupations , qui 
remplirent depuis tout leur temps, leur ôterent les moyens 
ordinaires de cultiver les fciences , 6c de devenir fçavans, 
de meme qu’elles leur retranchèrent les occalions du vi- 
ce. On vit d’abord fucceder une grofliercté generale ; elle 
fè répandit univerfcllement par-tout, ôefes progrès ne ceffc- 
rent point , qu’elle n’eùt gagné tout le genre humain. C’eft 
une chofe étonnante , que la fimplicitc 6c l’ignorance qui 
régnèrent dans ces premiers fiecles du renouvellement du 
monde. On fut très-long-temps avant que ces tenebres 
fuirent diffipées , 6c qu’on vit paroître la moindre étin- 
celle de fciences , ( j’allois dire d’humanité ) . On en voit 
même encore à prelênt les effets ; plufieurs nations font 
encore enfevelies dans les tenebres, 6c même la plus gran- 
de partie du monde eft encore barbare 6c fauvage. Quoi- 
qu’il fût très-évident que le remede devoit produire cet 
effet aulfi-bien que l’autre, néanmoins cela n’arrêta point ce 
dernier, je veux dire , lareformation des moeurs. Exemple 
admirable qui fait voir combien la vertu furpafle l’induf- 
trie 5 ‘combien l’honnêteté , la (implicite, la probité , l'in- 
tégrité 6c la pureté des moeurs (ont à preferer aux belles 
qualités. de llefprit , à une profonde érudition , 6c à des 
fjjeculacions fubtiles. Ce n’cft pas que je veuille invecti- 
ver contre les fciences , ni blâmer ou décrier les belles 
qualités, foit du corps, foit de l’efprit ^ ( c’eft une chofe 
dont j’efpere qu’on ne s’avifera pas de me foupçonner): 
je veux feulement donner à. entendre , qu’elles ne font 
d’aucun ufagefolidc, ou d'aucune utilité réelle , à moins 
qu’elles ne foient un fecours 6c un foulagement pour les 
autres. 

Ce ne font pas uniquement des marques de la bonté de 
Dieu qu’on voit dans cette grande cataftrophe * on y voit 
aulfi la fagelTe 6c l’induftrie de celui qui en eft l’auteur ? 
on y vaitreguer par tout la providence d’une maniéré éyi- 
< H 
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dente; elle y brille avec éclat dans toutes les differentes 
circonllances qui l’ont accompagnée: La confolidation ou 
l’$:ndurciflement du marbre & de la pierre arriva immé- 
diatement après leur affairement : la rupture des couches 
qui furvint après cela , leur changement de place , leur 
élévation dans certains endroits , Sc leur affaiflement dans 
d’autres, ne font pas un effet du hazard ; c’eft un principe 
plus confiant &: plus éclairé qui a ménagé & dirigé touc 
cela.’CC feroit ici l’endroit de le prouver, mais commej’avan- 
ce dans la 3 e . Partie de ce Traité, quelques chofès qui 
fervent à donner un plus grand jour à cette matière, on me 
permettra de l’interrompre ici & de quitter ce fujec , en 
attendant que je parle de ces chofès. 

Jufqu’ici je n’ai fait que donner un plan abfegé de ce 
qui arriva dans la terre pendant le déluge , & du chan- 

f ement qu’elle fouffrit en ce temps-là ; & en comparant 
état où elle étoit avant le déluge avec celui où elle le 
trouve à prefent, j’ai trouvé en quoi confîfle principale- 
ment la différence de ces deux états; fçavoir, dans le 
degré de fertilité : j’ai tâché auffi de découvrir la railèn 
de ce changement , qui fe fit d’une maniéré fi éclatante # 
& fi extraordinaire , & où il fe paflà tant de chofès étran- 
ges. Car la première terre fut entièrement renverfëe, &c 
réduite en poufliere ; elle fut enfuire rétablie précifément 
de la même maniéré & dans le même état. qu’elle avoit 
été formée ;' car après fa diflolution , elle demeura dans 
la même fituationoù elle étoit après qu’elle eut ete‘crcée 
& produite de rien. Pour le convaincre de ceci. Le lec- 
teur n’a qu’à comparer la cinquième Propofition de cette 
Partie avec la Gencfe 1. v. 2. &c 9. 

D’ailleurs, Dieu , cet Elire fi grand & fi puifTant , & qui 
n’agit pas fans de grandes raifons, voulut fe mêler de cette 
affaire ; cela ne fçauroit nous laifîer aucun lieu de douter,, 
qu’il n’y en eût de très-grandes pour «aufer ce change- 
ment. Il n’eft pas fort difficile de Trouver ces raifons: la 

Î remiere terre étoit proportionnée à l’état primitif des 
om mes qui en ctoient leshabitans, & à l’ufage defquels 
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elle avoir été faite * mais après le grand changement que 
la nature humaine eut foufrcre par fa chute , il étoit ne- 
ceflàire que la terre louffrît aufli un changement , afin de 
S’accommoder à l’état où le genre humain lé trouvoit alors, 

& que ce changement fut tel que celui que le déluge caufa. 

Mais je vois que je me fuis un peu trop étendu , cepen- 
dant je crains qu’à force de vouloir être court fur cette 
matière, je ne la rende obfcure & difficile à entendré, 
ou que quelqu’un ne doute que ce que j'ai avancé ton- 
chant la fertilité de cette terre, ne s’accorde point avec 
la defcrjption que Moyfe en fait. Pour prévenir cet in- 
convénient, il faut qu’on me permette ici une digreffion 
pour éclaircir un peu ce fujet ■, & afin que le lecteur en 
puilTe juger de lui-mcme,je vais lui expofer le fens queMoyfe 
a eu en vile dans ces paroles, (a) Dieu dit enjuiteà Adam, 
farte que vous avez, écouté la voix de votre femme , ejr que vous 
ave^ mangé du fruit de l'arbre , dont je vous avois défendu de 
manger ; la terre Jera maudite, à caufe de ce que vous avez fait . 

(jr vous n en tirerez dequoi vous nourrir fendant toute votre vie ; 
qu avec beaucoup de travail: elle vous produira des épines '<jr des 
ronces , & vous vous nourrirez de l'herbe de la terre : vous man- 
gerez votre pain à la Jueur de votre vifage jujqu à ce que vous re- 
tournée^ dans la terre d’où vous avez été tiré , car vous êtes poudre 
& vous retournerez en poudre. Le Seigneur le fit fortir enfuite du 
jardin délicieux pour travailler a la culture de la terre dont il avoit 
été tiré : Caïn s'appliqua à C agriculture (b ) . 

Tout cela le peut réduire à deux Propofitions claires 
& courtes , qui font. 

‘ io. Que la rébellion d’Adam attira la malédiction fur 
la terre. 

2°. Qu'il y avoit quelque peu d’agriculture avant le 
déluge. 

Quant à la malédiction de la terre , je ne tâcherai en 
aucune maniéré d’en diminuer l’étendue , ou de la reftrein- 
dre uniquement à la production des méchantes herbes, dis 
épines , des chardons & d’autres efpcces de plantes moins 

(*)Gcncf. ni. 17. it. 1 9 - »3- (S) Genef. iv. ». 
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utiles : j’avoue au contraire que la malédiction étoit uni- 
yerfelle, & c que le dellein de Dieu étoit de diminuer la fer- 
tilité de la première tcr.re. C’eft-là , lelon les apparences, 
le fens le plus clair & le plus naturel des paroles que je 
vien^de rapporter * mais la queftion eft de fçavoir fi cette 
maledidion eut fon effet d'abord , ou non * fi elle fut fuivie 
d’une fterilité univerfelle* fi la fertilité & l’abondance pri- 
mitive ceflerent d’abord fur la terre ; fi la défolation & la 
fterilité furent univerfclles. 

Il eft bon de fçavoir que ceci nefaifoit qu’une partie, ôc mè- 
mè la moindre de la fentence prononcée contre Adam. L’au- 
tre étoit la mort ( a ) , qui 'ne fut paS certainement infligée 
immédiatement après. Cependant elle fut prononcée en 
meme temps & par la même bouche que l’autre * tu retour- 
neras en poujjicrt : elle fut même prononcée un peu aupa- 
ravant d’une maniéré plus emphatique , tu mourras aj]uré- 
ment le jour que tu en mangerai ( b ) : ceci étoit extrêmement 
décifif , & le jour-même fut fixé ; cependant la clemence 
& la bonté de Dieu furent allez grandes pour en différer 
l’exécution durant un temps rrès-confiderable ; car Adam 
reçut un répit de huit ou neuf cens ans ( e ). : il fe trouva 
cependant fournis à.l’empire. de la mort , non-feulement 
des le jour que la fentence fut prononcée , mais dès l’inf- 
tant-même qu’il eut goûté du fruit défendu. La mort & 
la corruption agirent depuis de concert, Tuais elle futtrès- 
long-temps avant que d’exercer fon empire fur lui. 

Pourquoi donc ne pourroit-on pas aulli fuppofer que l’au- 
tre partie de la fentence , la fterilité de La terre , fut atilfi 
fufpendue pour quelque temps , &. différée jufqu’au dé- 
luge qui en devoir être l’executeur. 11 eft très-difficile de 
s’imaginer que Dieu eût voulut détruire l’ouvrage de fès 
mains , prefquc auffi-tôt qu’il l’avoit fini, & que tout fût bou- 
leverfé de nouveau dans le temps-même que tout venoit 
d’être bien rangé &c mis en ordre* n’auroit-il couvert la 
terre d’une infinité de plantes , dont la douce odeur & l’ai- 
mable verdure regnoit alors par-tout, que pour les détruiré 

(#) Voyez Rom. v. u- J*, i. Coriru.iV. si. si. (*) Gcoef. il. 17. (r) Genef v.f. 
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«ans le temps-même de leur naiflancc? En un mot, H eft 
très-probable qu’il en fut de ceci comme de la mort , dont 
l’empire fut d’abord établi , mais qui n’exerça fon grand 

{ >ouvoir , que plufieurs années après. De même les épines, 
es chardons & les autres fuites de la malédiction paru- 
rent aulfi fur la terre , & fe firent voir par-tout fans nuire 
d’abord beaucoup -, la terre devint fterile , & fa fertili- 
té ne diminua fenfiblement qu’après le dcluge. Pour preu- 
ve de cela , on n’a qu’à jetter les yeux fur ce qui reftoit 
fur la terre * les végétaux & les animaux fubfiftoient en- 
core : la multitude incroyable qu’on en voyoit , prouve évi- 
demment l’abondance &c la fécondité de la terre. Je n’ai 
qu’à produire cela pour prouver évidemment que dans le 
temps du déluge, la terre étoit fi chargée de pâturage, 
& couverte de tant d’animaux, qu’il falloir .un expédient 
de cette nature pour la foulager & la délivrer de ce far- 
deau , &c faire place à fes nouvelles productions : j’en ap- 
pelle encore pour ceci à Moyfe, qui reconnoît ouvertement 

3 ue cette maledidion ne produifit fes effets qu’après le 
éluge : car il nous dit qu’après que le déluge fut pafid, 
& que Noé avec fa famille fut forti de l’arche : il dreffa 
un Autel au Seigneur , (jr lui offrit des kolocaufies fur cet autel : (jr 
le Seigneur en trouva l’odeur agréable, ér dit en fon teeur ,je ne mau- 
diras plus la terre , dr je ne frapperas plus de mort toute chofe 
vivante comme j'ai fait [a). Où l’on voit clairement qu’il 
fait allufion à la maledidion prononcée après la- chute 
d’Adam , ôc fiait comprendre qu’elle ne fut accomplie que 
par le déluge: & un peu plus bas , il donne encore clai- 
rement à entendre que fon accompliffement confiftoit dans 
la deftrudion de la terre qui arriva pour lors j car parlant 
de la même chofe, au lieu del’expremon , ( maudire la terre), 
dont il s’étoit fervi , il fe fert de celle-ci , détruire la terre: 
voici le paffage entier tel qu’il eft : f établirai mon alliance 
avec vous , dr toute chair qui a vie , ne périra plus déformais 
par les eaux du déluge, & il ny aura plus à F avenir de dé- 
luge qui extermine toute la terre ( b } . 

( a ) Gcnef vm.. 10. 11, ( A ) Gcnef. i*. u. 
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On ne doit nullement trouver étrange que la malédic- 
tion n’eût pas eu d’effet plutôt; fur-tout parce qu’elle n’a- 
voit pas un temps limité. On lit dans l’hiftoire de l’Ecri- 
ture fainte tant d’exemples de cette manière d’agir , qu’il 
n’eft perfonne qui puille les ignorer ; de forte qu’il fuffic 
d’en rapporter un (cul dans cet endroic : ce fera celui • 
de Cham. Cet homme encoure l’indignation 5c la malé- 
diction de fon pere , pour s’être mocqué de lui , 5c pour 
avoir regardé ôc annoncé à lés freres fa nudité : mais ce 
qu/eft à remarquer , AW ne fait pas tomber la malédiction 
lur Chain , qui étoic actuellement coupable du crime , i 
caufe de la tendreffe qu’il avoit pour lui, étant un de ceux 
qui le touchoient de plus près , ou pour quelques autres 
raifons , que je n’examinerai pas ici ; mais il la tranfporra 
fur Chanaam : maudit Joit Chanaam , il fera le (erviteur des fervi- 
tturs de fes freres (a) , Sent 5c Japhet : bien plus ceci ne 
tomba jamais fur la'perfonne cfe Chanaam , mais fur fa poC 
terité -, Sc ce ne fut qu’après plufieurs générations , dans 
le temps que les Ifraëlites de retour d’Egypce , fe mirent 
en poflelfion du pays des Chananéens,Ôc qu’ils les rendirent 
leurs efclave's.L’hiftoire de ce fait elt fi connue, qu’il n’eft: pas 
neceffaire d’indiquer au leéteur l’endroit où elle fc trouve 5c 
où il peut la lire à fon loifir. Il s’écoula environ mille ans 
avant que cette maledi&ion commençât à produire fon ef- 
fet, 5c avant que les Chanancens fuffcnc réduits en ferviru- 
de par les Ilraclites , qui defeendoient àeScm-. 5c il s’é- 
coula encore beaucoup plus de temps , avant qu’elle fut 
entièrement accomplie, 5c qu’ils fulient fournis à la pofte- 
ricé de.Japhet. Enfin l’accompliflement entier de cette ma- 
lediétion arriva beaucoup plus tard que celui de l’autre , 
-c’eft-à-dire, de la malédiction de la terre. 

Pour ce qui eft de l’autre point, je veux dire de la ma- 
nière de labourer la terre avant le déluge, Moyiè nous 
donne à entendre en general qu’on labouroit la terre; 
mais fçavoir fi on la labouroit par tout, ou feulement dans 
quelques endroits; de quelle maniéré on labouroit, 5c quel 
étoit le travail que cela demandoit : c’eft ce qu’il ne nous 
( *) Gcnef. ix. ij. 16. 27. 
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apprend poinc , de lorte que nous avons la liberté d’en 
penfer ce que bon nous femble. Mais je luis obligé de re- 
mettre cette recherche à un autre endroit , où j’efpere 
donner quelque chofe de fatisfaifant fur cette matière, 
& faire voir que l’agriculture de ce temps - là n’étoic 
pas , à beaucoup près , li laborieufe , ni fi embarraflante , 
& qu’elle ne demandoit pas tant de temps*quc la nôtre : 
c’eft une conféquence de la preuve de la grande fertilité 
delà terre, étant évident qu® plus elle étoit fertile, moins 
il falloir de travail , de culture ou d’induftrie pour en 
augmenter la fertilité. Quoiqu’il foit fait mention d’agri- 
culture , l’on n’a pas néanmoins lieu de foupçonner que 
la malédiction eut déjà fait fon effet fur la terre , ou que 
la fertilité primitive de la terre eût diminué avant le dé- 
luge ; car Moyfe fait mention de l’agriculture , même 
avant fût créé, lin y avoit point , dit-il, d'hommt 

four Ubourer h terre (4) . Il falloir donc par conféquent 
avoir recours à une efpece d’agriculture, telle que celle 
dont il parle dans ces trois chapitres , quand même la 
terre n’auroit jamais été maudite , ou quand l’homme ne 
lèroit pas tombé; maisileft bien probable que Dieu , après 
la défobéiflance A’yldam , le chàlfa du Paradis , le lieu le 
plus beau & Je plus délicieux de la terre , pour le releguer 
dans un endroit des plus fteriles &c des plus defagréables r 
afin de lui marquer davantage fon indignation , & de 
convaincre ce malheureux de la grandeur de la perte 
qu’il avoit faite par fa faute , & c’étoit-là plus qu’en tout 
autre endroit de la terre , où il falloic qu’il prît de la 
peine , Sc qu’il travaillât avec fon fils Caïn. 

Cela peut fefvir à prouver que mon opinion au fujec 
de la terre avant le déluge , bien-loin d'être oppofée à ce 
que Moyfe nous en a lailfd , fèrt au contraire à interpré- 
ter d’une maniéré fimple& naturelle, ce qu’il a dit fur cet- 
te matière. Il y a quelques autres pafl’ages dans le même 
Auteur qui pourroient demander quelque explication, mais 
il n’eflr point delecleur, tant foit peu éclairé, qui nepuiflie 

(*) Gcnef. ij. f. 
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les expliquer facilement fans mon fecours, ainfi je n’cn 
parlerai point ici , pour ne pas trop charger ce Traité i 
je crains même déjà qu’on ne m’accufe d’avoir pris trop 
de liberté : les bornes que je me fuis prelcrites font fi 
étroites, que je me trouve forcé à palier beaucoup de choies 
fous filencè, 8c de n’en traiter qu’en palfant beaucoup d’au- 
tres. Si je voulois établir chaque chofc au long, 8c l’éclair- 
cir allez pour prévenir 8c lever toutes les difficultés , cela 
me meneroit trop loin 5 ctft l’affaire d’un plus grand 
ouvrage , dont celui-ci n’eft que l’ébauche. Dans cet ou- 
vrage , j’efpere ne rien omettre , 8c rendre au long railon 
de tout ce qui fuit. J’y parlerai de l’inftrument immédiat 
de la diflolution de la pierre , ou de la maniéré dont la 
pierre 8c les autres lubftances lolides qui étoient dans 
la terre avant le déluge, ont été dilToutes 8c réduites dans 
l’état dont nous avons parlé dans la fécondé Conféquence 
de cette Partie. 

Je ferai voir ce qui a empêché la diffolution des coquilla- 
ges , des dents , des os 8c des autres parties des animaux, 
aulfi-bien que des troncs,des racines 8c des autres parties des 
végétaux, pendant que les pierres 8c les autres minéraux fo- 
lides ont été diflous. J’en donnerai une raifon phyfique 
tirée purement de la caufe de la folidite de ces minéraux. 
Je ferai voir que cette folidité eft tout à fait différente de 
celle qui fait la cohefion des parties des végétaux 8c des 
animaux , 8c que l'action de cette caufe cefia 8c fut fufpen- 
duë ou interrompue, dans le temps du deluge; au lieu que 
l’autre ( je veux dire la caufe de la cohefion des parties qui 
compofoienc les animaux 8c les végétaux ) # ne fut pas inter- 
rompue, 8c j’ajoûterai la raifon de ce phenomene. 

Suppofant que le globe terreftre fût totalement difloût, 
8c qu’il y a prefentement, de même qu’alors , un elpace ou 
cavité dans fon centre aflez grande pour recevoir cette 
grande mafle d’eau, qui couvrit toute la terre pendant 
le déluge , j’examinerai pour quelle raifon la matière ter- 
reftre qui s’affaifla la première (<*), au lieu de remplir 

(*) VoyeilaConfeq. 3. ci-Udlus. 

cette 
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cette cavité 3 8c de defcendre jufqu’au centre, s'arrêta à 
une certaine diflance de ce même centre, 8c forma une 
efpece de voûte , ou plutôt une fphere tout autour ; cette 
voûte n’eft autre choie que cette partie de la terre qui 
forme la plus inferieure des couches , 8c qui fert de borne 
à ce vafte refervoir d’eau. J’examinerai aulfi comment ces 
eaux s’élevèrent durant le déluge , par quels endroits elles 
forcirent , qu’elle étoit la madère qui remplit leur place, 
durant leur abfènce , 8c par quel endroit elles y retournè- 
rent. 

J’examinerai de quelle maniéré les couches de pierre 8c 
de marbre devinrent folides , d’abord que la matière dont 
elles font compofées , lé fut précipitée 8crepofée au fond, 
de la maniéré que je l’ai dit dans la Confequence quatriè- 
me de cette Partie. 

Je ferai voir quel étoit l’agent immédiat, quicaufa la rup- 
ture 8c le déplacement des couches qui lui fucceda , 8c donc 
j’ai fait mention dans la Conféquence fixiéme de cette Par- 
tie. Il s’eft trouvé autrefois des Sçavans qui ont avancé 
des conje&ures touchant la formation du fable pétrifié , 
l’origine des montagnes 8c des ifles, oppofccs à ce que je 
viens d’avancer ici fur ces matières j cela m’a oblige d’exa- 
miner leurs raifons:8c afin que ces conjectures nfc fervent 
point d’obftacles à ceux qui font moins verfés dans ces 
chofes , j’en découvrirai l’invalidité , 8c je prouverai le 
contraire. 

Quelques Auteurs on prétendu que le fable pétrifié d’à 
prefent,eft auflï ancien que la terre , 8c qu’il a acquis (à 
folidité dès la création du monde j mais je montrerai que 
ces Meflîeurs fe font trompes. 

Le fable pétrifié ne croit pas à prefent par juxtA-poft- 
tion félon leur maniéré de parler, ou par Appofuio », c’cft- 
à-dire , par une addition continuelle de nouvelle matiè- 
re , de même que les corps des animaux 8c des végétaux 
croiflent 8c augmentent, félon l’opinion de quelques autres. 

Le fable pétrifié ne continue pas à fe durcir, c’cft-à- 
dirc, la matière qui étoit, il y a quelques, années , molle. 
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fans aucune liaifon dans fes parties, & comme de la ter- 
re, ne devient pas de jour en jour plus dure (8c plus fer- 
me ; elle n’acquiert pas peu à peu une folidiié parfaite, 
& elle ne fe change pas en pierre, comme quelques-uns 
l’ont alluré. 

Les montagnes qu’on voit à prefent, n’exiftent pas de- 

f juis la création , 6c elles ne font pas aullï anciennes que 
a terre, comme quelques Auteurs l’ont crû. 

Les montagnes ne fe font pas élevées fuccelEvement & 
en diflerens temps par des tremblemens de terre , les 
unes dans un temps , les autres dans un autre , à mefure 
que ces tremblemens font arrivés. Ces tremblemens ,* au 
lieu de former' ou élever des montagnes, en renverfcntôc 
en détruifent quelques-unes de celles qui exiftoient déjà, 
& les font tomber dans l’abyfme (*) . De tout ce grand 
nombre de montagne* parmi lefquelles il s’en trouve de 
fort hautes , 8c qui par conféquent , n’auroient pû, félon 
les apparences , s’élever fans qu’on s’en fût apperçu , on 
n'en trouve pas une feule dans l’hiftoire qui fe foit cle- 
▼ee par quelque tremblement de terre. La nouvellemon- 
tagne du lac Luc w»,affez près de Pozzuolo en Italie, appellée 
Monte dt finert , que les partifans de cette opinion allèguent, 
comme un exemple favorable à leur fentiment , ne s’eft 
pas élevée de cette forte : car ceux qui rapportent ce fait, 
de même que ceux qui vivoient dans ce temps.li , 6c ceux 
qui en ont écrit dans la fuite, conviennent unanimement 
que cette montagne n’eft autre chofe qu’un amas extraor- 
dinaire de pierre, de charbon de terre , de cendres 
qui furent jettées hors des entrailles de la terre par l’ir- 
ruption du volcan, qui arriva en 15-38. 6c quoique cette 
irruption fût précédée de plufieurs tremblemens de terre , 
(car le pays des environs en refîënrit auparavant de fre- 
quentes atteintes pendant l’efpace de deux ans ou envi- 
ron ) comme ceux qui font voifînes du mont Etna , dut 
Vtfuvc 6c du mont Hcch », en reflèntent ordinairement; 
néanmoins cette montagne ne fe forma pas à l’occafioa» 

( •) Voyez la 3.; Part. ScCt. 1. .Confcq. 11. . 
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d’aucun de ces tremblemens de terre , mais la matière dont 
elle eft compofée fortit du volcan , comme nous venons 
de le dire. Le mont Etna , le Vefuve,& c. vomiflent de même 
des pierres , du charbon, &c. pendant l’irruption de quel- 
que flamme extraordinaire. 

11 n’y a point d’Ifle remarquable, ou d’une étendue confi- 
oerable,qui ait été détachée ou feparée duContinenr par des 
tremblemens de terre, ou par des mouvemens impétueux 
& violens des eaux de la mer : la Sicile , Cypre , Isegrepont , 
&c beaucoup d’autres ne fe font jamais fcparées de là ter- 
re, quoique quelques-uns ayent luppolé qu’elles en étoient 
des portions démembrées, & qu’elles s’en étoienc féparées 
de l’une ou.de l’autre de ces maniérés , mais ces Illes fub- 
fiftent depuis le déluge. 

Je joindrai à cette fécondé Partie, un difeours touchant 
les arbres qu’on appelle communément arbres foùterrains, 
ou bois folfiles, 8c qu’on trouve en grande quantité parmi 
d’autres végétaux , dans les marais 8c dans les fondrières j 
non-feulement en pluficurs endroits de l’Angleterre , mais 
même dans plufieurs pays étrangers ; 8c je montrerai par 
des Obfervacions faites fur les lieux où l’on trouve ces ar- 
bres , fur les arbres mêmes , fur leur pofition dans la terre, 
& fur les autres circonftances , qu’ils s’y font placés de 
cette maniéré pendant le déluge , 5c qu’ils y font depuis 
ce temps-là. On trouve un grand nombre de cette forte d’ar- 
bres & même de très-gros, enterrés dans plufieurs ifles, 
où il n’en croît aucun , 5c où il n’en fçauroit même croî- 
tre à prefent , les vents y étant fi furieux 8c le temps fi ru- 
de , que rien n’y peut profiter, fi ce n’eft de* arbrifleaux, 
à moins de conftruire des murailles pour les mettre à l’abri 
comme dans les jardins , 8cc, 

II y a quelques endroits où ces arbres fe trouvent en- 
fermés dans la pierre des carrières 5c dans des rochers , ou 
enfevelis dans la marne, 8c autre matière terreftre , de 
même que dans des lieux marécageux. Ils fe placèrent 
dans le commencement dans toute lorte de terre ou d’au- 
tre matière indifféremment auprès de la furface de la ter- 
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ie(s). Si on n’en trouve aujourd’hui que dans ces en- 
droirs marécageux , cela eft purement accidentel : la terre 
de ces endroits étant molle & approchante du bitume, 
fait que les arbres y font demeurés depuis ce temps-là, 
comme embaumes 5 &: c’eft ce qui les a confervés jufqu’à 
prelent , tandis que ceux à qui il eft arrivé d’être placés 
dans une terre plus poreufe , fe font détruits entièrement 
dans la fuite des temps j de-là vient qu’on n’en trouve point, 
lorfqu’on creufe & qu’on cherche dans ces efpeces de ter- 
re j s’il en paroît quelque vertige , ce n’en font que de 
petits reftes : car rarement trouve-t-ori aucun tronc d’ar- 
bre dans ces terres poreufes , qui foit entier , ou paffa- 
blement ferme & dur. 

Enfin je ferai voir par plufieurs des circonrtances que 
je viens d’alleguer , qu’il eft impoflible que ces arbres 
ayent jamais pû fe placer dans ces endroits, autrement 
que par le déluge -, & que ni les hommes , ni les inonda- 
tions , ni les tranfpofitions de la matière terreftre ( b ) , ni 
aucun vent impétueux & violent, ni aucun tremblcmenc 
de terre, les y ayent tranfportés ; quoique les S^avans ayent 
crû que ce font-là les differentes maniérés dont ils pou- 
voient y avoir etc placés. 

(4) Voyez la Conlêq. j.ri-deffus. (*) V«yez Part. j. Confeq. a. 
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PARTIE TROISIEME- 

Concernant les fluides du Globe terre flre. 

SECTION I. 



Du grand abyfme de l’Océan. De l’origine 
des rivières. Des vapeurs & des 

\ Près avoir examiné les parties groflieres du Globe 
\ terreftre , & celles qui ont un volume confiderable , 
la première choie qu’il faut confiderer, ce font les métaux 
& les minéraux qui (ont les feule? choies qui nous relient 
du globe terreftre, donc nous n’avons pas encore traité. 
L’ordre naturel demanderoic que j’en entreprille à pre- 
fenc l’examen : mais comme il y en a quelques-uns qui fonc ' 
entièrement redevables de l’écat & la difpolicion où ils 
font à prefent , au mouvement & au paflage de l’eau par 
l’interieur de la terre , cette raifon m’a déterminé à dif- 
férer pour quelque temps d’en parler, & à expofer en pre- 
mier lieu ce que j’ai à dire aufujec de l’eau , afin d’être plus 
court & d’éviter par-là toutes les répétitions inutiles. 

Le fujet que je me propofe de traiter ici , eft l’eau ; je 
veux dire , l’eau qui flotte fur la furface du globe , & celle 
qui eft contenue dans fon intérieur : je divilerai donc cette 
Partie en deux Sedions : la première comprendra tout ce 
qui regarde l’état prefent & naturel des fluides qui fonc 
au- dedans & fur la furface de la terre : l’autre , ce qui 
concerne le changement extraordinaire de cet état , qui 
arriva dans le deluge, & la caufe de ce changement. 

Je mets à la tête de la première de ces deux Sedions , 
an nouveau recueil d’Obfervadons touchant les fluides 
du globe terreftre , touchant la mer , les rivières , les fon- 
taines , l’eau des mines , des carrières de charbon , des 



les fontaines & 
pluyes. 
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caves , des grottes & d’autres endroits femblables : de 
même que Sur les vapeurs, la pluye, la grêle & la neige. 
Comme cette matière eft d’une étendue fi vafte , qu’a 

J >eine un homme feul pourroit fuffire pour la traiter avec 
iiccès &repuifer entièrement ; j’ai prié d’autres perlonnes 
d’y travailler avec moi , 6c j’ai joint à mes' relations tou- 
tes celles que j’ai pû me procurer de la part de ces per- 
sonnes, fur le jugement & la fidelité delquelles on peut 
faire fond. Ces Obfervations roulent fur la mer, les lacs, 
les rivières , les fontaines , & les pluyes de l’Angleterre , 6t 
de plufieurs autres endroits de la terre. Je ne négligé pas 
non plus celles qu’on trouve dans des Traités publiés 
par des perfonnes habiles 6c exa&es. 

De toutes ces Oblêrvations , on peut conclure ce qui 
fuit. 

i. Il y a une quantité prodigieufe d’eau renfermée 
dans les entrailles de la terre , Se cette eau forme un 
globe d’une grofleur énorme dans fon centre : la furface 
de ce globe d’eau eft couverte de couches de terre,& ce que 
Mcyfe appelle l’abyfme ou la grande mer, n’eft autre chofe 
que ce globe d’eau que les anciens Payens ont appellé 
Èrebe ou Tartarc. 

2 . L’eau de ce globe communique avec celle de l’O- 
céan , en paflant par de certaines fentes ou ouvertures qui 
établiSJènt une communication entre ce globe 6c le fond 
de l’Océan. L’un & l’autre ont le même centre autour 
duquel leurs eaux font ramaffées & diSpofées , mais de 
maniéré que la Surface de ce globe d’eau n’eft pas au 
niveau de celle de l’Océan , ni à une fi grande diftance 
du centre que celle ci , étant pour la plus grande partie 
reSTerrée & comprimée par les couches de la terre pla- 
cées fur fa furface : mais dans tous les. endroits où les 
couches font rompues ou allez molles & poreuSès pour que 
l’eau puilfe les pénétrer , l’eau de ce globe monte 6c remplit 
toutes les fentes où elle trouve Je moyen de s’infinuer » 
de même que tous les inrerftices Se les pores de la terre, 
des pierres 6e des autres matières qui environnent ce glo- 
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bc jufqu’au niveau de la furface de l’Océan. 

3. L’eau circule continuellement & fans aucune inter, 
ruption dans l’atmofphere , elle s'eleve du globe en for- 
me de vapeur, &c tombe de nouveau en forme de pluye, 
de roféç, de grêle & de neige :1a quantité d’eau qui s’élève 
& tombe de cette maniéré cft égale, car il en revient en 
pluye dans le globe de la terre , tout autant qu’il s’én ex- 
hale en vapeurs ; il en monte tout autant en vapeurs, qu’il 
en tombe en pluye. Quoique la quantité de l’eau qui s’é- 
lève & tombe de cette manière, foit prefque toujours la 
meme, quant au totaQ cependant elle varie en beaucoup 
d’endroits , parce que les vapeurs flottent dans l’Atmol. 
pherc , qu’elles partent d’un endroit à un autre en 
forme de nuages , & qu’elles ne retombent pas directement 
dans le meme endroit de la terre , ou de la mer , ou de 
tous les deux enfcmble, d’où elles a’étoient elévées; de 
forte qu’il eff des pays où la quantité de pluyes qui y 
tombent, furpafle celle des vapeurs qui s’en élevent ; de 
meme qu’il y en a d’autres où il s’élève plus de vapeurs 
qu’il n’y tombe de pluyes. Bien plus , dans le même pays 
il s’en éleve dans une laifon plus en vapeurs , qu’il n en 
tombe en pluyes ; &i dans un autre , il en tombe plus 
en pluyes qu’il n’en monte en vapeurs ; mais ce qui excè- 
de dans un pays , & pendant une faifon , compenfe ce 
ce qu’il y a de moins dans l’autre , & la quantité d’eau 
qui s’eleve & retombe fur ce globe, eft égalé , quelque dif- 
ferente qu’elle foit dans les differents pays, &c dans les dit-- 
ferentes fàifons. 

4. Une partie des pluyes qui tombent fur la furface de 
la terre , s’ecoulç dans les rivières & de-là dans la mer , & 
l’autre partie pénétré dans la terre, en s’infmuant dans les 
intcrftices du fable, du gravier, ou des autres matières de la 
furface de la terre, ou des couches extérieures; d’où il en* 
parte une partie dans les puits, & dans les grottes, où elle de- 
meure julqu’â ce qu’elle fe loit exhalée par degrés : il y en 
a une partic-qui coule dans les intervalles des couches de 
matière folide , ou-elle croupit comme l’autre , ft elle n’y. 
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trouve pas d’iffiië ; mais fi elle en trouve , elle fort & 
s’écoule avec l’eau des fontajnes & des rivières j <k le refte 
qui à caufe de la denfité de la matière poreufe , ne fijau- 
roic fe faire un chemin jufques dans les puits, dans les 
fentes perpendiculaires , ou dans quelqu’autre iffuë de 
cette nature , s’imbibe dans les couches les plus extérieu- 
res , &c remonte avec le temps dans l'atmolphere en for- 
me de vapeurs. 

j. Quoiqu’il tombe beaucoup d’eau en forme de pluye, 
& qu’elle augmente ou grolîîlle les fontaines &: les rivières, 
cependant l’eau qu’on y voit couler ordinairement, ne vient 
poinc des pluyes , malgré le fentiment de plufieurs per- 
fonnes très-fijavantes. 

6. Les fources ni les rivières ne proviennent pas des 
vapeurs que le foleil éleve de la mer, & que les vents 
tranfportent fur les qiontagnes où elles fe condenfent, félon 
l’opinion d’un habile Ecrivain moderne. 

7 . L’abyfme de ce grand magazin foûterrain , conjointe- 
ment avec l’Océan , fournit continuellement de l’eau à la 
furface de la terre, de même que poiîr former les four- 
ces, les rivières, les vapeurs & les pluyes. 

8 . Il y a une chaleur ( * ) prefque uniforme & confiante 
'repanduë dans tous les corps de la terre, & principale- 
ment dans fes entrailles -, car dans le fond des mines pro- 
fondes , on fent une chaleur étouffante , 6 c on appercoit 
dans la pierre & dans les autres matières minérales une cha- 
leur trcs-fenfible , même en hyver & dans les faifons les 
plus froides : c’eft cette chaleur qui fait évaporer &. mon- 
ter l’eau du grand abyfme, indifféremment de tous côtés) 
Si vers tous les endroits de la furface du globe terreftre. 
Cette eau pénétré non-feulement les fentes & les inter- 
valles des couches, mais même les corps des couches, paf- 
£ànt par les interftices du fable , de la terre , ou des autres 

( * ) La chaleur & le feu ne different que par les differens degrés , & la chaleur n'elt 
autre que du feu en moindre quantité ; je ferai voir que le feu ell un fluide compofé 
de parties cxircracmcntpctitts & legeres, & par confcquent trcs-fubtiles , attires & fuf- 
ceptibles de mouvement, & que ce que nous appelions de la flamme ou du feu, n cft 
autre chofe qu’un amas de ces parties aller grand pour étrevi/îblc. La chaleur & la tié- 
deur ne font qu’un plus petit amas de ces parties , plus petites & plus difperfccs. 

matières 
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matières donc elles font compofées. Elle pénétré même le 
marbre le plus dur , fit le plus denl'e, de même que le fable 
pétrifié : elle s’infinuc dans ces fubftances , quoiqu’en moin- 
dre quantité , fit on obfêrve qu’elles en font toujours im- 
bibées : de- là vient qu’elles font moins dures, St qu’on les 
coupe avec beaucoup plus de facilité , lorfqu’on vient de 
les retirer de leur lit & des carrières , que lorfqu’elles ont 
relie quelque temps expofées à l’air, fit que ceccc humidité 
s’eft évaporée. 

Cette vapeur monte directement vers la furface du glo- 
be terrellre de cous côtés, St autant qu’il lui eft poflible 
en ligne droite , à moins que les couches de marbre , de 
quelqu’elpece de pierre fort denlê , ou de quelqu’autre 
matière lemblable , fi compacte fit fi ferrée , qu’elle nepuif- 
fe en admettre que très-peu fit très-lentement 5 à moins, 
dis- je , que ces chofes ne lui falTenc obftacle , fit ne la dé- 
tournent par leur interpoficion. 

Si elle trouve un obftacle de cette nature qui l’arrête, les 
vapeurs qui ne fijauroienc penetrer diamétralement la cou- 
che,coulcncen partie fur la furface de la couche de deflous, 
pallant dans l’intervalle horizontal qui clt entre la cou- 
che folide fit celle de deflous : le refte pâlie dans les in- 
terftices de la couche inferieure, fi elle eft compofée d’une 
fubftance pierreule de fable , de marne fit d’autres fem- 
blablcs, fit elle fuit une direction parallèle à la fituarion 
de ces couches jufqu’à ce qu’elle trouve des intervalles 
perpendiculaires. 

Après que l’eau eft parvenue de cette maniéré jufqu a 
ces efpaces ou intervalles , fi ces couches ou les vapeurs 
qui montent , fe ramaflent fit fe condenfent ( lèlon notre 
manière ordinaire de parler) comme dans un alambic, 
fe trouvent élevées au-delfiis du niveau de la furface or- 
dinaire de la terre, comme font celles qui compofent les 
montagnes, alors l’eau s’écoule fit fort de les relèrvoirsj 
fit fi elle ne trouve pas d’obftacle , elle forme des ruif- 
leaux fit des rivières. Mais dans les endroits où les cou- 
ches dans lefquclles fe fait la même condenfation , ne font 

K 
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pas plus élevés que la furface de la terre, l'eau croupit 

dans Tes ouvertures , & ne forme que des lources d’eau 

dormante. 

Quoique ce grand refervoir des entrailles de la terre 
fourniffe continuellement de l’eau & prelque la même quan- 
tité dans toutes les faifons & également dans toutes les 
parties du globe, cependant comme en approchant de la 
îürface ou lur la furface de la terre-même, la chaleur 
qui fait évaporer & monter l’eau , loin d'être confian- 
te & uniforme , comme celle qui réfide au - dedans du 
globe , efl au contraire fujette à des viciflitudes &: à des 
changemens, étant dans certaines faifons plus grande que 
dans d’autres, & plus vive dans certains climats & dans 
certains endroits que dans d’autres : il arrive de- là que la 
quantité d’eau qui efl fur la furface de la terre ( quoique 
celle qui monte du grand abyfme foie prefque toujours 
la même ) varie & cil differente félon la chaleur qui y 
régné. Dans certaines faifons & dans certains pays , la fur- 
face de la terre abonde en eau , elle efl même inondée, 
les ruifleaux font pleins & les rivières fort groflês: dans 
d’autres pays & dans d’autres faifons , il n’y a prefque pas 
d’eau dans les fources ni dans les rivières, elles font même 
quelquefois entièrement à fec. 

Lorfque dans les parties extérieures de la terre , & 
dans l’air qui l’environne , la chaleur efl auflï grande que 
dans fon intérieur, l’eau qui pafTe direélement à travers les 
couches montant par petites portions feparées ou en for- 
me de vapeur , ne s’arrête point à la furface , parce que la 
quantité &c l’aélion de la chaleur qui y régné font égalés 
à celles de la chaleur intérieure du globe terrcflre qui 
fait monter cette eau du grand abyfme. La chaleur exté- 
rieure en enleve donc une partie &. la fait monter immé- 
diatement fur la furface de la terre, le refie monte dans 
les tuyaux & les vailleaux des végétaux qu’elle fait croî- 
tre ,dans les herbes, les arbriflèaux & les arbres où elle 
entraîne avec elle une efpece de terre vegetale , qu’elle 
détache de la plus extérieure des couches où ces vege- 
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taux font plantes ; elle l’y dépolcpour leur nourriture , en 
pallant à travers leurs petits conduits ( *) , enfuite elle 
fort par leurs extrémités, 8 c s’élève dans l’Atmoi'phcre à 
une certaine hauteur où la chaleur étant moindre , elle 
fe condenfe , s’unit 8 c forme de petites mollecules ou 
gouttes , 6 c tombe à la fin de nouveau en pluye, en ro- 
fiee , en grêle , en neige. Quant à l’eau qui fe condcnlb 
dans là lurface de la terre , 6 c qui forme en fortant des 
fourccs d’eau dormante 6 c des rivières , elle fouffre aulli 
une diminution caufée par la chaleur extérieure ; car elle 
s’évapore plus ou moins félon que la force de la thaleur 
eft plus ou moins grande , 6 c que la furface de l’eau eft 
plus ou moins étendue. 

Comme les vapeurs font dans certains temps plus abon- 
dantes , félon la force du foleil 5 de même auffi lorf- 
qu’elles defeendenten forme de pluye , 1 a quantité de pluye 
qui tombe pendant l’étc , furpafle d’autant plus celle qui 
tombe dans les faifons froides, que l'action du foleil eft 
alors fuperieure à la force qu’il a durant ces faifons. Cela 
eft même fcnlîble dans nos climats feptentrionnaux , où la 
force du foleil n’cft jamais extrêmement grande : nos pluyes 
font beaucoup plus abondantes dans les mois de Juin , de 
Juillet 8 c d’Août , que dans les mois plus froids ; les gout- 
tes font plus grolïes , 8 c par conféquent plus pefantes ; leur 
chute eft plus prompte & plus violente * elles frappent 
la terre avec violence en tombant 8 c font un grand bruit, 
elles abbattent .les fruits des arbres , renverient 8 c cou- 
chent par terre les bleds dans les champs 5 elles font quel- 
quefois groflîr tellement les rivières qu’elles inondent les 
environs : mais cela eft beaucoup plus lenfibledans les pays 
méridionaux , dans l’Abilfinie, la Nigritie , la Guinée , dans 
les Indes Orientales, dans le Brefil , le Paraguay, 8 c les 
autres pays de l’Amerique Méridionale, 8 cc. Dans ces pays, 
là le foleil a beaucoup plus de force , 8 c les pluyes qui font 
périodiques, tombant prefque toùjours dans le même temps 
8 c pendant plufieurs mois , y tombent en fi grande quanti- 

(«) Voyez ConCcq. 10. ci-Jeflus. 
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té , qu'on diroic plutôt que ce font des rivières qui def- 
cendent , que des ondées, 2c c’eft ce qui caufe ces gran- 
des inondations périodiques du A/7, du Niger, du G*trgc,de 
ia riviere de la PUta , du fleuve des Amazones 2c de plu- 
fleurs autres rivières de ces pays-là : c’cft à ccs inondations 
que l’Egypte , que le Nil traverfe; les Indes, 2c les au- 
tres pays lont redevables de leur fertilité extraordinaire, 
2c de ces grandes récoltés qu’elles produifent, après que 
les eaujc iè font retirées des champs. Car l’eau de pluye, 
comme nous l’avons déjà remarqué , porte avec elle une 
cfpeceMe terre, qui fcrtilife les champs , & qui eft propre 
pour la formation des végétaux. 

Lorfquc dans les parties extérieures de la terre & dans 
l’air qui l’environne , la chaleur eft moindre que dans Ion 
intérieur , les vapeurs montent aufli en moindre quantité: 
pour lors les fources & les rivières croiflent à proportion que 
la chaleur diminue ; car une bonne partie de l’eau qui mon- 
te en forme de vapeur à la furface de la terre, s’y arrê- 
te faute de chaleur pour la faire monter dans l’atmofphe. 
re , Sc s’imbibe dans les couches extérieures : elle fc ré- 
pand dans les puits , les fontaines 2c les rivières , 2c aug- 
mente ainfi la quantité de leurs eaux } c’eft ce qui fait 
que ces endroits abondent plus en eau dans les làifons 
froides , que quand il fait chaud. 

9 . L’eau que le grand abyfme fournit à la terre & à 
l’atmofphere , paflepar le moyen des pluyes & des rivières 
dans l’Océan, qui, comme nous l’avons dit, communique 
2c demeure en équilibre avec le refèrvoir foiiterrain. Oeft 
ainfl qu’elle retourne au grand abyime, d’où elle revient 
de nouveau par une circulation continuelle à la furface de 
la terre, en forme de vapeurs ou par des fources. 

, io. La diftribution d’une fi grande quantité d’eau qui 
forme indifféremment dans tous les endroits de la terre, 
des fources , des rivières 2c des pluyes , cette circulation 
& ce mouvement perpétuel , n’ont d’autre but que ]a propa- 
gation fuccelfive & continuelle des corps des animaux, des 
végétaux 2c des minéraux -, les animaux fe nourriffant im- 
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médiacement ou de végétaux , ou , ce qui vient au même, 
d’autres animaux qui s’en (ont nourris. Ainii les végétaux 
lont la baie 6c le fondement de tout ; ils reçoivent une 
matière convenable à leur nature, 6c font par-là des pro- 
filions pour nourrir les animaux : enfin les végétaux ne 
font qu’autanc de machines qui fervent à tranlmettre la 
matière terreflre. Ils la digèrent peu à peu , ils la pré- 
parent pour leur nourriture , à mefure qu’ils font en état 
de la recevoir , 6c à mefure que l’eau la leur apporte } 
étant naturellement fixes 6c attachés toujours au même 
endroit , 6c hors d’état , par conféquent , de changer de 
place comme les animaux , 6c de chercher dequoi vivre, 
il croit d’une neceflité indifpenfable qu'on leur apportât de 
quoi fe nourrir , & qu’il y eût par tout quelqu’agent tou- 
jours prêt à faire cet office , 6c à exécuter ce grand ou- 
vrage : car cette matière étant lâns aftion , fans aucune 
force, ni mouvement, elle n’eut pas été plus en état de 
changer de lieu , ou de s’infinuer dans ces corps , qu’ils 
font eux-mêmes en état de fe mouvoir pour l’aller quérir: 
elle auroit, par conféquent , refté éternellement cachée 
dans la terre, & dans ce cas-là , pas un de ces corps n’au- 
roit jamais pu être formé dans les lieux où cet agent, ou 
quelque chofe de lemblable, ne fe feroit pas trouvé pour 
le faire fordr de la terre, 6c le tranfporter dans les ve- 
geraux. 

L’eau en paflant ainfi d’un endroit à l’autre, ne fert 
pas uniquement à porter la matière vegetale dans ces corps : 
outre cela, fes parties étant extrêmement mobiles, legeres 6c 
fubtiles, elle s’infinuë fans peine, 6c gonfle doucement 
les conduits & les vaifleaux des végétaux * elle y intro- 
duit la matière donc elle cft chargée 6c la porte dans 
toutes les differentes parties du corps végétal ; ôc chaque 
partie par le Méchanifme particulier de la ftruélure déta- 
ché & attire les particules qui font propres pour fa nour- 
riture & fon accroifïement. Ces particules s’incorporent 
en elle , 6c les autres fuivanc la route du fluide , paflent 
avec lui 6c s’échappent * s’il y a des particules luperflues , 



78 ESSAY SUR L’ HISTOIRE 
8c s’il en entre plus que les parties de la plante n’en fçau- 
roient admettre ou préparer en une feule fois , ou s’il 
s’en trouve d’incapables de nourrir certaines efpeces de 
plante , elles s’échappent avec l’eau par les extrémités 
de la plante. 

Elle a encore fon ufage dans les animaux ; car l’eau 8c 
les autres fluides fervent à conduire 8c tranfporter la ma- 
tière dont ils fe nourrillent depuis leurs eftomachs & leurs 
inteflins , à travers les veines lacices 8c d’autres vaifleaux 
plus fins , dans les differentes parties de leurs corps. 

Comme la formation des animaux 8c des végétaux n’eft 
pas précifcmcnc renfermée dans le fujet que je traite à 
prefent , j’en remets l’examen à une autre occafion , où j’en 
traiterai plus au long. Nous verrons aufli plus amplemenc 
dans la quatrième Partie de cet ouvrage , combien l’eau 
contribue à la formation des minéraux. 

i ». C’eft cette vapeur , ou ce fluide fubtil , qui en mon- 
tant fans cefle du grand abyfmc 8c en pénétrant les couches 
de gravier.de fable, de terre, depierre, &c. ruine 8c détruic 
par degrés les os , les dents 8c les autres parties des ani- 
maux , de meme que les arbres 8c les autres végétaux qui 
fe placèrent dans ces couches duranc le déluge ( * ) ; car 
ce fluide paflant continuellement à côté de ces corps , 
les frotte fans cefle, les ratifie, pour ainfi dire, enleve 
peu à peu , 8c dillipc les corpufcules qui les compofent, 
8c avec le cemps diflout 8c détruic entièrement leur tiflu. 
Cependant elle ne produit pas le meme effet indifférem- 
ment fur tous ces corps j car ceux qui fe font trouvés 
placés dans des couches plus fermes 8c plus compares , 
par exemple, dans des couches de marbre , de fable pétri- 
fié, de cray e , 8c d’autres matières de cette nature, ne 
font pas fi expofes à fes attaques , elle n’y pafle qu’en pe- 
tite quantité, 8c cela lentement 8c avec peine (b)-, de 
forte que fon mouvement étant plus foible 8c plus lan- 
guiflanc dans certains endroits , on y trouve pour l’ordi- 
naire les coquillages 8c les autres corps folides qui y font 

( a) Part. i. Confcq. 3. (S) Voyez la Confcq. 8. ci-Jeflus- 
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renfermés, très-fermes & entiers ; on en voit même plu- 
• fleurs qui ont retenu leur couleur naturelle julqu’à pre- 
fent, quoiqu’ils foient demeurés dans cet état plus de 

J uatre mille ans : & ileft hors de doute qu’ils pourroienc 
urer plus long-temps , 6c même autant de temps que les 
couches , aufqueiles ils doivent leur confervation , dure- 
ront & refteront entières & en repos ; tandis que ceux 
qui font logés dans la marne , le fable, le gravier 6c d’au- 
tres matières femblables, moins fermes ôc plus poreufes , 
font fi ruinés 6c détruits, qu’on ne fijauroit à prelent, 
du moins qu’avec beaucoup de peine , les diftinguer de la 
marne ou des autres matières où ils font contenus. Ce 
n’elt pas qu’on ne trouve quelquefois, même dans les cou- 
ches de matières moins fermes, des coquillages, des dents 
6c d’autres corps qui font encore palTablcmenc durs , 6e 
qui fe font allez bien confervcs, mais leur tillù étoitplus 
ferme & plus durable qu’il ne l’eft ordinairement ; ce qui 
les a mis en état de réfifter aux attaques du fluide , qui 
s’infinuë dans les couches où ils fe trouvent , 6c de lécon- 
ferver en entier , tandis que les plus tendres ont péri 6c 
ont cté détruits. 

Ce fluide agit encore fur la furface de la terre de même 
que dans Ion intérieur, & comme c’eft l’inftrument de la for- 
mation des corps qui s’y trouvent , il eû aulfi ( par une 
maniéré d’agir toute differente que je ne fçaurois décrire 
ici ) celui de leur deftru&ion. La corrolïon 6c la dillolution 
des corps mêmes les plus Iblides 6c les plus durables , qu’on 
attribue communément à l’air, n’eft eau fée uniquement que 
par l’adion de ce fluide ; car l’air ell fi éloigné de nuire 
6c de confumer les corps qu’il environne , qu’il contribue 

f ilûtbr à leur confervation , en empêchant 6: détournant 
’adion de l’eau : fans l’air , ils ne feroient jamais en étac 
de faire une refiftancc fi longue qu’ils font à prefent. 

ta. Si la chaleur ou le feu foûterrain qui fait monter 
l’eau du grand abyfme, fe trouve arrête dans quelque en- 
droit de la terre , 6c par conféquent interrompu 6c dé- 
tourne de la route ordinaire par quelque obllacie ou ob- 
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ftruftion accidentelle qui s’eft formée dans les pores à tra- 
vers lefquels il avoir accoûrumé de monter vers la fur, • 
face 5 & fi dans quelque endroit , il s'en fait un amas con- 
fiderable, dont la quantité fuit plus grande qu’à l’ordi- 
naire, il caufe une grande raréfaction dans l’eau du grand 
abyfme , la mec dans des agitations 5c dans un delordre 
très-grand 5 il fait en meme temps le même effort con- 
tre la terre qui environne la furface de l’abyfme, & il y 
occafionne ces agitations Sc ces fecoufles que nous nom- 
mons tremblcmens de terre. Cette effort efl fi violent dans 



certains tremblemens de terre, qu’il fend la terre, où il le 
fait des crevaffes ou fentes de quelques milles de longueur, 
qui s’ouvrent dans le moment que ces choies arrivent, 8c 
fe referment dans les intervalles. Bien plu* , cette violence 
eft quelquefois fi confiderable , qu’elle force les couches 
fuperieures , les rompt , 8c ruine entièrement leurs fonde- 
mens : ainfi ces couches venant à tomber , la terre qui 
ctoic fur elles , s’abime d’abord que le choc a fini , 8c fe 

P récipité dans l’abyfme où elle efl engloutie. L’eau de 
abyfme s’élève à Pinftant, 5c forme un lac dans l’endroit 
où cette terre écoit. On a vu des étendues de terre confide- 



rables, ou même des villes entières & des bourgs, de même 
que des montagnes fort groffes 5c fort élevées qui ont 
été entièrement englouties de cette maniéré. 

Comme cet effort fe fait indifféremment en tous fens, 
en haut , en bas 8c de tous côtés ; ( car le feu pouffe en 
tous fens les matières qu’il dilate 5c qu’il raréfie,) & comme 
il tâche, à proportion de fa quantité & de fa force, de fe 



faire place 5c de s’ouvrir un chemin à travers tous les ob- 
llacles, il fe porte & agit avec la même force fur l’eau 
du grand abyfme , que fur la terre ; il l’oblige de fortir 
par tout où elle peut trouver une iffuë , de même que 
par les iffuës ordinaires, par les puits , par les fontaines, 
5c par les lources des rivières , par les nouvelles crevaffes 
qui fe font alors, par les ouvertures ou foupiraux du mont 
Mina y ou par d’autres volçans, 5c par les ouvertures du 

fond 
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fond de la mer , qui établiflent une communication en- 
tre le grand abyfme (*) & l’Océan. 

L’eau qui réfide dans le grand abyfme contient par tout 
une quantité confiderable de matière ignée , principale- 
ment dans les endroits où ces amas extraordinaires de feu 
fe font : celle qui eft forcée d’en forcir , en contient auflij 
de forte que dans le temps qu’elle eft contrainte de mon- 
ter , Sc qu’elle fe mêle avec l’eau des puits, des fontaines, 
des rivières & de la mer , elle produit dans ces eaux une 
chaleur très- fenfible. 

Elle en fort ordinairement en abondance Sc avec une 
grande impétuofiré , de maniéré qu’on l’a vûë fouvent jaillir 
hors du fond des puits , monter jufqu’au haut des puits, 
& tomber fur la furface de la terre. On la voit 
forcir avec la même rapidité des fources des rivières , & 
elle les groflît li fort tout d’un coup , qu’elles forcent de 
leur lit Sc inondent les territoires du voifinage , fans qu’il 
y tombe une goutte de pluye, ou qu’aucune autre eau 
concoure à les faire grofllr Sc croître. Elle fort en grande 
quancité , des crevaües qui s’ouvrent dans les trembiemens 
de terre. On en voit monter des torrens dans l’air , Sc 
cela fouvent à plulîeurs milles de la mer. Il en fort aufli 
beaucoup des volcans , Sc avec une grande violence. Elle 
eft fouvent forcée de lortir par les ouvertures du fond de 
la mer , avec tant de force qu’elle met dans un inftant la 
mer dans un defordre Sc dans des agitations des plus af- 
freufes qu’on puilïe s’imaginer , même dans le temps qu’il 
ne fait pas le moindre vent , Sc que tout eft calme ; elle 
la fait gronder de la maniéré du monde la plus terrible : 
les vagues montent à une hauteur prodigieule, elles s’agi- 
tent Sc fe roulent avec furie , clics renverfent les vailleaux 
dans les ports, Sc les coulent à fond. Elles caufent beau- 
coup d’autres ravages , Sc la quantité qui en fort par ces 
ouvertures , eft fi grande , qu’elle augmente confiderable- 
menc les eaux de la mer ; elle la fait moncer à plulîeurs 
brafles plus haut , qu’elle n’a jamais coutume de monter 

( 4) Voyez Confcq. î. ci-ddîus. 
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dans les marées les plus hautes ; elle l'oblige ainfi de 
palier au-delà de Tes bornes ordinaires, fit d’inonder les 
pays des environs 5 elle ruine fie détruit les villes fie les 
bourgs ; elle fait périr les hommes fie les beftiaux par fes 
inondations ; elle rompt les cables desvaiffeaux , les dé- 
tache de leurs ancres , les tranlporte fort avant dans les 
terres où ils échoüent -, elle vomit des baleines fie d’autres 
poiflons monftrueuxj elle les fait échoücr , fie les lailfe à 
fec en fe retirant. 

Ces phenomenes,loin d’être nouveaux ou particuliers aux 
tremblemens de terre qui font arrivés de notre temps , ont 
paru de tout temps, fie particulièrement les agitations ex- 
traordinaires de l’eau de la mer. Les anciennes hiftoires 



nous en fourniilent un grand nombre d’exemples j c’eft pour 
cette railon que plufieurs d’entre les Anciens ont conclu 
avec allez de raifon, qu’elles ctoient cauléespar l’impulfion 
fit l’agitation de l’eau des entrailles delà terre. De. là vient 
que les Grecs ont donné divers noms à Neptune, pour 
marquer la force qu’il a d’cbranlcr la terre -, ils fuppofoient 
qu’il préfidoit lur l’eau, en quelque endroit qu’il s’en trou- 
ve , foit dans l’interieur de la terre , foit fur fa furface , 
foit dans la mer , fie que la terre étoit foûtenuë par l’eau 
qui lui fervoit de fondemens ■, de-là vient qu’ils lui donnè- 
rent le fur-nom defouticn de la terre , Se celui defoûtien 
de fes fondemens. Ils croyoient aufli qu’ayant un pouvoir 
ab/olu de commander à l’eau , il avoir celui de la ren- 
dre tranquille St paifible , de même que celui de l’agiter 
fit d’y exciter du defordre , fit de produire les mêmes 
effets dans la terre par fon moyen. De-là vient encore 
qu’on lui donna le toom d’Ari»'*.* , celui qui affermit ; on 
lui confacra plufieurs temples fous ce nom , fit on lui of- 
froit des facrifices toutes les fois qu’il arrivoit quelques 
tremblemens de terre , afin de l’appaifer 5 on le prioit de 
vouloir modérer les mouvemens de l’eau, affermir les fon- 
demens de la terre , fit faire finir les tremblemens. 

Le feu qui efl: la caufe de ces troubles , lorfqu’il fè trou- 
ve ramaffé en grande quantité, fit renferme en quelque 
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endroit , tâche aufli de Ton côte de forcir par tout oit 
il peut trouver quelque paflage, comme par les ouver- 
tures d’un volcan ( *) , par les iources , lur-tout par celles 
d’eau chaude ( b ) , ou par tous les autres pallages qu'il peut 
trouver, ou s’ouvrir lui-même ; 6c d’abord qu’il cil forti, 
le tremblement de terre celle , jufqu’â ce que la caufe 
revienne de nouveau , fie qu’un nouvel amas de feu ra- 
mené encore les mêmes delordres comme auparavant. ; 

Je prouve par les mêmes Obfbrvations que la por- 
tion du grand abyfme qui le trouve agitée , eil quelque- 
fois d’une fi vafte étendue , qu’elle ébranle une quantité 
confiderable du globe terreftre qui l’environne : on en fenc 
fouvent à i’inftant-mcme le choc dans des pays très-éloi- 
gnés l’un de l’autre , fie même quoiqu’ils foicnc leparéspar 
la mer qui fe trouve entre deux : bien plus , on a des 
exemples de trcmblemens de terre qui ont ébranlé le globe 
entier , ce qui n’a pas pu arriver fans l’agitation de l’a- 
bylmc entier. 

Quoique toutes les parties du grand abyfme foient fu- 
jettes, fans exception, à fes agitations, fie qu’il n’y ait, par 
conféquent, aucun pays exempt de fes effets, cependant 
ces effets ne font pas ordinairement fort fcnfibles en au- 
cun endroit, fie les dommages qui font caulés par les trem- 
blemens de terre ne font pas fort grands , excepté dans 
les pays pleins de montagnes , 6c par conféquent nerveux 
6c] caverneux (e) , principalementdans les endroits où leurs 
couches permettent à ces cavernes de communiquer 
avec le grand abyfme, d’admettre fie d’entretenir le feu, 
qui en feramaflant dans cet endroit caufe ce choc; car na- 
turellement il fe porte vers les endroits où il a le plus de 
facilité à s’infinuer, c’eft-à-dire, vers ces cavernes : de-li 
viennent principalement l’humidité 6c les vapeurs des mi- 
nes , dont nous parlerons bien-tôt. D’ailleurs, les parties 
de la terre qui abondent en pierre 6c en marbre , 6c qui 
font une réfiftance très- grande à cet effort , font furieu- 
fement endommagées , 6c fbuffrent beaucoup plus que les 

(*) Voyez la Conf. 13. ci-deiïiis. ( 4 ) Voyez la Conf. 1, ci-dcllbus (r) V ovez Part, ti 
ÇoaC t. T ji 
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couches de gravier , de fable 8c d’autre matière moins 
dure , qui lui donnent paflage avec plus de facilité , 8c 
qui ne lui oppofent pas une fi grande réfiftancc : c’eft une 
choie qu’on peut obferver non-feulement dans ce foule- 
vement foùterrain , mais même dans tous les autres de 
quelque nature qu’ils foient. 

Les pays les plus fujets à être inondés par des trem- 
blemens de terre , font ceux qui abondent beaucoup en 
foufre 8c en nitre t car ces minéraux forment dans la 
terre une efpece de poudre à canon naturelle , qui prend 
feu,lorfque les particules ignées s’ailcmblent 8c qu’elles en 
approchent , 8c occafionne par-là ces bruits lourds 8c ce 
tonnerre foùterrain ( s’il m’eft permis de parler delà forte) 
qu’on entend gronder dans les entrailles de la terre du- 
rant fes tremblemens. Cette poudre fulminante rend le 
choc beaucoup plus grand, jufqu’à caufer quelquefois de 
terribles ravages: delà vient que l’Italie, la Sicile, l’Ana- 
tolie , 8c quelques parties de la Grece , ont été fi long- 
temps 8c fi iouvent allarmées 8c tourmentées par des trem- 
blemens de terre * car ces pays font montagneux , pleins 
de cavernes 8c abondans en pierre 8c en marbre , 8c ils 
produisent du foufre 8c du nitre en grande quantité. 
Mais je ne fçaurois donner ici une hiftoire plus détaillée 
des differens phenomenesqui précèdent, qui accompagnent 
8c qui fuivent les tremblemens de terre , ni expliquer les 
cauîès de ces tremblemens , ni rendre exactement raifon 
de l’origine 8c de l’cconomie de ce feu foùterrain $ aufii 
j’efpere que le Lecleur voudra bien attendre que j’aie pu- 
blié un ouvrage plus ample fur cette matière. 

ij. Le mont Etna, le Vtfwvt, le mont Hecla 8c les au- 
tres volcans ne font qu’autant de foupiraux qui fervent à 
donner ifluc à ce feu foùterrain ,lorfqu’il fe trouve ramallé 
en grande quantité. Dans les endroits où la ftruclure 8c la 
conformation dés parties intérieures delà terre permettent 
au feu de fortir librement 8c fans obftacle des cavernes 
où il fe ramafle , 8c de s’échapper par fes foupiraux , il en 
fort tout d’un coup de temps en temps , fans ébranler ou 
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caufer aucun defordrc dans la terre * mais lorfque cette 
communication manque, ou que les paflages ne font pas 
aflez grands ni aflez ouverts , & qu’ainfi il lui cil impofli- 
ble de parvenir à les foupiraux , fans forcer auparavant 
& lever tous les obftacles , il fouleve & heurte la terre avec 
plus ou moins d'impétuofité félon que la quantité du feu 
ramaflc idl plus ou moins grande jufqu’à cequ’il fe foit faic 
un pallage pour arriver à l’ouverture du volcan. Alors il 
forme quelquefois en fortant de grands torrens de flammes 
très-rapides, &c accompagnes de mugiffemens & de bruits 
terribles. 11 y a prelque dans tous les pays fujets aux trem- 
blemens de terre , des foupiraux de cette efpece , qui ne 
manquent jamais d'être tout en flammes, lorfqu’il arrive 
quelque tremblement de terre : ils vomillent alors le feu, 
qui dans le temps qu’il étoit enfermé caufoit ce defordre. 

Sans ces foupiraux qui lui permettent de fortir, il pro- 
duiroit des defordres terribles dans l’interieur de la terre ; 
il agiroit avec beaucoup plus de furie , & feroit des dé- 
gâts plus grands qu’il ne fait à prefenr. Ainfi quoique les 
pays où il y a de ces volcans foient ordinairement plus 
incommodés de tremblcmens de terre, cependant fans ces 
volcans , ils en feroient beaucoup plus incommodés qu’ils 
ne le font à prefent ; & même, félon toute apparence, 
la terre des environs feroit entièrement inhabitable à une 
grande diftance. En un mot , ils font fi neceflaires aux 
pays où ils fe trouvent , qu’on en a vû qui ont été garan- 
tis & délivrés entièrement des tremblemens de terre , par 
un nouveau volcan qui s’y étoit formé , & qui vomifloit 
continuellement la matière , qui jufques alors renfermée 
dans les entrailles delà terre,occafionnoitfouvent de grands 
ravages. La plupart de ces foupiraux vomiflent en tous 
temps du feu plus ou moins -, quelquefois il en fort fi peu, 
que l'oeil ne fçauroit le difeemer : cependant, fi on en ap- 
proche, on y fent une chaleur très-grande qui en fort 
continuellement. 

Les eaux thermales , les bains naturels , ou fources chau- 
des, ne doivent pas leur çhaleur au conflict ou à l’efier- 
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veicence des minéraux qu’elles contiennent, comme quel- 
ques naturaliftes l’ont cru , mais au feu foûcerrain dont 
nous venons de parler. Il fort continuellement de ces 
bains une chaleur très-fenfible $ on a même obfervé dans 
quelques-uns une flamme a&uelle : toutes les autres four- 
ces ont de même que celle-ci , un certain degré de cha- 
leur ; ( car elles ne fe gèlent jamais , pas même durant 
les froids les plus longs 6c les plus rudes,) (ur-tout celles 
qui fortent dans des endroits où la difpofition 6c la fitua- 
rion des couches intérieures de la terre donnent un pafla- 
ge libre 6c aiie d la chaleur, 6c contribuent à la faire mon- 
ter vers la furface. Cette chaleur , ou matière ignée, fort 
par les mêmes endroits que les lources d’eau, elle échauffe 
plus ou moins félon que la quantité qui en fort, fe trou- 
ve plus ou moins grande ; 6c comme la chaleur des four- 
ces provient de ce feu foùterrain , il faut que par-tout où 
il en lortira une quantité extraordinaire , les lources des 
environs foient plus chaudes qu’à l’ordinaire : témoin le 
gfand nombre de fources chaudes près le mont £/»*, du 
Vefuve , du mont HecU , 6c des autres volcans. 

La chaleur des eaux thermales n’eft pas confiante, ni 
toujours la même , la même fource lé trouvant fcnfible- 
ment moins chaude dans certains temps ; dans d’autres , 
la chaleur augmente d’une maniéré très- fenfible : quelque- 
fois même l’eau de ces fources eft toute bouillante , com- 
me de l’eau qui leroit lur le feu ordinaire. C’eft princi- 
palement durant les tremblemens de terre 6c l’irruption 
des volcans ( a ), lorfqu’il y arrive une plus grande quan- 
tité de feu foùterrain , que les eaux thermales des envi- 
rons deviennent beaucoup plus chaudes qu’auparavantjelles 
foùrniflent aulfi plus d’eau qu’elles n’avoient accoutumé, 
6c on entend ordinairement au-deilous d’elles un murmure 
dans l’intérieur de la terre. Tout cela n’eft occafionné 
que par le mouvement rapide du feu qui monte alors en 
plus grande quantité qu’auparavant vers les ouvertures de 
ces fources. 

( 4 ) Voyez la Confcq. n. & 13. ci-JdTus; _ ■ 
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J’avois fini tout ce qui regarde cette Sc&ion , & j’ai, 
lois quitter entièrement le lujct dont il s’agit ici; mais 
comme je me refiouviens d’avoir promis dans la fécondé 
Partie de cet ouvrage , de donner encore d’autres preu- 
ves de l’art qui régné dans la ftrucfcure du globe que nous 
habitons; des preuves-mcmes qui peuvent démontrer à 
tout homme droit 8c judicieux , que pour conftruire 8c 
compofcr un globe des matériaux de la première terre, il 
falloir de la lagelfe 8c de l’intelligence 5 ouvrage qui fur. 
pafle de beaucoup tout ce que peuvenc faire le haiard 8c 
les forces de la nature ; 8c comme c’eft ici, l’endroit pro- 
pre pour ces preuves, je vais les .expofer aufli claire- 
ment que la brièveté à laquelle je luis engagé ntç le per- 
mettra, 8c j’en tirerai enluite mes Conclufions. 

A la vérité , l’Auteur de la théorie de la tqrre ( a ) dif- 
féré entièrement de mon opinion il ne convient pas qu’il 
ait fallu de l’art 8c de l’induftrie pour former la terre telle 
que rions la voyons, ou qu’il ait fallu prendre tant de foins 
& des mefures fi juftes. pour Ja former de nouveau après 
Je deltige. Il prétend que cejn’ell autre choie qu’un amas 
de ruines 8c de débris fans aucun ordre, ôc il a beaucoup 
de peine à croire que ce foit la production d’un agent rai- 
fonnable qui fe propofe quelque vûë dans ce qu’il fait : 
le lit où repofe l’Océan lui pur oit U clofe la pins abjurde 
qu'il j ait dans la nature , (jr il ne [faut oit en aucune Japon en 
admirer la beauté ou l' élégance : car à Ion avis , il eji avjji dé- 
forme fr irrégulier, qu’il efl grand. Quant aux cavernes de la 
terre , aux ftntes 8c aux brèches des couches , il ne fçau- 
roit s’imaginer que ce foit l’ouvrage de la nature, ou ce- 
Jui de Dieu immédiatement , vu que cette ftrudure n’eft 
d’aucun ulage qu’il puilfe connoître, 8c. qu’il n’y a rien 
de beau. Enluite, aufujet des montagnes , elles Jont, dit-il , 
placée\ l’une avec l'autre fans aucun ordre , par rapport à leur 
u J âge ou à leur beauté , & il n’y a aucune proportion dans leurs 
parties qui ait rapport a un dejfein , & qui a: Aies moindres vejliges 
d'art ou de de(fein. Enfin , il croit qu’il y abeauconp. déchoies 
dans le globe terreftre , qui font informes 8c tlilpropor- 
(*}Lib. 1. c.ÿ. ad îx, 
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tionnces , & beaucoup de fuperfluës . Il le regarde comme 
vue matière indtgejle , & comme un amas confus de corps brifés , 
p ! *c es fans Aucun ordre entr'eux & fans aucune correfpondAnce ou 
régularité dans leurs parties : la terre ne parole à jes jeux que 
comme une maffe ind’gefle , & comme une vile P lunette compofce 
de boue. J’ai voulu rapporter Ion opinion dans fcs propres 
termes , quoique par-tout ailleurs j’ai fuivi une route 
plus courte dans des occafions lemblablcs , & que je me 
lois contenté de donner uniquement le fens des autres 
opinions; mais j’en ai agi de la forte ici, de peur que 

Q uelqu’un ne me foupçonnât d’avoir abulé des lentimens 
e l’Auteur, &: de ne les avoir pas bien expofés. 

• Mais quand il feroit vrai que notre^terre fût telle qu’on veut 
nous l’in lînuer, & que nous n’y publions pas trouver d’abord 
tous les agrémens & toutes les beautés que nous pouvons 
chercher , la chofe ne feroit pas de grande importance , 
& nous pourrions fort bien nous contenter de la prendre 
comme nous la trouvons : mais , apres tout, il en eft tout 
autrement , & rien de tout cela ne lui manque ; il n’y a 
pas le moindre de cous les défauts dont il clt parlé ici : 
au contraire , on y voit regner tant de grâces & de beau- 
tés , qu’il n’eft pas facile de les découvrir toutes. La va- 
riété de la mer & de la terre , des collines & des vallons , 
qui pafle chez cet Auteur pour une chofe fi difforme & 
fi peu dans l’ordre, a fans doute des charmes infinis: ce 
que je dis ici , je ne l’avance point comme des chofes que 
je m’imagine. moi-môme ; c’ell l’opinion commune de tous 
les hommes qui font juges compecens de cette matière; 
les anciens & les modernes en conviennent tous unanime- 
ment ; les payens-mêmes ont pris cette variecé , non-feu- 
lement pour un ornement de la terre, mais encore pour 
une preuve de lafagefie de fon Créateur, & l’ont alleguce 
comme telle ; mais nous en parlerons plus au long dans 
un autre endroit. 

Comme je ne fçaurois convenir qu’il y ait rien de diffor- 
me ou d’irregulier, à plus forte raiïon aurois-je de la peine 
à accorder qu’il y ait rien d’indigefte, d’inutile &C de fu- 

perflu 
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} >erflu dans le globe terreftre : s’il croie abfoiument neceC. 
aire de faire voir ici que cour cela n’a aucun fondement 
folide, il ne feroic pas fort difficile de le faire : car quelle 
facilite n’auroir-on pas, apres un examen déraillé du 
globe , 6c du nombre prodigieux des différentes Parties 
qui le compofent, de faire voir que tout y eft arrangé 
6c difpofé avec une jurtefle & un artifice infini , & que 
chaque chofe eft difpofée de la maniéré la plus conve- 
nable pour fervir à fa propre fin 6c i l’ufage du tout? 
Quelle facilité n’auroit-on pas de faire voir que les ro- 
chers , les montagnes 6c les cavernes contre lefqucls on 
fait ces difficultés , font d’une utilité 6c d’une necellité in- 
difpenfable, foit par rapport à la terre, foit par rapport 
aux hommes 6c aux autres animaux, 6c même à l’egard 
de toutes les autres productions de la terre; & qu’il n y a 
aucun de ces défauts , rien qu’on eut pu changer en quel- 
que chofe de mieux , rien de furperflu dans toute la com- 
pofition ? Enfin qu’il lbroitaife de faire voir un nombre pro- 
digieux de vertiges 6c de marques qui nous aflurent qu’un 
Architecte très-lage 6c très-intelligent etoit prefent, Ôcpré- 
fidoit à cette ftructure merveilleule ; mais je dois rclerver 
ceci pour un ouvrage plus étendu, 6c me contenter pour 
le prefent de n’en donner qu’une idée en partant, dans les 
Propofirions fuivantes. 

Je prétends qu’il étoit abfoiument neceflaire pour le 
bien de la terre 6c des corps terreftres , que quelques cou- 
ches fe durciflent , comme elles firent immédiatement 
après la précipitation de leur matière durant le deluge } 
qu’elles vinrtent à lè rompre enfuite dans certains endroits, 
qu’à la fin elles fullènt déplacées, 6c qu’il yen eue quel- 
ques-unesqui s’élevaflent , ôc que d’autres s’abaifl'aflent. 

Si le fable, ou la matière qui compole les couches de 
pierre 6c de marbre , au lieu de devenir folide ( » ) , avoit 
continué d’être molle 6c fans cohefion, 6c par conféquenc, 
poreufe 6c aufii facile à pénétrer que celle de la marne , du 
gravier 6c des autres fubftances femblables , l’eau qui s’ éle- 

(4) Port. x. Conf, 4. 
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ve du grand abyfme pour entretenir les lources 8c les ri- 
vières, ne s’y feroit point arrêtée à la furface de la terrej 
elle auroit avancé direélcmént fans trouver d’obftacle , & 
elle auroit monté dans l’atmofphere , dans tous les en- 
droits du globe , où elle auroit trouvé l’air allez chaud 
pour continuer d’y monter , 8c pour s’y foùtenir : de lorte 
que dans ce cas-là le défaut d’eau auroit été univerlel , 
& coûtes les fources 8c les rivières auroient tari durant 
l’été dans les climats froids, 8c pendant toute l'année 
dans les pays chauds, 8c aux environs de l’équateur, où 
on en a le plus de befoin ; 8c cela uniquement faute de ces 
couches denfes 8c folides pour arrêter les vapeurs qui 
montent , 8c les faire relier a la furface de la terre, pour 
les y ramaller 8c les condenler. 

Quoique les couches fùilent devenues folides, 8c capables 
par conléquent de condenfer les vapeurs qui montent, ce- 
pendant fi elles ne s’étoienc pas rompues ( « ) , l’eau au- - 
roic dû relier éternellement fur ces couches fans jamais 
fortir dehors ; ainfi , il auroit été impolïïble qu’il y eût 
ni fources, ni rivières, dans la plus grande partie , ou pref- 
que dans toute la terrej car l’eau qui les entretient, pâlie 
à travers ces brèches (b). L’eau auroit donc trouvé un ob- 
ftacle infurmontable , elle auroit été renfermée dans l’in- 
terieur de la terre , fans pouvoir abfolument en fortir , 
fi les couches de pierre 8c de marbre avoient relié toutes 
entières, fans aucune fence ni interruption. Ces fentes ont 
encore d’autres ulàgcs : elles fervent de refervoirs aux mé- 
taux 8c à plufieurs elpeces de minéraux , qui y ont été tranf- 
portés 8c dépofés par l’eau en paflant à travers des couches, 
t)ù les particules de ces métaux 8c de ces minéraux étoient 
logés (« ), 8c qui y demeurent comme en dépôt pour l’ufa- 
ge du genre humain. 

Suppofant qu’il y ait des couches folides, pour conden- 
ftr les vapeurs qui montent , 8c qu’il y ait des interrup- 
tions dans ces couches , pour donner un paflàgc 8c une 
ifluë libre à l’eau , après qu’elle s’ell condcnféc ; cepen- 

{») P««. i. Confe<k i. (iy Confeq. g. ci-dcûüs. (t ) Part. 4. Conf. J- 
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dant fi ces couches n’avoient pas aufli changé de place , 
les unes pour s'élever’, les autres pour s’aftaifler , il n’y 
auroic point eu de creux ou de lit pour recevoir les eaux 
de la mer , poinc de rochers , point de montagnes , ou au- 
tres inégalités dans le globe ; 8c fans cela l’eau qui s’élè- 
ve à prefent , fe feroit arrêtée 8c auroit croupi à la furfa- 
ce j elle n’auroit jamais pû couler fur la terre. Il n’y auroit 
eu aucune riviere ou fourcc d’eau vive fur la furface de 1» 
terre , fi les couches ne s’étoient pas élevées pour former 
des éminences 8c des collines aux environs des vallées 8c 
des plaines. C’eft cette élevatiou qui fait que l’origine & 
les fources des rivières qui font dans ces collines, fe trouvent 
aufli plus élevées que le niveau ordinaire de la terre, 8c que 
ces eaux coulent par conféquent fur des terrains difpofés en 
pente , fans quoi il leur leroit abfolument impoflible de 
couler en aucune maniéré ( « ) . 

Ce n’eft pas par un fimple hafard , ou fortuitement 8ç 
fans deffein que ceci a cté fait 8c difpofé de la forte ; au 
contraire, il a fallu beaucoup de prudence 8c des mefu- 
res bien juftes. La quantité de matières folides, le nombre, 
la capacité & la diftance des fentes, la fituation,la grandeur, 

& le nombre des montagnes pour condenfer 6c faire cou r 
1er l’eau-; en un mot, tout a été fi bien compaflc , qu’on 
ne feauroit imaginer rien de mieux , pour faire fervir ces 
choies au but pour lequel elles ont été deftinées 8c ordon- 
nées ; tout eft fi bien réglé , qu’il n’eft point de pays qui 
n’ait autant de fources & de rivières qu’il lui en faut; point • 
de pays qui foit inondé ou qui manque d’eau ; au con- 
traire , il s’en trouve par-tout de fort bonne, pour four- 
nir aux neceflités 6c aux befoins de chaque climat 6c de 
chaque pays. Par exemple, les pays qui font fitués dan* 
la Zone torride, & fous la ligne ou aux environs^ où la 
chaleur eft très-grande , font pourvus de montagnes à pro. 
portion ; montagnes qui par leur groffeur 6c leur nombre, 
furpaflent celles des pays plus froids, autant que la chaleur 
de ces pays-là furpafle celle de ceux-ci; telles lont les Andes , 

(4) Voyez Confeq. 8 . ci-Jcflus, 

Mij 
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cette chaîne prodigieufe de montagnes dans l'Amérique 
.Méridionale, le mont Atlas en Afrique , le mont Taurus 
en Afie, les Alpes & les Pyrénées en Europe , fans parler 
des autres. 

Ces montagnes ramafïent & diftribuent une quantité 
d’eau proportionnée à la chaleur de ces contrées $ ainfi 
quoique par rapport à la chaleur cxceflïvc qu’il y fait , 
l’évaporation de l’eau des fourccs & des rivières foit très- 
grande, elles font neanmoins en état de fournir de l’eau 

Î »our les habitans de ces pays là, pour les animaux & pour 
es végétaux -, elles en fournirent prefqu’autaut, pour ne 
pas dire la même quantité , que les fources 8c les rivières 
des pays plus froids j car la grande quantité d’eau qu’elles 
reçoivent: compenle la perte qu’elles font par l’éva- 
poration 5 outre cela les particules d’eau qui s’évaporent 
& montent dans l’air, l’épaiflîlîent 8c le rafraîchiflent , 8c 
étant placées entre la terre 8c le folcil , elles couvrent 3 c 
défendent la terre contre la chaleur ardente du folcil , 
qui fans cela feroit infupportable j énfuite tombant de 
nouveau , elles forment des pluyes abondantes , 8c ferti- 
les qui arrofent les pays arides 5 pays qui auroient etc 
entièrement inhabitables . 6c continuellement fecs 8c brû- 
les , fans la maniéré merveilleule dont la providence a 
difpolé les chofes. 

J’ajouterai à cette première Se&ion , en forme de fup- 
plément. 

i°. UneDifîcrtation touchant le flux 8c reflux de la mer, 
& fes autres mouvemens naturels, avec une explication de 
la caufe de ces mouvemçns, de leur fin 8c de leur ufage , 
8c un examen de la caufe du flux 6c du reflux , 6c de 
quelques autres phenomenes particuliers qu’on obferve 
dans certaines fontaines. 

a». Un Difcours touchant la falure delà mer. 

3°. Une Diflèrtation fur les vents , fur leur origine, & 
fur l’ufage dont ils font dans le monde naturel. 
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SECTION II. 

De l’ universalité du Déluge , de l’eau qui le caufa , tT 
de quelques autres particularités touchant le même Jujet. 

D Ans la Seftion précédente, je confidere l’état pre- 
fent & naturel des fluides du Globe terreftre -, je 
fouille, dans les cavernes de la terre j je cherche les re- 
fervoirs de l’eau ; & cela dans le deflein de découvrir 
l’endroit qui contient &c cache à prefent cette malle pro- 
digieufe d'eau qui inonda toute la terre du temps de Aeé. 
J’y cherche aulli de quelle maniéré elle eft prelcntemcnt 
utile à la terre & à fes productions , & aux vûës de la 
Providence divine. 

Un déluge comme celui que Moyfe décrit , qui cou- 
vrit toutes les hautes montagnes qui étoient lous toute 
l’étendue des deux ( a ) , demandoit une prodigieulè quan- 
tité d’eau j & les curieux ont été de tout temps oc- 
cupés à chercher ce qu’elle étoit devenue , ou bien où elle 
pouvoir avoir trouvé un refervoir capable de la contenir. 
Il eft vrai qu’il y a eu plulîeurs perfonnes qui ont entre- 
pris cette découverte , & tenté de donner quelque éclair- 
ciflèment à cette matière : mais ils ignoroient le fyftême 
prefent de la nature, & ils ne connoifloient pas la ftruc- 
ture , ni la conftitution du globe terreftre , dont la con- 
noiflance étoit cependant neceflaire pour une pareille en- 
treprife ; ainfi ils n’ont pas donné la latisfaClion qu’on en 
attendoit. Bien loin de cela , la plupart ne voyant pas 
affez d’eau pour caufer un déluge univerfel , ont été forcés 
à la fin de nier l’univerfalité du déluge , & de n’admet- 
tre qu’une inondation particulière -, delà borner à une feule 
contrée , à l’Afic, ou à un pays encore plus petit ; cepen- 
dant rien n’eft plus oppofé à cela que la relation de 
Moyfe 

Quant aux autres , ils ont eu recours à des change- 

(*) Gcncf. 7. 1 f. 
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mens qui n’étoicnt guéres plus probables , & ont plûtôt 
éludé que levé la difficulté. Quelques-uns Ce font imagi- 
né que Dieu créa pour lors une quantité d’eau fuffifante 
pour caufer le déluge, 6c qu’enfuice il la détruifit 6c l’an- 
nihila entièrement. D'autres ont fuppofé que l’air 6c l’at- 
mofphere fe convertirent en eau ; plufieurs ont fait def. 
cendre cette eau des Cieux 5 d’autres ont conclu que le 
déluge ne monta qu’à quinze coudées au-deffus du niveau 
de la furface ordinaire de la terre, 6c qu’il couvrit feu- 
lement les vallees 6c les plaines , mais non pas les mon- 
tagnes. Tous fe font également éloignés de la vérité 6c 
du fens de l’Ecrivain lacré. 

Il s’en eft trouvé un parmi les derniers qui ont entre- 

{>ris la chofe , qui , à la vùé de tant de fyftêmes , a cru 
a chofe défefperée, & l’a, pour ce fujet, abandonnée effec- 
tivement ; car ayant confiacré les malheureux faccès de 
ceux qui l’avoient précédé, 6c Ayant fait aujji lui - mime les 
derniers efforts (a ) four découvrir l’origine des eaux du 
déluge ; il a recours aux nuées, à la mer , à f eau renfermée dans 
les entrailles de la terre ; ce font- là, dit-il , les magajins & les ré- 
servoirs de l'eau , & Mojje nous donne à entendre qu’il ne faut 
pas avoir recours ailleurs , pour trouver les eaux qui produi firent 
le déluge. Enfuite il allure, fondé fur un calcul faux oc dé- 
fectueux , que toutes ces eaux ne monteroienr pas, à beau- 
coup près , à la quantité qu’il en faudroit , 8c il croit qu’/ï 
ejl impoffible de trouver dans toutes les parties connues de l’uni- 
vers afféx. d’eau pour produire cet effet dans le fens qu’on l’explique, 
c’eff à-dire , pour caufer un déluge qui inonde toute la terre , J. tus 
exception , jujqu’à couvrir d’eau meme les plus hautes montagnes. 
Ce déluge eft en propres termes , le même que celui donc 
Moyfc & la plupart des Auteurs parlent. 

Après avoir donc conclu avec un peu trop de précipi- 
tation ,1 qu’un déluge comme celui-là croit impoffible , 6c 
que toute la nature ne pouvoir fournir[aflez d’eau pourfub- 
merger tout le globe, H fa circonférence 6c fon étendue 
étoient alors les mêmes qu’à prefent , il a recours à un 
( 4 ) Théorie de la terre 1. if. a. 
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nouvel expédient pour refoudre la chofc.il fuppofe une 
terre qui par Ion origine 8c par fa ftruclure , reflemble beau- 
coup à la terre imaginaire du fameux M. Defcartes ( a ) : 
il prétend qu’elle fut briléc en pièces durant le déluge, 
& qu’elle le rcllerra 8c occupa beaucoup moins d’efpace , 
afin que l’eau eût plus de facilité à l’entourer & à la 
couvrir. 

Les perfonnes prudentes 8c fages qui examinent de près 
les chofes , & les Partifans de Moyfe ont été choqués de 
voir que cet Auteur s’écartoit ainfi de la vérité, dans la 
feule vûë de prouver une nouvelle liypothelè , 8c qu’une 
matière auflï lèrieufe que la relation du déluge univerfel, 
fut fondée fur des chofcs fi incertaines. Mais ce qui les 
toucha vivement , ce fut de l’entendre déclamer avec 
tant de zele contre les anciennes notions du déluge, 8c 
de voir qu’il refufoit abfolumcnt d’en admettre d’autres 
que les fiennes 5 5c qu’il declaroit nctWment que toutes 
les Autres maniérés propofées pour expliquer le déluge de Soé, étoitnt 
f*uf[es ou impojfibles. C’eit vouloir réduire la choie à de 
grandes extrémités, 8c c’eft aflurément un peu trop la ha- 
iarder 8c l’expofer 5 car toutes les autres explications étant 
faufles 8c impoifiblcs , fi on prouvoir que celle-ci , qui cil 
la feule qui nous refte , l’eft auifi , l’opinion du déluge fe- 
roit une chofe bien difficile à défendre, 8c nous pourrions 
le croire ou le nier , ielon notre bon plaifir : il vaudroic 
même mieux prendre la négative , n’y ayant aucun fon- 
dement folide pour croire que le déluge fe foit pâlie de 
cette manière. 

Il y a certaines perfonnes qui ont fait un fort mauvais 
ufage de ce fentimenr, 8c fi mauvais, que je veux bien me 
perfuader qu’ils n’ont jamais cru que la chofe fc tourne- 
roit ainfi ; cependant il feroit àfouhaiter qu’ils euflenr été 
un peu plus circonfpe&s. Ceux-ci ont publié que cette 
fupputation de l’eau eft fans répliqué 8c infaillible. Us ont 
enfuite avancé hardiment , qu’un déluge comme celui que 
Moyfe nous a décrit, eft incroyable, 8c qu’il n’y a jamais 

(«) Principes Philoioph. 1. 4 . 
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rien eu , ni ne pouvoit y avoir rien de fembiable. 
On ne parloir entr’eux que de demonftrarions mathéma- 
tiques pour prouver la faufTeté de la chofe j ils les van- 
toient avec tout le triomphe imagina ble: il ne leur manquoit 
que de produire un argument nouveau , auquel il n'y eût 
point de réponfe, contre l’authenticité des écrits de Moyfe-, 
c’étoit là certainement leur but 6c une chofe à laquelle 
ils feroient ravis de parvenir. 

Pour moi, mon fujet ne m’oblige pas necellairement 
à fupputer cette eau, ou à montrer l’endroit où elle 
s’eft retirée. Car lorfque par les coquillages de mer, & par 
les autres relies du déluge, j’aurai fait voir d’une manière 
inconteftable qu’elle couvrit toutes les parties de la ter- 
re , il s’enlùivra necellairement qu’il y en avoir alors allez 
pour cet effet , en quelque endroit qu’elle foit cachée , 
loit qu’elle exifte à prefent, ou qu’elle n’exifte pas : ce- 
pendant pour ^lettre un frein plus puilîanc aux infultes 
6c à la malice de ces hommes vains , j’ai refolu d’exa- 
miner plus à fond cette matière ; 6c c’eft ce qui a donné 
occafion à la première Section de cette troifieme Partie, 
où je cherche quelle proportion il y a entre l’eau 6c la 
terre du globe terreftre : 6c apres avoir fupputé 6c calculé 
d’une maniéré railonnable, la quantité d’eau qui eft ac- 
tuellement contenue dans le grand abyfme , je fais voir 
que celle-ci toute feule fuffifoit , en montant fur ca fur- 
face de la terre , pour couvrir tout le globe à la hauteur 
que Moyfe afligne, qui cft quinze coudées au-deflus des 
plus hautes montagnes ( a ) . J’expoferai au longce cal- 
cul dans mon grand ouvrage , car il cft aife de voir qu’il 
y a trop de chofcs qui demandent d’être traitées avant 
de venir au calcul : je ne fçaurois donc entrer ici dans 
un plus grand détail(i), cela rendroit ce traité non- feu- 
lement trop étendu , 6c fes parties difproportionnées l’une 
par rapport à l’autre 5 mais , ce qui ne doit pas être de 
moindre importance , ce feroit anticiper fur l’autre ou- 
vrage. 

([*) Ccncf. vu. ro. (J) Voyci Scft. i. Confcq. 11. 

Apre? 
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Après cela , je laifle à parc les Obfervations fur les 
fluides du globe , comme inutiles à prefenc j car elles ne 
pouvoient me fervir que dans la Se&ion precedente, 8c 
je les ai rapportées. Je reprends donc la luice des autres 
Obfervations que je propofe au commencement de cet 
ouvrage , 8c je fais voir ce qui fuit. 

1. Le déluge a été univerfèlj toute la terre fut cou- 
verte d’eau, même les plus hautes montagnes, dans toute 
l’écenduë du globe. 

2. Dans le temps du déluge, l’eau de l’Océan fut la 
première qui fe répandit fur la terre ; à celle-là fucceda 
immédiatement celle du grand abyfmc,qui fut tranfpor- 
tée fur la furface du globe. 

3. Duràhc la rupture des couches, dans le temps qu’il 
s’en éleva quelques-unes , 8c que d’autres s’affaiflerenc , ce 
qui arriva après cette rupture vers la fin du déluge ( *) , 
cette mafle d’eau retomba dans les endroits les plus af* 
failles 8c les plus bas delà terre, dans les lacs 8c dans les 
autres creux, dans le lit de l’Océan, 8c dans le grand 
abyfme à travers les fentes par lefquelles il communique 
avec l’Océan (b) ; elle remplit 8c mit le grand abylme 
en équilibre avec l’Océan. 

4. Il fauc qu’il fe foit écoulé un nombre confiderable 
d’années depuis la création jufqu’au déluge , 8c félon toute 
apparence, autant que Moyfe en a rapporté. 

f. Le déluge commença au Printemps, c’eft- à-dire, 
l’eau commença à inonder la terre dans le mois de Mai (c). 

6 . Les hommes , les quadrupèdes , les oifeaux , les fer- 
pens , 8c les infecles , en un mot tout ce qui habite la terre 
8c l’-air , ne furent pas les feuls qui fouffrirent , 8c furent dé- 
truits par le déluge , puifque la plus grande partie des 
poiflons, tout ce qui habite la mer , les lacs 8c les riviè- 
res , fouffrit le même fore. 

7. Le déluge n’arriva pas par un concours accidentel 
des caufes naturelles , comme le prétend l’Auteur que je 

( * ) Part. 1. Conf. «. ( i) Scft. t. ci-dcflus. Conf. ».(< ) Voyex Part. «.vers la fî«: 
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viens de citer (4) , car il fe paffa alors beaucoup de chofes 
qui n’auroient jamais pù arriver fans le fecours d’une 
puillànce furnatnrelle. Cette puillance agifloit avec deflein 
& avec toute la fagell'epoflible : & dans l’état où la nature 
fe trou voit alors , & où elle le trouve encore à prefent , 
le déluge ne pouvoit point arriver alors naturellement , 
non plus qu’à prefent. 

: Je finis cette Seclion par deux petits difcours. 

Le premier roule fur la tranfmigration des peuples , fur 
les differents progrès du rctabliflement du monde après 
le déluge, paria poflerité de Noé, & particulièrement fur 
la maniéré dont le vafte Continent de PAmerique s’efl 
peuplé. Je ferai voir qui font les premiers hommes qui 
l’ont peuplé. 2. En quels temps ils partirent pcTur ce pays- 
là. j. Quelle route ils prirent , &l de quelle maniéré les 
hommes , les bêtes , les fèrpents & les autres efpeces d’a- 
nimaux plus nuifibles & moins traitables , ceux qui ne font 
aucun mal , 6c ceux qui font utiles , y font abordes. 4. S’il 
relie encore aucun vellige de tradition dans les écrits des 
Anciens touchanc les Ameriquains, & de quel pays ils 

Î irétendoient parler fous le nom de pays Atlantique, j. Si 
es Phéniciens ou quelques autres Nations de l’ancien 
monde, ont eu autrefois aucun commerce ou correlpon- 
dance avec eux. 6 . Comment il ell arrive que les habi- 
tans de l’ancien & du nouveau monde avent entièrement 
perdu la mémoire de leur tranfport. 7. D’où eft venue la 
différence qu’il y a dans les perfonnes, ou dans la figure 
extérieure du corps , dans le langage , dans la maniéré 
de vivre , dans la nourriture , dans les habits , dans les 
arts Sc dans les fciences,dans la religion , dans la politique 
& dans l’art militaire 5 par rapport aux Ameriquains , aux 
Afiatiques, aux Européens & aux Afriquains, leurs anciens 
parensj avec des remarques fur les écrits de Grotius, de 
l*tt , d’Hornius & des autres Auteurs qui ont écrit fur 
ée fujet. 

. Le fécond roule fur la tradition unanime du déluge 

(*) Théorie de h terre, 1. 1 . c. 6 . 8. Scc. • 
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univerfêl reçu parmi les plus anciens peuples payens , par- 
ticulièrement parmi les Scythes, les Perles Scies Babylo- 
niens ; les Bichipicns , les Phrygiens , Les Lydiens ; les Ga- 
liciens, 8c les autres peuples de l’Afie mineure les Hie- 
rapolicains , les Phéniciens 8c les autres habicans de la 
Syrie 5 les Egyptiens, les Carthaginois 8c les autres peu- 
ples de l’Afrique-; parmi les plus anciens habicans des 
différences parties de la Grece ; parmi les Europcéns^ 
les anciens Germains , les Gaulois , les Romains , les a a. 
ciens Efpagnols , Sc même parmi les anciens Bretons qui 
ont les premiers habité cette Ifle. Tradition qai prouve 
que le dégât 8c les ruines terribles que -le déluge caula 
en détruilanc la terre, les hommes-, les brutes, ôc tenu» 
les animaux , ont fait une imprellion profonde dans l’efprk 
de ces anciennes Nations qui vécurent peu de temps 
après ; qu’ils en confêrvoient en general , non- Ibulemenc 
la mémoire, mais qu’ils fe fouvenoient encore de plufieurs 
de fes circonftances des plus remarquables , qu’ils ont 
tranfmis à la pofteriré pendant quelque temps , avec les 
marques d’une crainte, d’un étonnement 8c d’une confter- 
nation au-delà de tout ce qu’on peut exprimer. On en 
faifoit même la commémoration par certains ries 8c ce- 
remonies religieu fes , ufitées dans le culte de la terre; 
8c ce fut ce qui donna occafion d’inftituer un culte fu- 
perftirieux d’adoration dans ces temps "remplis de fimpli- 
cité 8c d’ignorance , 8c de l’adrelTer à la terre, non-leu- 
lemenc fous ce nom , mais même fous les noms feints 8c 
empruntés d’ A tergati s , de Decerto , d’AJlarte, de Déejje de Sy- 
rie , d'Hcrtus, d'Ilù), de Grande- Mere , de Cybelle 8c de Rhea , 
avec beaucoup d’autres noms , qui fignifioient tous, félon 
eux, le terre. Mais à la fin la tradition, faute des lettres dont 
on n’avoit pas encore l’ufage , ou de quelqu’autre moyen 
pour la conferver , s’eft effacée ; 8c les peuples ayant ou- 
blié peu à peu les motifs de l’inflitution de ce culte, les 
ficelés fuivans en changèrent un peu le fens 8c l’intention. 
Ils fuppofoient que ce n’écoic qu’un devoir refpcdueux 8c 
une reconnoiffance qu’on payoic à la terre , comme à la 

N ij 
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mere commune du genre humain , parce que les hommes 
& toutes les autres créatures en tirent leur origine. La 
vraie notion de cette inftitution s’étant perdue de cette 
maniéré, la tradition du déluge qui y étoit comprife , 
tomba auffi à la fin dans l’oubli & le perdit. Car dans les 
derniers temps , de tous les peuples les Juifs furent les 
feuls qui en conferverent la mémoire & la connoillàncej 
& les autres Nations n’en ont rien fiju que par le ca- 
nal des Juifs & des anciens Chrétiens qui le tenoient des 
écrits de Moyfe. A la vérité , dans la Grèce il arriva quel- 
ques autres évenemens qui embarrafferent & obfcurcirent, 
par rapport à ce pays-là , la tradition de celui-ci j c’eft 
ce que j’ai déjà touché (*) , autant que la brièveté dç 
ce traité me l’a pu permettre. 

{<•) Part. U 
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PARTIE QUATRIEME- 

De l'origine & de la formation des Métaux & 

des Minéraux. . ; 

T E viens de propofer dans la troifiéme Partie de cec 
J Eflay , tout ce que je puis avancer avec quelque cer- 
titude touchant les fluides du globe terreftre , c’eft-à-dire, 
touchant la mer, les fources, les rivières & les pluyes. Dans 
la fécondé Partie , j’ai traite des folides , comme , de la 
pierre, du marbre, de l’argille , & de toutes les autres 
efpeces de matières terreftres qui fe trouvent rangées par 
couches. Cette Partie comprend donc la plupart des lub- 
ftances folides, ou pour mieux dire , toutes * excepté les mé- 
taux & les minéraux qui fontplus difperfés & en moindre 
quantité. Ils font , ou enfermés dans les couches parmi le 
fable , la terre , ou quelqu’autre matière , ou contenus 
dans leurs fentes perpendiculaires. Comme je ne les ai 
pas encore examinés , je me propofe de le faire dans cette 
quatrième Partie. 

Il eft beaucoup plus difficile de traiter des métaux & 
des minéraux , d’une maniéré intelligible , que d’écrire ou 
des animaux , ou des végétaux , car ceux-ci portent avec 
eux des marques & des caraélercs fi évidens de la diffé- 
rence ou de l’affinité qu’il y a entre l’un & l’autre , qu’on 
en peut connoître & diftinguer facilement les différons 
genres & les différentes efpeces , même du premier coup 
d’oeil j la vûc feule eft capable d’en juger , & de déter- 
miner leurs relations mutuelles , & leurs différences. 

Dans le régné minerai, la chofe eft tout autrement j il 
n’y a rien de régulier, quelque chofe qu’aient prétendu 
certaines perfonnes, rien de confiant ou de certain : ainfi 
l’homme doit avoir recours à fes fens , à des expériences 
& à des examens réitérés avec tout le foin & toute la 



v 
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prudence poflîble : il doit diftinguer réellement & d’une 
maniéré judicieufe ces fubftances , donc les parcelles fonc 
allez petites pour rendre la chofc plus difficile. 

11 régné ici une 11 grande variété dans les phenomenes, 
& il s’en trouve de h trompeurs , qu’il eft trcs-difficile 
de ne pas tomber dans quelque erreur. Il ne faut fe fier 
en aucune manière à la couleur ou à l’apparence extérieure. 
Un Marcaffice commun, ou un Pyrite, aura une couleur 
d’or très-parfaite , 6c reluira avec éclac 5 mais quand on 
en fait l’épreuve , il ne donne rien qui vaille , que du vi- 
triol 6c un peu de loufre ; tandis qu’un autre corps , qui 
ne rellemble qu’à du caillou ordinaire, donnera une quan- 
tité confiderable de matière métallique 6c précieufe. De 
même dans une malle qui ne parole à l’œil autre chofe 
qu’une limple terre, on appercevra par l’odorac, ou par 
le goût , un mélange abondant de foufre , d’alun , ou de 
quelqu’autrc minerai. 

Nous n’avons pas plus de raifon de nous fier à la figure 
ou à la forme extérieure ; rien de plus incertain ni déplus 
variable. Il eft ordinaire de rencontrer le meme niécail 
ou minerai caché naturellement fous des figures tout à 
fait differentes , 6c d’en trouver des efpcces entièrement 
differentes lbus la même figure. Un corps qui a la forme 
& les apparences d’un diamant , ne fe trouve être que 
du cryftal ou un felenite , quand on l’examine ; quelque- 
fois ce n’eft que du fel commun, ou de l’alun , dilpofc 
naturellement en cryftal , 6c caché ou déguifé fous cette 
forme. 

Si nous en examinons la fituation, 6c les endroits où ils 
font placés dans la terre , nous les trouvons quelquefois 
dans les intervalles perpendiculaires , quelquefois dans le 
corps-même des couches répandus 6c difperfés dans la 
matière donc elles font compofées , 6c quelquefois dans l’un 
& dans l’autre.On y trouve même la matière des pierres pre- 
cieufesfs’il m’eft permis de parler ainfi) avec cette feule 
différence, que les pierres précieufes , par exemple, les 
Topazes, les Amethyftes , ou les Emeraudes, qui croif- 
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fênt dans les fentes, fonc ordinairement clyilallifées , ou 
cachées fous des figures angulaires : au lieu que dans les 
couches on les trouve en forme de malles indigeftes , 6c 
qui ne rellemblent qu’à ( des cailloux de couleur jaune , 
pourpre & verte. 

Ce n'elt pas que ces pierres , qui fe trouvent placées 
de cette maniéré dans les couches , ne fe trouvent auili 
quelquefois cryftallifées,& en forme des cubes, de lozanges 
& d’autres figures femblables ( n ) ; ou bien , fi nous 
avons égard à la matière terreftre des couches où ils fonc 
placés , nous y rencontrons le même métail, ou mine- 
rai incorporé dans la pierre , ou logé dans le charbon ; 
nous le trouvons aufli dans la marne , la craye ou l’ar- 
gille(i). 

On obferve tout autant de variété dans leurs mélanges 
mutuels ou dans leurs combinaifons. Il eft rare d’en trou- 
ver de purs 6c fans aucun mélange; il y a du cuivre & du 
fer tout enfemble dans la même mafie -, du cuivre & de 
l’or ; de l’argent & du plomb ; de l’étain & du plomb. On 
trouve même quelquefois tous les fix à la fois dans la 
même malle. C’eft la même chofe dans les minéraux ; on 
trouve du nitre avec du vitriol , du fel commun avec 
l’alun , de l’antimoine avec du foufre , 6c quelquefois on 
les trouve tous enfemble. Ce n’eft pas avec les métaux 
feuls que les métaux s’unifient & s’allient dans la terre , 

(a) Voyez la Confcquencc ». cy-dcflous- Il eft aife de diftingticr les corps 
cryftallifcs qu'on rrouveuians les intervalles perpendiculaires, d avec ceux qui font lo- 
gés dans les couches. La chofe eft même facile pour ceux qui ne veulent pas fe don- 
ner la peine de les y chercher , ou de les y obfcrver. Les premières ont tou jours leur 
racine ( c’cft le ternie des Jouailliers ) qui n’eft autre chofe que les inégalités de 
l'extrémité du corps qui étoit attaché à la pierre, ou aux parois des intervalles. Ces 
inégalités lé forment quand on le rompt ou qu'on le (cparc d'avecla pierre, &c. 
Ceux qu’on trouve da ns les couches de terre , de fable , ou d’autre matière femblablc , 
n’étant pas comprimés, font entiers 8; n’ont pas ces marques ou inégalités. Mais pour 
ceux qui font enfermés dans la pierre , le marbre, ou dans quclqu’autre matière folidc , 
dont elles fe fcparent avec peine,à caufe qu’elles s’y attachent fortement de tous cotés, 
on y obferve communément quelque peu de cette matière qui y eft encore adhérante, 
ou tout au moins des marques de la fcparation dans tous les côtés , en quoi elles 
différent de ceux qu’on trouve dans les intervalles perpendiculaires, & qui ne s at- 
tachent, comme nous l’avons obferve, que par une extrémité. . 

(é) Voyez U Confcqucnce 3. ci-dcilous. 
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& les minéraux avec les minéraux ; mais les uns 8c les 
autres s’allient indifféremment enfemble ; le plomb avec 
le fpar, avec la pierre calaminaire, avec l’antimoine j le 
fer avec le vitriol ,avec l’alun , avec le foufre ; le cuivre, 
le foufre , avec le vitriol , &c. Le fer même , & le cuivre , 
avec le plomb ,1e nitre , le foufre , le vitriol fe trouvent dans 
la même maffe , & fouvent avec quelqu’autre minerai. 

En un mot, on ne doit chercher les marques & les carac- 
tères définitifs des métaux ou des minéraux , que dans la 
matière qui les compofe : c’eft ce qu’il faut faire pour en 
pouvoir juger d’une manière certaine. Quand cela eft une 
fois fait , & qu’on a léparé les differentes matières , il 
eftaifé de diftinguer une maffe homogène d’avec les autres, 
de diftinguer l’or d’avec le fer, le loufre d’avec le nitre, 
& ainfi du refte. Sans cela leurs mélanges font fi diffé- 
rens, & leurs apparences extérieures varient tellement à 
caufe de leur hétérogénéité , qu’on a bien de la peine 
à pouvoir rien déterminer d’une maniéré allurée touchant 
les matières contenues dans un fimple morceau de terre 
minérale , lorfqu’on n’a recours qu’à l’infpedion. 

Je fçai que quand on a fait des expériences fur ces corps, 
& qu’on les manie fouvent dans les mines ou en quelqu’au- 
tre endroit , on peut être en état de conjedurer à peu 
près quels font les métaux ou les minéraux qu’on trouve 
communément dans un morceau de terre minérale; mais 
ce n’eft qu’après les effais qu’on a déjà faits fur des mor- 
ceaux de terre de cette nature , & qui ont appris ce qu’ils 
contiennent. Mais fi l’on change de place, quoique peut- 
être on n’aille qu’à une très-petite diltance, il y a à gager 
dix contre un, qu’on trouvera alors les choies bien diffé- 
rentes , & qu’on fera auffi embarrallé dans ces conjondu- 
res , qu’un homme qui n’auroic jamais vû aucune terre 
minérale , jufqu’à ce qu’on ait fait là des effais , comme 
ailleurs, & qu’on ait acquis une plus grande connoiffan- 
ce de la matière. 

Comme les métaux font très-utiles & même nccellai- 
xcs au genre humain, on à pris de tout temps beaucoup 

de 
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de foin & de peine à les chercher , à les feparer & à les 
rafiner. C’eft ce qui fait qu’on les a allez bien diftingués, 
& qu’on les a réduits à fix efpeces, toutes allez bien con- 
nues; mais on ne s’eftpas donné la même peine touchant les 
minéraux. Delà vient que la connoillance que nous en avons, 
eft un peu plus confufe & obfcure. On n’en a pas encore 
une bien fixe de leurs differentes efpeces , ou bien 
l’on ne fçait pas combien il y en a de fimples. Il y en a 
de compofés de deux ou de plufieurs efpeces de matières 
mêlées enfemble , déguifées & diverfifiées félon la differen- 
te proportion , & félon la combinaifon des matières ; ce 
qui fait qu’on les prend pour des efpeces différentes de 
minéraux , dont on a ainu multiplié le nombre fans né- 
celîîté. Nous en avons un exemple dans les pierres pré- 
cieules ; car de toutes les efpeces que les Lapidaires re. 
connoiflent , il n’y en a que trois ou quatre d’originales } 
leurs diverlités comme le brillant , la couleur & la du- 
reté, proviennent du different mélange des métaux & des 
minéraux qui s’y font joints ; mais je fuis obligé de ren- 
voyer cette matière à mon autre traité , ou j’en parlerai 
plus au long. 

Il fuffit , pour le deflein que je me propofe à prefent, de 
remarquer en general , que les minéraux &. les terres mé- 
talliques , qui font placées dans les corps des couches, fe 
trouvent en grains , ou par petites parcelles difperfées Sc 
mêlées avec la terre, le fable, ouïes autres matières qui com- 
pofent les couches , ou bien qu’ils font ramaflés par pelo- 
tons & par monceaux. Ces pelotons, ou font de figure ir- 
reguliere & variable , tels que les pyrites , les pierres à fu- 
fîl , les agates, l’onix,les cailloux, les cornalines, lejaf- 
pe & femblables : ou ils font d’une figure un peu plus ré- 
gulière & remarquable, comme font les belemnites , les 
differentes .efpeces de corail minerai , de ftelechires , & de 
pierres mycetoïdes ou fungites , des adroites, ou de toutes 
les efpeces de pierres étoilées , comme les convexes , les pla- 
nes ôc concaves: les felenites;les echinites Scplufieurs autres 
corps de cette nature. 
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Les minéraux qui» font conrenus dans les intervalles per- 
pendiculaires des couches, onc une figure régulière , ou 
0 bien ils l'ont ramaftés par monceaux groifiers, 6i de figure 
irrégulière. Ils font renfermés entre les deux parois op- 
pofes de ces intervalles , qu’ils rcmplilTent entièrement ou 
en partie, félon qu’il s’en trouve une quantité plus ou 
moins grande ; c’eft de cette maniéré qu’on y trouve or- 
dinairement le /'par tic les autres minéraux, de même que les 
mines de plomb, d’étaim,de fer Se des autres métaux. Les mi- 
néraux qu’on y trouve d’une figure irrégulière, font des con- 
crétions defpar, appcllccs ftalaclites , ou plutôt ftagonites; 
des concrétions ou des ftala&ites de fel mineraL, des fta- 
la&ites de vitriol minerai , & de vitriol chevelu ; des fta- 
laélites d’alun chevelu; des ftaladites de mine de fer, 
qu’on appelle concrétions cylindriques , lorfque plufieurs 
dont contiguës & qu’elles forment uneefpece de gerbes; 
enfin l’argent qui forme des ramifications , & celui qui eft 
•difpofé en forme de cheveux. Il faut encore rapporter ici 
-les mines cryftallifées & minérales, par exemple, les lozan- 
ges de fer, les grains d’étaim , les grains de riuindik (, a ) , 
les Pyrites quarrées, le fel minerai cryftallifé, l’alun , le vi- 
triol & le foufre. Les pierres précieufes qu’on trouve en 
forme de cubes , de pyramides, ou de colomnes angulai- 
res, communément de fix côtés, & quelquefois de trois 
terminées en pointe ,’en font aulfi du nombre ; elles font 
opaques ou tranfparentes , ou en partie opaques & en par- 
tie tranfparentes , colorées, noires, blanches, griies , 
rouges', pourpres , bleues , jaunes , ou verres ; par exemple, 
le cryftal , le faux^ diamant, les cornalines , les pierres de 
Briftol , les cryftaux de fpar, les amethyftes , les faphirs, 
les topazes , les émeraudes & beaucoup d’autres. 

Mon intention eft d’examiner ici l’origne tic la production 
de ces métaux &de ces minéraux , & de rechercher com- 
ment ils ont pu fe difpofer de la forte, &: acquérir ces figures. 
Comme c’eft à la faveur des lumières que mesObfervati'ons 
•• m’ont fournies , que je fuis parvenu jufques ici , je reviens 
encore aux obfervations, & c’eft par elles que je prouve. 

(«) C’eft use cfpccc de pierre qui fe trouve dans ici mines d’etaim. 
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r. Que de même que les parties du globe terreftre , 
les plus grollieres 2c les plus maflivcs , les couches de pier- 
re , de marbre ; de terre , &c. font redevables au délu- 
ge de la difpofition 2c de l'ordre où elles font à prê- 
tent (a), les métaux 2c les minéraux le font aufG ; Sc la 
plupart, j’entends tous ceux que nous trouvons à prê- 
tent placés dans ces couches parmi le fable , la terre , &c. 
ont été difpofés dans ces endroits, dans le temps que les 
eaux du déluge couvroient la terre. La terre-même fut 
alors difpofée de maniéré que les autres minéraux , je 
veux dire , ceux que nous trouvons à prefent dans les in- 
tervalles perpendiculaires , pourroienc s’y ramafler peu à 
peu, fie s’y former prefques d’eux-mêmes , fans autre tecours 
que le mouvement ordinaire , 2c le paflage de l’eau qui 
coule dans. les entrailles de la terre (b). 

a. Que les particules des métaux 2c des minéraux avec 
celles qui compofentles pierres, le marbre , le charbon, la 
craye.ôc'tfes autres matières de cette nature; de même que 
les coquillages, les dents, 6des autres parties des animaux 
2c des végétaux , étoient fufpenducs dans l’eau durant le 
déluge (c ) ; que durant la fufpenfion , quelque temps apès 
que fa violence du choc 2c de l’agitation des eaux fut ap- 
paifée , 2c qu’elles furent un peu plus tranquilles } les par- 
ticules qui vinrent à fe rencontrer enfemble , s’unirent 
l’une avec l’autre, 2c que l’aflemblage, l’union & la com- 
binaifon de ces particules , ont formé les petites boules ou 
molécules métalliques 2c minérales que nous voyons à 
prefent. 

C’eft au/n dans ce temps-là & de la même maniéré que 
te formèrent les molécules métalliques fie minérales, de 
quelque nature qu’elles foient ; de même que celles qu’on 
trouve par monceaux gro/Iiers , comme les pyrites 
communs, les pierres à feu, les agates, les onyx , les cail- 
loux , le jafpe , la cornaline , 2c les autres pierres fembla- 
bles ; au/Ti-bien que celles qui ont une figure plus régu- 
lière, jcomme les felenites, les belemnites, les aftroïtes, 

(4) VovezPart.i, (b) Voyez Coofeq. 4. 4 c 5. ci-dcffus. (<■) Part. 1. Confeq.s. 
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les ftelachites, le corail minerai $ en un mot toutes fe 

formèrent alors , de quelque nature qu’elles foienr. 

Dans les endroits oùces particules, lufpe’nducs de la ma- 
niéré dont je viens de dire, lé font rencontrées toutes de 
Ja même cfpece («), ou du moins dans les endroits où 
il y en avoir très peu de différentes efpeces, les molécules 
qui s’en font formées , ont été plus /impies , plus pures , 
& plus homogènes 5 comme les felenites , 6c quelques ef- 
peces de cailloux 6c de pierres à feu, fans parler des au- 
tres. Mais dans les endroits où la variété des particules 
fut plus grande, comme dans le nitre, le vitriol , le fer , 
le cuivre, ou dans quelqu’autre fubftance , les molécules 
qui s’en formèrent , lurent plus mêlées. Il y eut dans leur 
compofition une plus grande variété de matières confon- 
dues l’une avec l’autre. Les pyrites peuvent nous.cn fournir 
un exemple : quelques-unes donnent du fer , du foufre ôc du 
vitriol ; d’autres du cuivre 6c de l’alun : ily en a même donc 
le même morceau contient ces cinq minéraux avec plufieurs 
autres matières : les os , les dents , les coquillages , & les 
autres corps de cette cfpece , étant foûtenus dans l’eau 
, avec les particules métalliques & minérales ( b ) , 6c ces 
particules venant à rencontrer ces corps , elles s’y atta- 
chèrent , 6c fe joignirent avec eux $ il y en eut même qui 
s’in/inuerent dans leurs pfcres 6c dans leurs interftices ; d’au- 
tres s’attachèrent par petites malles à leur furpeificie, 
8c quelques-unes s’attachèrent en fi grand nombre à la 
furface extérieure des coquillages, des dents , 5cc. qu’el- 
les couvrirent 6c enveloppèrent entièrement ces fubltan- 
c es dans là malTe que ces particules compofoient -, d’au- 
tres entrèrent dans les cavités des coquillages d’heriflon 
de mer, de limaçon, 5cc. 6c les remplirent entièrement. 

Ces coquillages fervirent ainfi comme de moule à cette 
matière, qui rempli/Toit leur cavité, 6c elle en reçut fl 
exactement l’empreinte , qu'il s’en forma des malles qui 
avoient les mêmes dimenfions 6c la même figure. De là 
Vient qu’on trouve aujourd’hui dans quelques-uns de cca 

( •) Voyez Part. 5. Confctj, i. (£) Patt. ». Confie;. ». 
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coquillages fofliles &. dans les autres parties des animaux, 
de la mine de fer, dufpar, du vitriol, du foufre , & 
d’autres fubftances fembiables qui ont pénétré dans leurs 
pores. Mais il s’en trouve beaucoup plus de figures de 
coquillages, de dents, & c. d’autres parties des animaux 
dans la pierre à feu, dans les mines des métaux & des mi- 
néraux , qui fe font attaches fortement à leurs furfaces ex- 
térieures, & quelquefois en fi grande quantité, que le co- 
quillage où la dent en eft enterieurement couverte &: 
renfermée dans la malle ou croûte qu’ils forment ; de forte 
qu’il arrive fouvent qu’en rompant les pierres à feu, les 
pyrites, Sec. on y trouve des pétoncles, des conques, Sc 
autres chofes de cette nature, qui font renfermées au 
milieu de ces minéraux : on trouve aufli communément 
des coquillages d’heriflon , de limaçon , de conque, &c. 
dont les cavités font pleines de terre métallique , de pier- 
re à feu , de fpar, de vitriol minerai , d’arienic , de fou- 
fre & d’autres minéraux. 

Ce n’eft pas que ces minéraux ne durent fouvent plus 
que les coquillages qui leur ont donné leur forme ; on les 
trouve même apres que les coquillages font entièrement 
ruinés & qu’ils ont difparu. 11 eft vrai , que lorfquc ces 
coquillages font placés dans la craye ou- dans quelqu’au- 
tre matière compade, qui les conferve & les garantit des 
injures externes , ils couvrent toûjours & enveloppent la 
pierre à feu , le fpar & les autres minéraux , &c font com- 
munément aufli beaux &: aufli parfaits que peuvent être 
ceux de leur efpecc qu’on trouveroit dans la mer : cepen- 
dant ceux qui fe font trouvés placés parmi le fable , le 
gravier, ou parmi quelqu’autre matière, dont les particu- 
les ont moins de cohefion , ceux-là, dis-je, font ordinai- 
rement altérés & ruinés (*) &c par conféquent la pierre 
à feu , la pierre , le fpar , Sec. font reftés à découvert. 

Dans ce cas-là , la forme de la pierre à feu, du ipar, 
des autres minéraux eft confiante , reguliere & fpécifique, 
comme celle du coquillage dont elle a emprunté la figu- 
re & le nom. Ce font-là ces corps que les Naturalises 

(*) VoyczPart. 3. Seâ. i. Confci]. 11. 
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appellent Echmites , Cochiites &C Conchites ( « ) , parce qu’ils 
reffemblent aux efpeces de coquillages appelles Echmites^ 
Cochiites y Conchites. En effet , il y en a pluficurs qui en 
approchent de beaucoup j ils ont reçu l’empreinte de la 
lu perfide interne de ces coquillages avec tant d'exacti- 
tude, que les linéamens les plus petits 5 c les plus fins y 
font exprimés ; en forte qu’il n’eft point de métal , qui , 
étant fondu & jette dans un moule , puiflë jamais repre- 
fenter la concavité du moule avec plus d’exactitude que 
les pierres à feu, 5 c les autres minéraux, reprefentent les 
concavités des coquillages dans lefquels ils ont été modelés. 

3. Je prouve que toute la matière métallique 6c miné- 
rale tomba au fond j que la même ckofe arriva à celle 
dont les particules étoient difperfées , 6c à celle qui en Ce 
ramaflant , forma de petites malles , ou molécules , 6c que 
leur chute fe fit en même temps que celle des coquilla- 
ges , des dents ôc des autres corps lémblables j en même 
temps que celles du fable , du charbon , de la marne, & 
des autres matières qui compolent la plus grande partie 
des couches ( h ) , ce qui a fait que ces corps le fonc trou- 
vés enfermes 6C placés parmi cette matière. 

La matière terrellrc , 6c la matière des minéraux 6c des 
métaux, qui montèrent & furent élevées dans l’eau, 
differoient dans leurs differentes parties. Dans certains 
endroits la matière étoit pour la plus grandepartie de la 
même nature, par exemple, du fable:dansd'autres elle etoic 
d’une autre efpece differente, par exemple, de la craye:&dans 
d’autres elle écoitde plufieurs differentes efpeces tout à la fois, 
comme du fable , de la craye,&c. 6c comme dans le globe il 
n’y a point d’autre endroit alligné à aucune de ces efpeces 
de matière , que celui où leur gravité naturelle les a con- 
duites , c’eft-à-dire, directement en bas, delà vient que 
la matière efl tombée dans l’endroit qui étoit juftement 
fous la portion du fluide qui la tenoit fufpenduc dans 
le temps que fa précipitation commença. Il efl arrivé de 
tout cela que les .couches, que cette matière en fe pré- 

fa) Voyez Part. 5. Confctj. 5. (i) Voyez Part. î. Conf. 3.J 
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cipitant delà forte , a formées , diffèrent dans les diffé- 
rons endroits. Dans quelques-uns ce n’cft , du moins la 
plus grande partie, que labié pétrifié: dans d’autres , c’eft 
de la craye : S e ailleurs, c’cft du labié pétrifie 6c de la 
craye tout enfemblcj Sc quelquefois ce font plufieurs Au- 
tres matières couchées l’une fur l'autre. Comme il en eft 
de même des métaux & des minéraux , cela fait que nous 
trouvons dans certains endroits du fer ou du vitriol, 8c 
non pas du cuivre ou de l’alun -, dans d’autres, du cuivre 
6c de l’alun , 8c non du fer & du vitriol : ailleurs on les 
.trouve tous , Sc fouvent beaucoup d’autres. 

L’endroit que les differentes elpeces de matière terres- 
tre , métallique & minérale occupoient dans le temps qn’eU 
les étoicnc loûtenues d’ans l’eau, n’étant pas fixe ni 
déterminé , les mélangés qui le font faits des métaux avec 
Jcs minéraux , Ôc des uns Sc des autres avec la terre, dans 
lé fediment ou les couches qu’ils ont formées en fe pré- 
cipitant, doivent par conlëquent être differens. Les mé- 
taux & les minéraux, de quelque nature qu’ils fuflent , & en 
quelque endroit fluide qu’ils fuffènt fufpendus , fe pré- 
cipitèrent directement en bas, St fe placèrent parmi la ma- 
tière terreffre qui fe trouva fufpenduë avec eux dans le 
même endroit. De là vient que nous trouvons à prefènt 
plufieurs mélanges differens de ces matières :1c même mé- 
tal ou'mineralcftlogéen quelques endroits dans Iapierre ; cn 
d’autres, dans le charbon j ailleurs , dans l'àirgil le , dans la 
marne, ou dans quelqu’aucre matière que ce foit. Nous 
trouvons aufli le même métal ou minerai logé parmi dif- 
ferentes efpeces de métaux St fie minéraux , du cuivre , 
du fer 6c du foufre, de l’étaim, du plomb, & du vitriol 
avec beaucoup d’autres efpeces de minéraux , renfermés 
confufément dans la même efpece de matière terreffre. 

Quant à la quantité de la matière métallique ou mi- 
nérale qui fut élevée dans l’eau , elle varioit luivant les 
endroits. Il n’y en avoit prefque point, même point du tout 
dans quelques-uns , dans d’autres, il y en avoit une très- 
grande quantité. Effectivement la même chofc fe ren- 
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c ontre encore aujourd’hui 5 il ne s’en trouve que peu ou 
point du tout dans certains endroits ; dans d’autres , il 
s’en trouve une fi grande quantité, qu’elle excede meme 
la matière rerreftre ordinaire , 8c compofe elle feule des 
couches entières fans aucun mélange confiderable de fable, 
d’argille , ou d’autre matière commune ; d’où vient que 
nous voyons fouvent des couches entières de pyrites mé- 
talliques , de minéraux , de cailloux, de pierre à feu, 
fans qu’ils foient mêlez avec aucune autre matière j car 
ces petites parcelles de matière qu’on y trouve commu- 
nément, 8c qu’on appelle fable , ne font en effet que des 
cailloux très-petits , comme on le verra quand on voudra 
fe donner la peine d’examiner 8c d’obferver foigneufement 
la chofe , fur-tout avec un bon microfcope. De là vient 
auffique nous trouvons des couches prefque entières defel 
commun, d’ocre , 8c de plufieurs métaux 8c minéraux, 
d’etaim , de plomb , de vitriol , de nitre 8c de foufre , le 
tout confondu , fans aucun mélange confiderable de ma- 
tière terreftre 8c grofliere. 

4. La matière métallique & minérale qu’on trouve à 
prefent dans les intervalles perpendiculaires des couches, 
étoit placée originairement , 8c dans le temps du déluge 
dans le corps de ces couches; elle étoit difperlëepar petites 
parcelles, parmi le fable, 8c les autres matières qui compo- 
sent principalement les couches ; elle a été enfuite tirée 
delà 8c tranfportée dans ces intervalles , qui ne fe font 
formés qu’après la formation des couches , 8c après que 
les métaux 8c les minéraux y furent placés j car ces in- 
tervalles ne font que dÿ brèches ou interruptions décou- 
ches qui ne fe font faites qu’après la confufion de la ca- 
taftrophe ( « ) , 

y. L’eau qui monte du grand abyfme de tous côtés 
vers la furface de la terre {b) Si qui pafle naturellement 
par les pores des couches , je veux dire , par les interfti- 
ces du fable 8c d’autres matières qui les compofent , deta- 

(«) Voyez Part. i.Conf. j. &«. &Part. j. Sert. ». Conf. 3. ScPart. 4. Con Cj. 
. I ( 4 J Voyez. Paît. 3. Scfl. i, Confecj,. H. 

cbe 
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che 6c emporte avec elle beaucoup de particules des 
métaux, des minéraux 6c autres matières , lorfque ces par- 
ticules ne font pas bien attachées à l’endroit où elles] fe 
trouvent , 6c qu’elles font fi petites qu’il leur eft aifé de 
partcr par ces pores. De là i’eau les oblige de pafler avec 
elle dans les intervalles perpendiculaires , vers lefquels 
elle dirige naturellement fon cours , parce qu’elle y trou- 
ve une iüuë toute prête. Enfuite il y en a une partie 
qui s’évapore & monte dans l’atmofpherc , 8c l’autre qui 
coule fur la furface de la terre ôc forme des ruifleaux 
8c des rivières. , 

L’eau qui tombe en pluye fur la furface de la terre & 
aulfi quelque part dans cette a&ion , quoiqu’elle y contri- 
bue beaucoup moins ; elle s’infinuë dans les couches fi- 
tuées près de la furface , elle pénétré dans leurs pores ; 
8c s’avançant vêts les intervalles perpendiculaires (*) , elle 
entraîne avec elle toutes les particules mobiles qui fe 
trouvent dans ces pores , à peu près de la même maniéré 
que l’eau qui fort du grand abyfme } avec cette feule 
différence , que celle-ci ne paflè , ni ne pénétre que les 
couches extérieures 8c voifines de la furface , au lieu que 
l’aucre pénétré jufqu’aux couches les plus profondes. 

Les particules des métaux 8c des minéraux étant por- 
tées dans ces intervalles de la maniéré que nous venons 
de dire , 8c l’eau y trouvant plus de place , 8c le partage 
plus libre que lorfqu’ils partent par les pores de la pierre, 
elle dépofe ces particules 8c les lairtè dans ces interval- 
les , à moins qu’elle ne force avec beaucoup de rapidité 8c 
de précipitation } car alors elle les entraîne avec 
elle. Mais lorfque fon mouvement diminue , 6c qu’elle 
devient moins rapide , elle s’en décharge (b). 

6. C’eft l’eau qui en partant à travers la pierre pour 
fe rendre dans les intervalles perpendiculaires , a porté 
dans ces mêmes intervalles toute la lùbftance métalli- 
que 6c minérale qui s’y trouve à prefent logée ; de même 
que celle qui fe trouve dans des martes brutes 6c indigeftes, 

(«) Pue. j. ScCt. I. Conf. 4. (£) Voyez ConC 11, & ij, ci-deUiis. 
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C’eft de cette maniere-là , qu’on trouve la plus grande 
partie des minéraux , 8c lur-tout les mines communes des 
métaux de fer, de plomb , &c. le fpar 8c les autres miné- 
raux 5 de meme que ceux dont la figure eft régulière 
ou déterminée , comme les ftala&ites métalliques 8c miné- 
raux , les métaux 8c les minéraux cryftallifes , ou à plu- 
fïeurs angles -, en un moc , tous les autres de quelqu’dpc- 
ce qu’ils loient. 

7. Il n’y a rien d’étrange ou d’extraordinaire dans la 
production des métaux 8c des minéraux qu’on trouve dans 
ces intervalles, quoiqu’en ayent pù dire certaines perfon- 
ncs. Il n’y a eu d’autre vertu plaftique pour leur donner 
ces figures , que la feule configuration des particules dont 
ils lont compofés, 8c le feul mouvement de l’eau pour 
les unir enfemble. C’eft l’eau qui en pa fiant fans celle à 
travers les couches , pour fe rendre dans leurs intervalles,, 
a formé principalement les ftala&ites comme la pierre, ap- 
pellée lapis JUllatitius , dont la plus grande partie n’elt que 
du fpar , & qu’on trouve fouvent fous la forme d’un lta- 
laétite étoilé, fulpendu 8c atcaché au fommet, 8c aux parois 
des grottes, 8c des intervalles perpendiculaires. C’eft l’eau 
qui lé charge des particules de fpar qui font difperfées 8c 
mêlées parmi le fable , ou les autres matières qui 
compofent les couches, Sc qui trouvant le pairage libre, 
les dépofe, en tombant du fommet 8c des parois des grot- 
tes. Ces particules s’attachent peu à peu à la voûte 8c 
aux parois de ces grottes, où elles forment des incrufta- 
tions de fpar, 8c des ftala&ites ou concrétions longues 8c 
pointues, d’où l’eau tombe 8c diftille fans celle goutte à 
goutte ; ce qui donne occafion à l’erreur de ceux qui fup- 

J iofenc que ces |corps ne font que de l'eau pétrifiée , félon 
eur maniéré de parler , ou convertie en ces efpeccs de 
concrétions pierreufes , de la même maniéré qu’on la voit 
changer en glace par le froid , en tombant des goutieres 
des maifons, des conduits , ou des autres endroits qui 
fervent à la conduire. Le fer 8c les autres ftala&ites mé- 
talliques, les ftala&ites dalun 8c de vitriol , ceux de fcl, 
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St ceux qui font compofes de fel commun -, en un mot , 
tous fe trouvent attachés 8c fufpendus de la même ma- 
niéré , St c’eft l’eau qui a tranfporté hors des couches , 
St dépolé hors des intervalles , la matière dont ils font 
compofes. 

8. C’eft l’eau qui a tranfporté la matière qui a formé 
les lozanges de fer, les grains d’écaim , 8c les autres mi- 
nes métalliques qu'on trouve dans ces intervalles, fous 
une forme naturellement cubique , pyramidale , ou fous 
d’autres formes ; de même que les minéraux qui font auffi 
cachés fous les mêmes figures , comme les marcaffites 
quarrées , le fel minerai cryftallifé , l’alun , le vitriol , St 
le loufire ; les pierres précieuies qui font aulli figurées , par 
exemple , le cryftal , le faux diamant , les amctyftes , les 
émeraudes , 8cc. C’eft l’eau , dis-je , qui a tranfporté ces 
matières hors des couches ; c’eft elle qui les a difperfces 
dans les intervalles ; c’eft elle quia forme toutes ces con- 
crétions figurées , St toutes les autres cryftallilations na- 
turelles des métàux St des minéraux ; lefquelles fe font 
formées à peu près de la même maniéré que les cryftal- 
lifacions communes ou artificielles, d’alun , de vitriol , St 
d’autres matières Semblables , fe forment dans l’eau , où 
les matières qui les compolent , étoient auparavant en 
diilolution j St de même que les cryftallilations ichymi- 
ques des minéraux St des métaux fe forment dans 
leurs differentes menftruës $ mais nous en parlerons plus 
au long. 

p. Les particules des métaux & des minéraux font plus 
petites que celles du fable St de la matière terreftre or- 
dinaire. Les pores , par confequent , des couches qui en 
font principalement compofées , ou du moins qui en con- 
tiennent une quanticé confiderable , font plus petits St 
plus étroits que ceux des couches de fable pétrifié , St 
d’une autre matière plus grofliere. Ainû, fi l’eau qui monte 
du centre de la terre- vers la furface, y entre, ce n’tft 
qu’en petite quantité elle les pénétré lentement 8c avec 
peine, St elle n’a pas, par conlequent , allez de force 
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pour détacher les particules 6c les tranfparter dans les 
intervalles perpendiculaires , comme dans les couches qui 
font principalement compofëes de pierre, 6c de quelque 
autre matière grolliere , où les particules métalliques 6c 
minérales font en moindre quantité , 6c les pores , par 
conféquent , plus vuides 6c plus ouverts. C’eft pour cette 
raifon-là , que dans les intervalles de ces couches , qui 
abondent en fer , en ctaim , en fpar , en fel commun , en 
alun ,6c en d’autres matières femblables ; nous trouvons or- 
dinairement beaucoup moins de particules métalliques 6c 
minérales quedans les intervalles de quelquesautres couches 
où nous ne voyons à prefentquedu labié, 6c d’autres matiè- 
res grolfieres, 6c très peu deces minéraux: car tout ceci cft 
fi admirablement bien difpofc , que l’eau ne détache ni 
ne dérange point la matière métallique ou minérale qui 
fe trouve en abondance dans les couches , 6c qui s’y trou- 
ve, par conféquent, ramifiée ôc à la portée des hom- 
mes. Elle ne détache que celle qui a beloin d’un agent 
de cette nature pour la ramafler , que celle qui fe trouve en 
fi petite quantité , 6c fi difperlëe ôc mêlée avec la matière 
terreftre ordinaire , que l’induftrie humaine ne fçauroit 
la découvrir, ou qui , fi on la découvre, eft fi difperfée 
& fi mêlée avec d’autres matières indigeftes 6c inutiles , 
qu’on ne fçauroit jamais l’en leparer : ou bien qui , fi on 
en venoit à bout , ne dédommageroit point de la dé- 
penfe ni du travail , 6c feroit ainfi entièrement perdue 
& inutile au genre humain , fi l’eau ne la ramalloit pas 
dans ces endroits de la maniéré que je viens de dire. 

io. Il s’enfuit delà que les métaux 6c les minéraux 
qui font logés dans les intervalles perpendiculaires des 
couches , croiflènt encore ( pour m’exprimer félon la ma- 
niéré de parler des Mineraliftes) ou reçoivent des parti- 
cules que l’eau leur apporte tous les jours , 6c qu’ils ont 
crû toujours ou vegete de cette maniéré depuis le dé- 
luge, dans tous les endroits où lesintervalles ne iont pas 
encore allez pleins pour n’en pas recevoir davantage ; ou 
bien dans les endroits où les particules métalliques 6c mi- 
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nerales , qui ont etc placées des le commencement dans les 
couches, ne font pas tout à tait épuifées, ni entièrement tranf- 
portées dans les intervalles. Les particules qui pouvoient 
être dctachées6c tranfportées, font épuifées prefque pat-touc 
par l'eau qui y pafle continuellement, il n’en relie plus 
dans les couches : l’eau les a charriées dans leurs fentes , 
delà vient que la végétation des métaux 6c des minéraux 
n’eft plus, par eonlequent , fort grande en aucun endroit. 

11. Quant à la matière métallique & minérale qui cft 
placée dans les corps des couches , il y a apparence qu’el- 
le ne croît pas à prefent -, qu’elle n’a jamais reçu aucune 
addition depuis la première fois qu’elle y fut dépofee dans 
le temps du déluge univerfel ; 6c qu’au contraire elle a di- 
minué à proportion de la quantité qui en a été tranf- 
portée dans les fentes perpendiculaires, 6c fur la furface de 
la terre par les fources , les rivieres( * ) , & par les ex- 
halaifons(t) qui s’élèvent fans celle du grand abyfme 
depuis ce temps-là. Nonobftanc cela, elle continue encore 
de palier d’un endroit à l’autre, dans les couches des ma- 
tières folides , fans quitter fa couche ; ces changcmens 
étant occalionnés par le mouvement des vapeurs qui mon- 
tent vers les intervalles perpendiculaires des couches(r ), 
8c dans les couches dont la matière eil moins folide 6c plus 
pierreufe, comme dans celle de fable , d’argille 6c d’au- 
tre matière femblable. Cette matière fort des couches 
inferieures 6c pâlie dans les fuperieures , en continuant 
julqu’à la furface de la terre , entraînée par le mouve- 
ment des vapeurs qui montent direélement vers la furface, 
6c pénétrent diamétralement les couches de cette matière 
moins folide & plus poreulè ; mais je ne fçaurois m’étendre 
ici davantage fur ce fujet. 

12. Le bitume qu’on trouve en mafle ou coagulé dans 
certaines fontaines , 6c flottant dans d’autres , en forme 
d’huile fur la luperficie de l’eau, 6c que les Naruraliftes 
appellent alors Naphte 5c Pétreole ; le fel dont les four- 
ces làlées abondent -, le vitriol, l’alun, le nitre , le foufre 

( ») Voyez Conf. i». ci-dcflvs. (S) Voyez Conf. 14. ti-dciïus. ,(*) P«t. 3. Conf î, 
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le fp ar & l es autres minéraux , dont les eaux médicinales 
font chargées j tous ces minéraux , en un mot , étoient 
originairement logés dans les couches de pierre , de char- 
bon de terre, on d’autre matière femblabie ceniuite l’eau 
qui pcnecre en paflânt ces couches , lorfqu’elle monte du 
grand abyfme vers les fources , les a tirés de ces endroits 
8c tranfportés dans les fontaines ( a ) . 

ij. Lorfque l’eau des fources qui forment les rivières, 
fort avec plus d'agitation 8c de rapidité que de coutume, 
elle charrie ordinairement des particules de fpar, d’ai'gille 
ou d’autre matière peu folide 8c facile à mouvoir , à mefure 
qu’elle en trouveen paflant à travers la pierre, le marbre, 
ou les autres couches de matière folide.Ellc foùtient ces par- 
ticules 8c les charrie , pendant le temps que fâ rapidité 
dure, mais lorfque fon mouvement commence à diminuer 
8c à devenir moins rapide qu’il n’étoit dans la fource & 
aux environs , elle celle de les foûtenir ; delà vient qu’el- 
les delcendent 6c tombent peu à peu ; en tombant , elles 
s’attachent à tout ce qu’elles rencontrent , comme aux 
pierres , aux coquillages , à des morceaux de bois , ou à 
d’autres corps femblables, fur-tout dans les fînus ou bayes 
des rivières , où le mouvement de l’eau cft plus lent 6c plus 
pailîble que dans le courant ou au milieu du canal. De- 
là vient que certaines rivières charrient du fpar , ou quel- 
qu’autre minerai en grande quantité , jufqu’à couvrir les 
pierres , les morceaux de bois, 6c les autres corps qui s’y 
trouvent, 8c forment fur leur fuperficie des incruflations 
d’une épaillèur très confiderable. L’eau des fources qui 
croupiflènt fait quelquefois la même chofe : la matière 
minérale qu’elle charrie hors des couches fe précipite fur 
la pierre , au fond 6c aux côtés des endroits d’où ces 
fources naiilent r elle s’attache aux morceaux de bois , 
aux brins de paille 5 c aux autres corps, à la moufle 6c 
aux plantes qui y croiflent, 8c elle s’incrufte tout autour de 
ces iubftances , de même que dans les rivières. 

14. Si la chaleur qui régné au-deflus 6c au-dedans de la 

(4) V oyez. Pan. 5. Seft. I. Conf. 8. 8c Part. 4. Confcij. f. 
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furface de la terre, cft fort confiderabic , elle fait monter 
alors , non-feulement l’eau qui lort du grand abyfme avec 
la partie la plus legere delà terre végétale (*)$ elle fait 
aulli monter la matière minérale, comme le foufre , le 
nitre , le vitriol , & les autres matières de cette nature } 
elle éleve jufqu’à la furface de la terre les particules qu’elie 
détache des couches de ces minéraux , Sc dont les plus lé- 
gères fie les plus actives montent dans l’atmofphcre, (avec 
les vapeurs qui , après s’être condenfées , retombent en 
forme de pluye ) dans une quantité plus ou moins grande, 
& à une hauteur plus ou moins confidcrable , félon la quan- 
tité ou la force plus ou moins grande de la chaleur. 

En quelque endroit que ce loic, s’il arrive des érup. 
tions extraordinaires de feu foûterrain , foit par des vol- 
cans , ou par des foupiraux plus petits , comme ceux des 
environs dcA'/ip/rr, de l’o^Juolo , Sc d’aucres endroits, foit 
par des lources d’eau chaude : ou s’il arrive quelque érup- 
tion violente, comme celles qui furviennent durant les 
rremblemens de terre: en quelqu’endroit, dis-je, que ces 
éruptions extraordinaires de feu arrivent , le feu entraîne 
avec lui plus ou moins de matière minérale. La chaleur 
du foleil, de même que toute autre chaleur , quoiqu’elle 
ne foit qu’accidentelle , produit le même effet Sc contri- 
bue à faire monter la matière minérale. 

Le mont £V«*, le Vejwut Sc les autres volcans, vomifTent 
avec les flammes non-feulement des matières métalliques Sc 
minérales en grande quantité , mais même du fable , des 
pierres d’une grolfeur terrible, qu’ils élevent quelquefois 
dans l’air à une hauteur trcs-confiderablc. 

Le feu qui fort par des foupiraux plus petits, entraîne 
auflî avec lui des matières minérales , fur-tout du nitre Sc 
du foufre : il en depofe en paffant une partie au haut Sc 
aux cotés des grottes où la chaleur eft ordinairement fi 
grande, qu’on pourroit s’en fervir comme d’étuves na- 
turelles pourfuer. Il en depofe auflî au-dedans Sc au- def. 
fus de là furface de la terre ; de forte qu’en certains en- 
droits , on ramafle une grande quantité de fleurs de fou- 

(») Voyei Part, j. pag. 77. & Part, 8 . Scâ- 1. Confeq.*; 
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fre , dans le voifinage de ces foupiraux. ,11 en tleve une 
partie dans l’air en forme de vapeur , & en fi grande 
quantité, qu’on l’apperçoit par l’odorat, fur-tout le fou- 
rre, qui eft un minerai qui agit d’une maniéré particu- 
lière fur ce fens. 

Le feu ou les particules ignées montent continuellement 
vers les fources d’eau chaude , y entraînent avec elles des 
parcicules de l'par , d’alun, de foufre, de nitre , & d’au- 
tres minéraux. Ces fources en contiennent ordinairement 
plus que celles d’eaux minérales froides, & la quantité 
qu’elles en contiennent eft: d’autant plus grande , que les 
premières furpaflènt les dernicres en chaleur ( » ) : les 
particules ignées qui montent & fortent des eaux ther- 
males, enlevent avec elles [non-feulement l’eau en forme 
de vapeurs , mais aulfi des particules minérales , dont une 
partie s’attache aux côtés & à la voûte des grottes , lorfi 
que la fource des eaux thermales fe trouve dans un en- 
droit de cette nature : Mais fi elles font couvertes de quel- 
que bâtiment, c’eft aux murailles & aux toits de ces bâ- 
timens , aux tuyaux qui conduifent l’eau , ou à d’autres 
endroits femblaoles , que ces particules s’attachent. DaHs 
- certains endroits , il s’amaiîè une très-grande quantité de 
foufre qui s’attache aux rochers des grottes| fie aux bâti- 
mens j on a même vu quelquefois du fpar & d’autres mi- 
néraux plus grofliers qui avoient monté de cette manié- 
ré , & dont une partie s’étoit attachée aux murailles & 
aux toits où elle avoit formé des croûtes. Si le refte ne 
pouvant pas s’attacher à ces endroits , avoit formé des 
ftaladites , qui pendoient à la voûte de la grotte , aux 
chapiteaux des pilliers , &au toit des bâtimens. Dans les 
endroits où les eaux thermales ne font pas couvertes Sc 
voûtées , la matière minérale ne s’y arrête pas , elle a la 
liberté de monter , & il en monte en effet une grande 
partie directement dans l’atmofphere. 

Les particules ignées qui [fortent de la terre dans les 
tremblemens ( b ) , entraînent du nitre , du foufre & d’au- 

(») Voyei U Confcq. u. «i-deüus- (;i)Voycî Part. 3. Scft. 1, Confeq. 1». 
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trcs matières minérales. L’eau au/fi qu’on voit jaillir en 
même temps à travers les tentes ou crevafles produites 
par le tremblement, & à travers les fources des fontai- 
nes 6c des rivières , eft trouble ôc puante, étant entière- 
ment chargée de madere minérale. Les fontaines médi- 
cinales donnent alors auili une quantité plus grande qu’à 
l’ordinaire des minéraux qu’elles contiennent ; & meme 
les Sources d’eaux communes, qui étoient auparavant 
claires, fraîches ôc tranfparentes, deviennent épaifl’es 6c 
troubles , 6c s’imprégnent de foufre 6c d’autres minéraux , 
pendant tout le temps que les tremblemens de terre du- 
rent., Ce n’eft pas fouvent par ces grandes ouvertures que 
ces minéraux lortent, ils s’exhalent aufli à travers les 
pores de la terre , & occafionnent ces odeurs fulfureufes, 
arlenicales 6c pernicieufes , qui fuivent ordinairement 
les tremblemens de terre , 6c qui caufcnt des fièvres 6c 
d’autres maladies malignes, qui leur fuccedent communé- 
ment Ôc qui produifent fouvent de grandes mortalités, non- 
feulement parmi les hommes , mais même parmi les bê- 
tes 6c les poiflons. Ces vapeurs ou exhalaifons minérales 
s’élèvent en fi grande quantité dans l’atmofphere , qu’el- 
les l’épailfilTcnt , lui font changer de couleur , 6c l’obfcur- 
ciflènt quelquefois à un degre très-confidgrable. 

Toute forte de chaleur , même une chaleur accidentel- 
le, comme celle qui procédé du corps des animaux, 6c 
de leurs excrcmcns , contribue à faire monter plus vite la 
matière minérale, mais fur-cout celle qui eft liibtilc, le- 
gere Ôc aelive, 6c par conféquent, plus facile à être mile 
en mouvement. C’eft ce qui fait monter le nicrc ( par touc 
où il s’en trouve dans la terre) dans les écuries, les co- 
lombiers , 6c dans d’autres endroits où il y a des tas de 
fumier ; 6c c’eft ce qui a donné occalîon à certaines per- 
fonnes de .croire que le nitre" vient des animaux 8c de 
leurs excremens , tandis qu’on obferve qu’il s’élevç 6c Ce 
ramaflè indifféremment dans les batimens où les animaux 
ne vont jamais, ou du moins que rarement, de même 
que dans ceux qu’ils fréquentent ordinairement , pour ne 

Q. • 
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rien dire de celui qu’on trouve quelquefois en abondance 
dans la terre à une profondeur très-grande , dans l'eau 
des rivières & des lacs , & dans quelques endroits de la 
mer-même * mais nous en parlerons plus amplement dans 
la fuite. 

Dans les endroits où la terre contient du nitre, il ne faut 
point un nouveau furcroît de chaleur pour que celui qui 
s’exhale prefque continuellement de la terre, fubfifte dans 
le même degré fans le difliper ; il ne faut que quelque 
batiment pour empêcher le froid , cela fçul fuffic ordi- 
nairement pour faire monter le nitre , & pour le porter 
jufqu’i la lurface de la terre ( à moins que le pave ou 
quelqu’autre obftacle de cette nature ne l’arrête ) & lt 
faffe monter dans l’air, autant que ces bâtimens peuvent 
le permettre 5 car les plafonds & les murailles l’empêchent 
de monter, il s’y attache ordinairement, & s’y arrête: 
de là vient qu’on en trouve fouvent attaché aux mu- 
railles fie aux plafonds des chambres balles , dans les ca- 
ves & dans les voûtes, & quelquefois en fî. grande quan- 
tité, qu’il s’y forme des ftala&ites 'de nitre qui pendent 
en forme de lance , fur-tout au fommet & aux voûtes des 
caves fie dans les autres lieux voûtés. 

La chaleur du foleil étant dans les faifons chaudes 
extrêmement vive , elle pénétré dans la furface de la ter- 
re , excite fie fait monter des cxhalaifons minérales dans 
les cavernes foû terraines, dans les mines & dans les car- 
rières de charbon , aufquelles exhalaifons on donne com- 
munément le nom de vapeur. De là vient qu’elles ne 
s’élèvent jamais , du moins rarement, qu’en été. Les va- 
peurs lont d’autant plus abondantes Se plus fréquentés, 
que la chaleur eft vive. Outre la chaleur du foleil , il s’en 
trouve quelquefois une autre qui fait monter ces vapeurs, # 
telle qu’eft celledesfeux que les gens qui travaillent aux mi- 
nes, font dans les rainures pour rompre les roches &pour 
d’autres ufages. 

11 s’élève plus ou moins de matière minérale, félon 
que les mines font plus abondantes , fie cette matière eft 
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fur. tout du foufre, du nitre , 8c des autres minéraux fub- 
tils 8c faciles à être mis en mouvement , félon que la 
chaleur eft plus ou moins forte. Cette matière miné- 
rale fe foûtienc dans l’air , elle flotte aux environs 
des mines 8c des puits , 8c elle s’attache aux inftrumens 
des ouvriers, à leurs i habits , aux chandelles ou aux au- 
tres corps qu’elle rencontre. Dans les endroits où les ex- 
halaifons flottantes de côté 8c d’autre , font chargées 
d’une quantité confiderable de loufrc, elles prennent feu 
à la chandelle , forment une flamme toute bleue 8c ré- 
pandent une forte odeur de foufre. 

Ces .vapeurs different dans leurs effets, félon les diflè- 
rens minéraux qui les occafionnent. En Angleterre on peut 
les réduire généralement à deux efpeces j l’une a reçu le 
nom de vapeur fuffocante , 8c l’autre, celui de fulminante: 
la première éteint la chandelle , affoiblit les ouvriers , 
leur fait tourner la tête, 8c lorlqu’elle eft fort abondan- 
te, elle les fuffoque Sc les tue : la vapeur fulminante prend 
feu à la chandelle, ou i quelqu’autre flamme , 8c en s’en- 
flammant, elle fait un bruit comme un coup de canon , 
8c l’cxplofion qu’elle produit eft fi violente, qu’elle tue 
quelquefois les mineurs , leur fracaffe les os, ébranlé la 
terre, faic fortirdu fond de la mine 8c du puits , des pier- 
res 8c d’autres corps , quoique d’un poids 8c d’une grof- 
feur très-confiderable , 8c les jette dehors par l’embou- 
chure de la mine. Elle fait fauter quelquefois les poulies 
qu’on a accoûtumé d’y placer , 8c enleve tout dans l’air 
à une hauteur confiderable. A ceci fuccede une fumcc qui, 
par rapport à l’odeur 8c à fes autres qualités , reflemblc 
à celle de la poudre à canon allumée 5 ce qui prouve , avec 
les autres phenomenes, que ce n’eft qu’une exhalaiion de 
nitre 8c de foufre , qui font les principaux ingrediens dç 
cette compofition, que nous appelions poudre à canon. 

Comme c’eft la chaleur qui caufe ces vapeurs, pour y 
remédier on diffipe cette chaleur , 8c on faic fortir les 
vapeurs des minéraux - } c’eft ce que les Mineurs font 
en mettant l’air en mouvement avec de grands foufflets j 
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ce qui donne de nouvel air, rafraîchie les mines , (les pu- 
rifie , 6c les délivre de ces exhalaifons minérales. 

Lorfque la force du foleil eft aflez grande pour' péné- 
trer les parties intérieures de la terre ; pour détacher les 
particules minérales, & pour les faire monter 5c fortirhors 
des couches où elles font, elle eft aulll en état non feu- 
lement de les foûtenir dans l’air , qui eft renfermé dans 
les grottes , les mines 6c les autres foûterrains, mais même 
de les enlever & de les faire fortir par les ouvertures de 
ces cavernes, par les crevaftès ordinaires ,6c par les pores 
de la terre. Elle les fait alors monter dans l’atmofphere 
avec les vapeurs aqueufes ( » ) , fur-tout les parties folfureu- 
fes 6c nitreufes , 6c les autres minéraux plus légers 6c plus 
actifs qui forment enfuite les météores , principalement le 
tonnerre 6c les éclairs. Comme cette matière minérale 
demande ùh degré confiderable de chaleur pour la 
faire monter, cela fait que dans les climats feptentrionaux 
6c durant l'hyver, on n’cft que peu, ou point du tout, 
incommodé du tonnerre : ce n’cft que durant les cha- 
leurs de l’été , 5c dans les pays méridionaux qu’il tonne, 
comme dans te Congo , la Guinée, 6c dans les autres par- 
ties de l’Afrique , dans les parties méridionales de l’Afie 
6c de l’Amerique, où les coups du tonnerre, pendant la 
faifon de leurs grandes pluyes , font fi terribles 6c fi fu- 
rieux , qu’ils furpaflent ceux des climats du Nord, au- 
tant que la chaleur de leurs climats furpaffe celle des 
feptentrionnaux. 

La matière minérale qui fort des volcans , des autres 
foupiraux , 6c des fources d’eau chaude , s’élève aufii dans 
l’air 6c contribue à la formation de ces météores. Il fort 
auifi quelquefois une fi grande quantité d’exhalaifons ni- 
treufes 6c fulfureufes pendant les tremblemens de terre, 
( dans les pays qui font fort lùjetsà ces inconveniens, £c 
où ces deux minéraux , comme je l’ai déjà infinué , abon- 
dent principalement , ) qu’elles obfcurfiflcnt 6c épaiiîiflenc 
l’air , 6c forment une efpcce de poudre à canon ctherée 2c 

fa) Voyez Part, j, Scâ. I, Confcc;. 8. 
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aerienne, qui occafionne ces cerribles & effroyables coups 
de tonnerre, 6c ces éclairs, qui l'uivenc ordinairement , pour 
ne pas dire toujours , les tremblemens de terre. Cela même 
arrive dans des temps que tout eft encore calme 6c ferein, 
fans le moindre préfage d’un tel phenomene } 6c avant 
que le tremblement de terre ait commence. 

Si les éruptions minérales qui arrivent durant les trem- 
blemens de terre , les vapeurs 6c l’humidité des mines 
font pernicicu les pour la fanté , les exhalaifons minérales 
que le foleil élevé du corps de la terre , & qu’il fait mon- 
ter dans l’atmofpherc, ne le font pas moins, principale- 
ment dans les endroits où il y a de l’arfenic , ou d’au- 
tres minéraux pernicieux de cette nature. Ces exhalaifons 
étant mêlées 6c répandues dans l’air , elles entrent avec lui 
dans les poumons pendant la refpiration, elles paffent dans les 
corps, infectent la maffe dufang,y caufent des troubles 6t 
mouvemens déréglés , & préparent tout pour des fievres 
peftilentiellcs , 8c autres maladies malignes ; c’eft ce qui 
fait que les contrées méridionales font plus incommodées 
de ces maladies, que les pays du Nord, & qu’elles y font 
plus frequentes 6c plus violentes dans les grandes chaleurs, 
comme aux mois de Juin 8c d'Aoùc, que dans les mois 
de Décembre 5c de Janvier. 

Il elt pourtant vrai qu’aux mois de Septembre & d’Oc- 
tobre, qui ne font pas des plus chauds de l’année , elles font 
fouvent auflî violentes que dans les faifons qui les prece- 
dent 6c qui font beaucoup plus chaudes j 8c qu’elles ne 
s’appaifenc 8c ne diminuent pas à proportion que la cha- 
leur diminue pendant ces mois 5 mais ceci cft purement 
accidentel % 6c n’arrive que parce que la chaleur qui eft 
dans la furface de la terre , n’eft pas fujette à des chan- 
gemens fi prompts , 6c qu’elle ne fe diifipe , ni nefe perd 
pas fi facilement que celle qui eft au-deflus de la même 
furface 6c dans l’air. Les pores de la terre étant libres 6c 
ouverts , cette chaleur continue de faire monter comme 
auparavant , des exhalaifons minérales , donc la quantité 
pourtant diminue de plus en plus , à proportion de la di- 
minution fucceffivc de la chaleur. 
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Quoique ces exhalaifons montent alors vers la furface 
en moindre quantité , elles peuvent neanmoins être beau- 
coup plus pernicieufes , que dans les mois des grandes 
chaleurs , lorfqu'il en monte une quantité beaucoup plus 
grande. Cela vient de ce que la chaleur du foleil étant aufli 
plus grande durant ces mois, il éleve alors en droite li- 
gne ces exhalaifons : au lieu que dans une faifon plus 
froide fa force étant moindre , il ne fçauroit les élever 
fi promptement. Ainli elles relient & croupiflent près de 
la furface de la terre j elles nagent 8c flottent dans la ré- 
gion de l’air que nous refpirons : ce qui les rend beau- 
coup plus pernicieufes que lorlqu’elles font élevées à une 
hauteur plus confiderable , & qu’elles font , par confé- 
quent , plus éloignées de nous. 

La même choie arrive aux brouillards , principalement 
à ceux que nous obfervons fouvent apres le foleil cou- 
ché , dans les mois mêmes les plus chauds » les brouil- 
lards n’étant qu’une vapeur compofce d’eaux & de mi- 
néraux que l’eau rencontre dans fon pallage & qu’elle 
ne peuc entraîner avec elle. Cette vapeur monce , à la ve. 
rité , durant le jour en plus grande quantité que fur le 
foir ; mais le foleil qui elt alors fur l’horizon , l’enlevc 
de defliis la furface de la terre , 6 1 la fait monter avec 
rapidité dans l’atmofphcrc , & elle n’efl: pas alors vifible» 
au lieu que fur le foir le foleil étant couché , la vapeur 
croupit fur la furface delà terre, elle charge l’air 8c i’é. 
paiffit fi fort , qu’elle devient vifiblc. Enluite la chaleur 
venant à fe dilfiper un peu plus , ce qui arrive ordinai- 
rement vers minuit, elle tombe en rofée fur les plan- 
tes 8c fur les autres végétaux , les fertilife , les rafraîchir 
8c les rétablit, après la chaleur brûlante du jour précè- 
dent. Mais fi cette vapeur , comme cela arrive quelque- 
fois , entraîne avec elle quelque exhalaifon minérale 8c 
pernicieufe, elle brûle alors les végétaux , for-tout ceux 
qui font jeunes & tendres, elle gâte les bleds & les fruits» 
8c quelquefois même elle cfl: nuifiblc à ceux qui fe pro- 
mènent alors dans les champs. 
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Il en eft de même de l’eau de la furface de la terre(*) . 
Les fonraines & les rivières font fort balles , il y en a même 
qui ceiTent ablohiment de fournir de l’eau pendant l’été , 
à caufe que la force du foleil eft alors fi violente , qu’il 
convertit lans peine en vapeurs extrêmement fines & dé- 
liées, & enleve dans Patmofphcre , une bonne partie de 
l’eau qui monte du grand abyfriie: au lieu qu’en hyver le 
foleiT eft plus éloigné, & fa force beaucoup plus foible , 
de force qu’il ne fçauroic faire monter ces vapeurs comme 
auparavant : de là vient qu’il refte alors plus d’eau lur la 
furface de la terre où elle croupit. 

A l’égard de la pluye , nous fçavons par expérience ; 
qu’elle tombe communément en Angleterre , en France, 
&c dans quelques autres pays, en plus grande abondance 
aux mois de Juin & de juillet, qu’aux mois de Décem- 
bre & de Janvier { cependant on voit bien plus d’eau fur 
la terre pendant ces deux derniers mois, que pendant les 
premiers , parce qu’elle y fejourne plus long-temps, à caufe 
que le foleil n’a pas alors allez de force pour la faire é- 
vaporer & monter fi promptement & en fi grande quan- 
tité qu’auparavant. Il en eft de même de l’air qui fort 
des poumons des hommes & des autres animaux. 

J’ai un Traicé de Phyfiologie touchant la Jlrufiure ér 
Tujage des parties des animaux , où en parlanc des pou- 
mons , je fais voir qu’il faut les confiderer comme le 
grand émon&oire du corps ; que la fin ou l’ufage prin- 
cipal des poumons eft de décharger & chafler hors de la 
malle du làng un fluide excrementeux, & je prouve par 
plufieurs expériences , qu’il fort hors du corps, par ce 
feul endroit, une plus grande quantité de matière fluide , 
que par les urines ou par les reins. 

Or le fluide qui fe fepare de cette maniéré , & qui fort 
avec l’air dans le temps de la refpiration , n’eft pas fen- 
fible pendant l’été , lorfque l’air des environs eft aflez 
chaud pour le dilfiper & le difperfer à l’inftanc 5 mais en 
hyver que la chaleur eft moindre, il fe condenfe louvcnc 
(*) Voyez Tait. 3. Scâ. 1. Conf. 8. 
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jufqu’à devenir fenfiblc. Il fort de la bouche en forme 
de fumée 8c de vapeur épaifle ; on en peut meme ramai* 
fer une quantité confiderable , en la pouflant vers des 
corps extrêmement froids & propres à la glacer^: mais 
revenons à notre fujet. 

C’eft par un foin tout particulier de la Providence 
qu’il fait conflamment dans le mois de Septembre ( qui 
cil le temps principalement auquel ces vapeurs minérales 
croupiflent à la furface de la terre 8c aux environs ) des 
froids rudes 8c piquans , beaucoup au-delà de ce qu’on 
pourroic attendre' de l’élévation 8c de la force du foleil j 
ils font mpme plus grands qu’aux mois d’Qélobre 8c de 
Novembre. Quelquefois le froid cil aulfi rude qu’au mois 
de Janvier 8c dans les mois les plus , froids. Ce n’eft pas 
fans raifon non plus , que les vents font alors très impé- 
tueux ; le froid fert à retenir Sc à empêcher que cette 
matière minérale ne monte , 8c le vent à difllper 8c tranf- 
porter ailleurs celle qui s’y étoic déjà élevée de la terre, 
8c qui feroit infiniment plus pernicicnfè à l’homme 8c aux 
autres animaux, qu’elle ne l’eft à prefent, fi elle* ne fe 
dilhpoir pas : mais ce font des matières que je ne dois 
toucher ici qu’en paffant, de même que beaucoup d’au- 
tres , 8c fur lelquelles je dois être refervé , jufqu’i ce 
que l’occafion me permette de m’expliquer plus au long 
8c d’une maniéré plus libre 8c plus nette, 

Jufqu’ici j’ai parcouru dans cette Partie prefque tout le 
plan de mon ouvrage , 8c j’ai conduit mon Leéleur par 
une route un peu longue. Je lui ai fait parcourir tous les 
métaux 8c les minéraux j je l’ai même mené dans leurs 
differens réduits, dans la terre , dans l’eau 8c dans l’air s 
cependant , quelque longue que foit cette route, à peine 
avons-nous avancé au-delà des bornes du régné minerai, 
8c nous n’avons guéres fait qu’établir les préliminaires , 
tant ce règne cft étendu, 8c fés produ&ions font diffe- 
rentes 8c nombreufes. Ce que nous venons d’établir ne re- 
garde que l’origine 8c l’accroiflement de ces corps -, il nous 
refie à donner l’hiftoire naturelle de chaque métal. 8c de 

chaque 
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chaque minerai en particulier, avec les Obfervations qui 
fervent de fondement à cette hiftoirc. Mais je n’ofe en- 
trerdans ce détail , cet abrégé commence déjà de palier 
les bornes que je me fuis prelcrites dès le commencement. 

Cette quatrième Partie fera fuivie de plufieurs Traitez , 
qui fervirontà confirmer & à éclaircir quelques points donc 
je ne rapporterai prefentement que les quatre fuivans. 

r. je parlerai des moyens de découvrir les métaux & 
les minéraux qui font cachés dans la terre ; j’examinerai 
pourquoi ils fe trouvent quelquefois auprès de la furface, 
fit pourquoi , eu égard à leur gravité , dans la précipi- 
tation ou affaiflement general qui arriva durant le dc- 
luge(*), ils ne tombèrent pas dans des endroits plus pro- 
fonds que ceux où nous les trouvons à prefenr, fie même 
dans des endroits fi profonds , qu’il eût été impoflible à 
l’induftrie humaine d’y parvenir; de forte qu’ils auroient 
été perdus St cachés fans reflource. 

2. J’examinerai le fentiment commun touchant la gé- 
nération des mécaux 8t des minéraux, principalement celui 
des Chymiftes. J’y joindrai un fupplément au fujet de 
la tranlmutation des métaux , où je découvrirai les im- 
poftures & les iliufions de ceux qui ont prétendu la don- 
ner ; j’en ferai voir l’impoflibilité par des raifons phyfi- 
ques rrès-fimples. Je prouverai auflï qu’il n’y a point 
dans la terre de gradations naturelles , ni de change- 
ment d’un métal fie d’un minerai en un autre, comme 
plufieurs fe le font imaginé. Je donnerai aufli un Traité 
des fucs minéraux qui lont dans la terre , que quelques 
Ecrivains ont pris pour les femences des minéraux; fit je 
ferai voir qu’ils ne font, pour la plus grande partie, qu’une 
eau fortement imprégnée de matière minérale, dont elle 
fe charge en panant dasw les couches ( b ) . 

3. Je ferai mention des relations que j’ai reçues de beau- 
coup de perfonnes, concernant l’état des. métaux fie des 
minéraux dans les pays étrangers, dans differentes contrées 
de l’Afie , de l’Afrique fit de l’Amcrique ; de meme qu’en 

(«)Part.. 1. Conf. j.&Pjrt. 4. Confcq. 3. (£)Voycz Confcq. {. &'c. ci dcITw. 
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Hongrie, en Allemagne, en Suede 6c dans d’aucres Pays 
de l’Europe •, principalement touchant l’état de ceux 
qu’on ne trouve pas en Angleterre. Je ferai voir que la 
condition de ces corps dans ces Pays éloignés, eft exac- 
tement conforme à celle des nôtres , 6c que les mêmes 
moyens ont fervi à les mettre dans cet état ( a ) . 

4. Je rapporterai mes Obfervations fur l’ambre d’An- 
gleterre, & les relations qu’on m’a envoyées touchant l’am- 
bre de PrulTe & des autres Pays éloignés 5 avec une difler- 
tation fondée fur ces Obfervations , où je prouverai que 
l’ambre n’eft pas une fubftance gommeule ou refineulé, ti- 
rée des arbres par la chaleur du foleil , coagulée & endur- 
cie en tombant dans les rivières ou dans la mer , comme 
les Anciens le croyoient generalélnent. C’eft un foffile na- 
turel , comme les cailloux , la pierre à feu , les pyrites 6c 
autres matières femblables , formés en même temps Sc 
de la même maniéré que ceux-ci l’ont été , & qui tire fon 
origine de celui qui a été dépofé dans les couches de 
terre, de fable, &c. avec les autres folliles. Il eft vrai 
qu’en certains endroits on le trouve fur le rivage de la 
mer & des rivières* mais on en trouve auffi dans les terres, 
quelquefois à une profondeur rrcs-confiderable. On en 
trouve dans des endroits fort éloignés de la mer & des 
rivières , auffi-bien que dans ceux qui en font voifins. On 
en retire en creufant, même dans les plus hautes monta- 
gnes , & indifféremment dans tous les autres endroits de 
la terre , de même que des pyrites , des agaces , du 
jafpe , des cailloux , &c. En quelqu’endroic qu’on en trou- 
ve fur le rivage de la mer , on eft auffi afliiré d’en trou- 
ver bien avant dans les terres voifines de la mer , 6c par- 
ticulièrement en Prude , où l’on en ramaflè tous les ans une 
très-grande quantité fur les rivages. Mais fi on creufe dans 
la terre, on en trouve prefque dans tout ce pays-là. Celui' 
même qu’on tire à prelènc des rivages de la mer , écoit 
originairement placé dans la terre , dans les couches de 
fable , de marne , d’argille 6c d’autre matière femblable 

y oyez Confcq. 1. çi-deflu:.. 
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idont la terre & les collines des environs du rivage font 
compofées -, 5c dans tous les endroits où il s’en trouve lut 
le rivage , on en trouve aufli conftamment dans les colli- 
nes des environs. 

La mer pendant les grandes marées monte, 8c fait beau- 
coup de ravages dans ces éminences } lorsqu'elle eft agi- 
tée par des vents 5c par des tempêtes, elle détache fou- 
vent de grands morceaux de terre , cette terre tombe 
dans l’eau , l'agitation 6c le mouvement continuel de ce 
fluide, la dillblvent 5 6c comme elle eft friable 5c legere , 

& qu’il ne faut prefque rien pour la réduire en petites 

F arcelles , pour la difloudre ôc l’entraîner , les eaux 
emportent peu à peu dans la mer. Mais les cailloux , les 
pyrites , l’ambre , ou les autres malles de cette nature , qui 
le trouvoient dans ces collines , parmi les morceaux de 
terre détachés par la mer , étant dures 5c plus diffi- 
ciles à difloudre , plus gros 6c plus pefans , relient fur le 
rivage , à caufe que leur volume 6c leur pefanteur empê- 
chent qu’ils ne foient entraînés dans la mer avec la 
matière terreftre. La mer n’a donc aucune part à la for. 
mation de ces corps ; elle n’en a pas plus à la forma- 
tion de l’ambre, qu’à celles des pyrites, des pierres à 
feu , 6c des autres minéraux qu’on y trouve : elle ne fait 
que les déplacer 6c les découvrir , elle emporte la terre 
où ils étoient cachés , elle les lave 5c détache les ordu- 
res qui les couvroient 6c les cachoient , 6c les rend par- 
la plus vifibles , plus apparens 6c plus faciles à trouver. 

Ceux qui cherchent l’ambre connoiflent fi bien ceci , 6c 
l’éprouvent fi louvent , qu’ils ne manquent jamais de Ce- \ 

rendre fur le bord de la mer après une tempête , 6c fi elle 
a été allez violente pour détacher des collines quelque 
morceau de terre, ils font aflùrés de trouver de l’am- 
bre, plus ou moins, pendant le reflux de la mer, 6c cela 
après chaque reflux durant quelques marées de fuite , à 
caufe que la mer n’entraîne pas d’abord , ni tout à la fois 
la terre , mais elle l’emporte peu à peu , 6c découvre 
l’ambre par degrés un peu après chaque marce. 

Rij 

\ 
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L’ambre , de même que les pyrites vitrioliques , & 
les autres corps de cectc nature , qu'on trouve fur les ri- 
vages de Kent , d’Eftcx , 2c des autres endroits, viennent 
originairement des collines des environs , 6c c’eft de cette 
maniéré qu’ils en ont été délogés. On en trouve dans la 
terre, de même que fur le rivage , en quelque endroit 
qu’on la crcufc ; comme dans les puits , dans les car- 
rières & dans d’autres endroits femblables. Ce n’eft pas 
la mer feule qui découvre l’ambre, les rivières 2c les 
pluyes le découvrent aufli , de même que les autres fof- 
liles , en détachant la terre 2c les ordures qui les cou- 
vroient 2c les cachoient. 

C’eft de cette maniéré ques les rivières découvrent les 
petites rhaU'es d’or , ou , comme on les nomme communé- 
ment , les grains d’or , les ametliiftes, l’ambre 2c les au- 
tres pierres précieufes , lorfque les rivières coulent dans 
des terres qui contiennent ces corps. C’eft ainfi que les 
rivières en détachant la terre des collines ( 4 ) nettoyenc 
2c découvrent les pyrites, les Iblenites , 2c les autres corps 
qui fe trouvent logés dans ces collines près de la furface 
de la terre. C’eft de cette maniéré principalement qu’on 
découvre les grains d’or dans toute la côte d’or en Gui- 
née , où les pluyes tombent en grande abondance 2c avec 
une violence terrible , 6c entraînent , par conféquenc, avec 
plus de force la terre. Les Negres originaires de ces en- 
droits fçavcnt ceci parfaitement bien, ils n’efpcrent d’en 
trouver beaucoup qu’après la faifon des pluyes ( b ) : alors 
ils ne manquent jamais d’en trouver, non plus que ceux 
qui cherchent l’ambre apres une tempête fur les côtes 
de la mer. 

Si ceux qui font curieux de ramaffer des minéraux ou 
des coquillages , des dents , ou d’autres parties d’ani- 
maux qui ont été enterrées dans la terre, fe donnent 
feulement la peine de chercher fur les collines après les 
pluyes, 2c fur le rivage de la mer après une tempête* 



(«) Pan. j. Conf. î. 



(i)VoyezPart. 3. Scû. I. Conf. J. 
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j’ofe avancer qu’ils ne perdront pas leur peine : mais re- 
venons à notre fujet. 

L'ambre n’efl pas feulement logé dans les couches de 
terre & de labié avec les autres matières minérales ; on 
oblèrve aulli quelquefois qu’il croie & qu’il forme avec 
les pyritft une même malle , de même qu’avec d’aut.cs 
minéraux -, il contient aulli fouvenc des morceaux de paille, 
des mouches , des coquillages & d’autres corps hétérogè- 
nes , de même que les pyrites, les pierres à leu, Se les 
autres foflîles de cette nature. 

Quoique l’ambre loit communément de couleur jaunâ- 
tre &: lemblable , par conféquent , à certaines efpeces de 
gomme, on en trouve pourtant de plufieurs autres cou- 
leurs, comme de noir, de blanc , de brun, de verd, de 
bleu & de pourpre , pour ne rien dire des autres cou- 
leurs. Bien plus , le même morceau eft fouvent de diffe- 
rentes couleurs. Toutes ces couleurs font accidentelles , 
même la couleur jaune ; elles ne procèdent que d’un mé- 
lange de nature étrangère, qui , apres s’être durcie , forme 
une même malle avec la matière propre de l’ambre, Hc 
avec les corps heterogencs qui y ont été enfermés dans 
le temps de leur union. 

Il arrive la même chofe aux agates ,aux cornalines , aux 
topazes & à beaucoup d’autres pierres colorées ; il y en 
a beaucoup donc on peut ôter & détruire entièrement la 
couleur, ou du moins une grande partie. On détruit même 
celles de l’ambre par un procédé très-ailé; on peut le ren- 
dre prefqu’aulli tranfparent que le cryllal , fans caulèr au. 
cun dommage fenlible à fon tilïu. 

Les minéraux les plus communs & les plus ordinaires 
ne font pas même à l’abri de la contagion de cette ma- 
tière étrangère. Le fel commun , lorfqu’on le trouve na- 
turellement cryftallilé parmi d’autres minéraux & parmi 
les métaux , dans les intervalles ou fentes perpendicu- 
laires des couches de pierre , eft non-feulement cranfpa- 
rent , comme il l’eft naturellement , lorfqu’il eft pur Sc 
fans mélange ; mais on en trouve aulli de blanc , comme 
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I L nous rcfte à prefent à examiner l’état de notre glo- 
be après le déluge ; à fçavoir , en quel état il a été de- 
puis quatre mille ans 5 à rechercher les accidens qui lui font 
arrivés , 6c les changemcns qu'il a foufferts depuis le chan- 
gement extraordinaire qu’il reçut durant le déluge. 

Il s’cft trouvé des perfonnes qui fe font recriées fur les 
changetnens & les alterations du globe terreftre. J’exami- 
ne dans la première Partie de cetEflay , les opinions 6c les 
raifons de tous ces gens-là , 2c je fais voir qu’elles n’ont 
aucun fondement raifonnable ; qu’il n’y a point de mar- 
ques ou vertiges de ces cbangemens dans toute l’étendue 
du globe. Effectivement, c’eft un bien pour le monde qu’il 
n’y en ait pas ; ces changemens qu’ils ont imaginés , ne 
cauferoient que du defordre ; ils ne font d’aucun ufage, 
5c ne fervent à aucune fin, ou ce qui eft bien pis, ils ne 
pourroient fervir qu’à de mauvailës fins , 2c ne rendroient 
qu’au dommage 6c au préjudice de la terre 6c de fes pro- 
ductions. 

11 lui eft pourtant arrivé quelques alterations, 2c il lui 
en arrive encore * c’eft tout ce que nous pouvons dire de 
certain, 6c nous ne manquons pas d’un nombre fuffifant 
d’exemples pour affirmer Sc attefter la chofe : mais ces al- 
terations font abfolumcat d’une autre efpece -, elles 
font favorables 6c utiles à la terre 6c aux corps terreftres , 
au lieu que les autres feroient pernicieufcs 6c capables de 
les détruire. J’ai déjà touché ( /» ) en partant les change- 
mens qui arrivent dans les parties intérieures de la terre,, 

(. * ) Tort. 4. Conf. 4.. 
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je veux dire, îles paflages des métaux Sc des minéraux d’un 
lieu en un autre j Sc j’ai fait voir quel eft l’ufage & l’uti- 
lité que le monde retire de ces changemens (*) . Je puis 
donc prefentement palier à l’examen de ceux qui arri- 
vent dans fon extérieur ou dans fa furface. Ces change- 
mens arrivent peu à peu, Sc d’une maniéré infenfible , fé- 
lon la maniéré confiante d’agir de la nature. On ne voie 
pas ici de defordre , ni rien de précipicé j point de fracas, 
ni de violenccj pas un de ces effets affreux qui auroient dii 
fucceder à ecs changemens liippofés, & comme ces alte- 
rations ne font pas grandes, elles ne font pas nombreufés. 
J’ai fait de tous cotés des recherches exaétes, Sc j’ai éplu- 
ché cette matière avec toute l’attention poffible ; cepen- 
dant , apres toutes mes Obfcrvations , voici ce que je crois 
pouvoir avancer. 

i°. Je conclus que la couche extérieure de la terre, 
cette couche fur laquelle les hommes Se les autres 'ani- 
maux marchent, & qui ferc de magafin pour fournir la 
matière neceflaire pour la formation des corps qui font 
fur la furface de la terre 5 je conclus , dis-je , que cette 
couche eft dans un mouvement & un changement conti- 
nuel j que tous les animaux, Sc fur-tout les hommes, auflï 
bien que les végétaux qui ont exifté depuis la création 
du monde , ont toujours tiré fucceflivement de cette cou- 
che*, toute la matière qui a compofé leurs corps } que 
la matière qui fort de cette couche, pour fervir à la for- 
mation des corps , revient à la fin Sc retourne au môme 
endroit après leur difïolution j qu’elle y refie toujours prê- 
te à être reprife de nouveau, Sc à fervir pour former d’au- 
tres corps de la même efpece fucceflivement fans jamais 
difeontinuer. 

Comme la matière qui compofc un corps , eft propre 
Sc naturellement bien difpofée pour en'former un autre de 
cette efpece , lorfqu’elle revient de nouveau, la couche 
extérieure doit avoir une efpece de révolution Sc de cir- 
culation} de forte qu’il eft impoflible que le fond de 

Ibid. Confeq. $. 
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cette matière s’épuife , 8c que le flux 8c l’alteration en 
deviennent fenfibles. 

On fçait que les corps qui fe forment de cette matière 
varient extrêmement, y ayant beaucoup de différence, non- 
féulemenc entre chaque corps , mais même entre les mem- 
< bres , les organes , ou les parties de chaque individu. Il y 
a apparence qu’il en eft de même de la matière de cette 
couche, dont ils font tous compofés ; quoique fes différen- 
tes parties foient mêlées confufément, 6c qu’on ne puiflè 
jamais la rendre uniforme 8c homogène , elle eft toujours 
réellement très-heterogene ôccompolëe de plufieurs differen- 
tes efpecesdc particules. Toutes ces particules qui font de 
la mêmeefpece s’accordent en tout, 8cfe reflèmblcnt parfai- 
tement à tous égards; mais celles qui font de diverfes efpe- 
ces , different l’une de l’autre , tant par rapport à leur fub- 
ftance , à leur gravité /pécifique , à leur dureté , à leur 
flexibilité , 8c à beaucoup d’autres chofes , que par rap- 
port à leur groffeur 8c à Jcur figure ; 8c toute la variété 
des corps qui s’en forment , n’eft fondée que fur les dif- 
ferentes combinaifons de ces particules : leurs différences 
dans les couleurs 8c dans l’apparence extérieure , dans le 
goût , dans l’odorat , dans la dureté, dans la gravité fpc- 
cifique, 8cc. en dépendent; à peu près de même que 
cette variété prodigieufe de mots qu’on voit naître du 
différent ordre, 8c des differentes combinaifons des vingt- 
quatre lettres de l’alphabet. Mais je traiterai plus au long 
cette matière dans la diflertation , où je parle de la ma- 
niéré d’agir de la nature , dans la formation des corps qui 
s’engendrent de ces particules. J’y examinerai les opinions 
des autres, particulièrement celles des Anciens, 8c lur-tout 
de Th/tlés 5 c de Pythagore, touchant les élemens 8c les prin- 
cipes des chofes naturelles ; mais pour le prelént je vais 
parler des alterations qui arrivent dans le globe terreftre. 

a 0 . Je conclus que les rochers , les montagnes 8c les 
autres élévations de terre ( fur-tout , celles donc on a re- 
mué 6c dérangé toutes les années la furface en creufant, 
en labourant , ou autrement , ) diminuent continuellement 

r • 
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S: s’abàiiTent de plus en plus j que les pluyes enlevent peu 
à peu les particules de leurs furfaces, fie les tranfportent 
dans les plaines fie dans les vallées voifincs ^ que les; pier- 
res-même ( foie qu’elles foient toutes nues fie i découvert, 
comme les rochers, ou revêtues d’une couche déterré, 
comme dans nos collines ordinaires) n’ont pas plus de 
privilège, fie que leur fol i dite ne les met pas à l’abri des 
pluyes } elles les diflolvent par dégrés , elles détachent 
leurs parcicules , fie les entraînent à leur tour , de même que 
la terre. 

Je conclus que la maciere qui defeend de cette ma- 
niéré du haut des collines dans des endroits plus bas, 
n’elevepas fie n’augmente pasconfiderablement ces endroits, 
mais qu’une bonne partie , c’eft-à-dire , la terre vegetale 
fi c legere , monte dans l’atmofpherc avec les vapeurs (4) ; 
que les pluyes charrient le relie dans les rivières , fie delà 
«Sans la mer , d’où elle revient 6 c tombe fur la terre avec 
les pluyes , où elle ferr à nourrir 8 c à former les plantes, 
qui y croiflent. Ce qu’il y a de plus groflîer 6 c de plus pe- 
fant ne va pas fort loin , cette partie s’arrêtedans les iné- 
galités fur la pente , ou au pied des rochers fie des mon- 
tagnes. 

4°. je conclus que la pierre qui compofc les rochers 
6 c les montagnes , étant dilfoute peu à peu , fie le fable 
emporté par dégrés , les coquillages fie les autres corps 
originaires de la mer qui y étoient enfermés (b ) , ont été 
détachés de cette manière fie expofés fur la lurface de la 
terre. C’eft pour cette raifon qu’à prefent on trouve ces 
corps originaires de la mer fort communément fur les 
collines 6 c dans les lieux élevés. Le peu qu’on en trouve 
dans les lieux bas fie aux pieds des collines, vient pour la 
plupart de ceux qui font tombés du fommet des monta- 
gnes. Pour ce qui eft de ceux qui furent laiflés 
du temps du déluge fur la furface de la terre , il n’en 
relie prefqu’aucun , ils ont été détruits pour la plupart- 
Çeux-mcme qui exillent encore ne fe fonc confcrvés que par 

{*) y oyez Part. j. Stft, i. Confcq, a. (*) Voyez Part. a. Confeq. J. 
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liafard , parce qu’ils ont etc enfermés dans les couche de 
pierre , 5c qu’ainfi ils ont été aufli long-temps à l’abri 
que la piêrre-mêmc ; je veux dire , julqu’à ce que la 
pierre ait été difloute , de la manière que, nous venons de 
dire , 5c qu’elle n’aic pû , par confëquent , contribuer da- 
vantage à leur confcrvation. 

y°. Je conclus que les coquillages 5c les autres corps 
originaires de la mer , après être forcis des couchesde 
pierre, ont refté expofés fur la furface de la terre aux 
injures du temps 6c de la charrue , qu’ils ont été foulés 
aux pieds des chevaux 5c des autres beftiaux , qu’il leur 
eft arrivé beaucoup d’autres accidens extérieurs , 5c qu’à 
la fin ils ont été endommagés , rompus 5c brifés en piè- 
ces. 

Les coquillages étant rompus, ruinés 5c détruits en- 
tièrement , la matière pierreufe qu’ils contenoient , s’eft 
trouvée i découvert 5c en liberté. Cette matière n’eft au- 
tre chofe que du fable, dont les cavités de ces coquilla- 
ges s’étoient remplies , lorfqu’ils étoient foùtenus avec 
lui dans l’eau durant le* déluge (/»). Le fable le préci- 
pita avec les coquillages, 5c lé plaça avec eux dans les cou- 
ches defable pétrifié jil y devint folide 5c dur dans lemême 
temps que celui des environs ou que celui de la couche • 
le devine (b). 

Les coquillages fervirent , par confequent , comme de 
moules â ce fable qui s’eft pétrifié. Dans la fuite , il eft 
forti des coquillages qui le couvroient, 5c il a la même 
figure 5c les mêmes dimenfions que la cavité de ces co- 
quillages , de quelque efpece qu’ils puIfTent être. C’eft-Ii 
la véritable origine de ces pierres , qui ne font que d^ 
fable, 5c que les Auteurs nomment Cocblites, Cône hifes ,Mui- 
tes ,ojlr jcites , Ctenites , vulgairement Pt limita , 8cc. 5c dont 
les figures font confiantes , régulières 5c fpécifiques, de 
même que celles des limaçons, des conques, 6c celles 
des autres coquillages dans lefquelles elles ont été mou- 
lées, 5c dont elles ont emprunté leurs noms , i caufe de 

( »)Patt. a. Conf. i. & 3. (i) Part. 1. Conlcq. 4, 

Sij 
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la reflemblancc exaéle qu’elles ont avec leurs furfaces 

internes. 

<5°. Je conclus que ces matières pierreufes étant dépouil- 
lées de leurs coquillages 8c expofées fur la furface de la 
terre aux injures dont nous venons de parler , Te gâtent , 
s’ufent 6c lé réduifent en poudre , 6c qu’on les trouve fou- 
vent défigurées 8c rompues en pièces , aufli bien que les 
couches de pierre où elles étoient premièrement placées j 
que ces couches ont cté détruites les premières , 6c que 
leur deftru&ion a été fuivie de celle des coquillages , où 
ces pierres étoient enfermées 8c où elles s’étoient formées. 

La auantité de terre 6c de fable que les pluycs déta- 
chent des montagne? 6c des endroits élevés, n’elt pas égale, 
ni la même dans tous les endroits ; elle varie félon la dif- 
ferente hauteur des montagnes, 6c félon l’etenduë du plan 
de leur fommec , félon la differente confiftance 5c la dif- 
ferente durée des couches qui les compofent , 6c félon 
qu’elles font plus ou moins iujettes aux pluyes , qui font 
plus violentes dans certains pays que dans d’autres (*), 
à la charrue, ou à d’autres accidens. Cela varie même 
dans les differens endroits delà même montagne. Vers 
les bords , ou les extrémités , la perte ou la diminution 
qu’elle fouffre , eft plus grande 6c plus prompte que dans 
les endroits qui en lont plus éloignés, 6c vers le milieu de 
la montagne. Mais quoiqu'il y ait une fi grande différence, 
cette diminution n’eft en aucun endroit fort grande , lors 
même qu’elle l’eft le plus; elle ne produit, par confé- 
quent , aucune alteration confiderable dans l’exterieur de 
la terre. C’cft ce qae j’ai appris par les Oblervations que 
j’ai faites fur ce fujet en Angleterre ; 6c lorfque dans mon 
grand ouvrage , je propoferai la réglé dont je me fers' 
pour en juger, chacun pourra d’abord connoîrre fans 
peine , jufqu’où va la quantité de la diminution qui ar- 
rive dans les montagnes 6c dans les lieux élevés , foit ici t 
ioit dans quelque partie du monde que ce foie. 

A la vérité , il y a quelques autres accidens aufquels le 

(*) Voyea Pan. 3. Confie;. *. 
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globe eft fujet; comme, aux tremblemcns de terre, 8c aux 
volcans ; mais, grâce à Dieu 6c à la bonne conftirution 
de cette Ifle fortunée, je n’ai point eu occafion d’oblèr- 
ver rien fur cela. Cependant , j’ai quelque chofe à dire 
au fujet de ces accidens 6c de leurs caufes , dont je fuis re- 
devable aux Obfervations des autres: ce n’cft pas que 
la chofe foit de très-grande importance , ou que ces acci- 
dens produilènt des ravagesôc des changemcns dans le glo- 
be, tels que quelques-uns les ont imaginés. L’Hiftoire nous 
allure que le mont Etna 6c le Vefuve ont vomi des flammes 
de temps en temps depuis deux ou trois mille ans ; 6c il 
eft à préfumer que leurs éruptions font encore plus 
anciennes. Cependant nous voyons que la Sicile 6c la Cam- 

Î ianie, oùces deux montagnes lont fituées, font encore dans 
'endroit où elles étoient; ces mêmes montagnes exiftent en- 
core, 6c elles n’ont fouffert aucune diminution confiderable, 
elles font même aujourd’hui les plus hautes de ces pays-là. 

Nous examinerons au long 6c avec beaucoup de foin,’ 
dans un autre endroit , ce qu’elles ont réellement fouf- 
fert ; comment ces volcans 6c les tremblemens de terre 
arrivent; quels font les effets qu’ils produifent fur le glo- 
be. Cet examen nous fera voir qu’ils ont aulfi leurs ufa- 
ges, 6c que quoiqu’ils caufent de petites alterations dans 
quelques parties de la terre , 6c que quelquefois ils in- 
commodent les habitans de ces lieux, cependant, l’agenc 
qui produit l’un 6c l’autre, eft d’une neccifité indifpcnfa- 
ble, 6c d’un fi grand ufage à la terre, au genre humain 
& à toutes les autres productions , que rien ne fçauroit 
fubfifter fans lui. 

J’ai déjà infinué (m) en peu de mots, que les vents 
& les ouragans qui régnent fur la terre , les tempêtes 6c 
les orages qui agirent là mer(chofes qu’on voit toujours avec 
fa même horreur que les tremblemens de terre , 6c qu’on 
n’a prifes que pour des chofes finiftres 6c pernicieufès au 
monde ,) ont cependant un ufage utile 8c même neceffai- 
re. J’ai fait aulfi voir la même chofe au fujet des volcans ( b ) , 

(*) Part. 4. Coniq. 14. (i) Paît. 3. Scft. 1. Confcq. 13. 
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mais il ne faut pas que je m’arrête trop fur ces matières: 
je ne parlerai que de ce qu’il faut neceflairemenr toucher ici 
au fujet de cette diminution des montagnes, & après 
cela je finirai cette Partie. 

Comme cette diminution ne produit aucun changement 
eonfiderable , aufli celui qu’elle produit ne caufe aucun 
dommage , ni aucun defordre dans le globe : il ne fait pas 
lemoiudre tort ou préjudice à fes productions , aux végé- 
taux , aux animaux, 6 c particulièrement au genre humain. 

Il n’eft point contraire ni oppoië aux grands deffeins de 
la Providence , c’eft-à-dire , à la confcrvation du globe 
terreftre , & à la propagation des corps qui y font pour * 
l’ufage de l’homme. Au contraire, il eft très avantageux 
& utile à l’un & à l’autre j ce que nous verrons bien mieux, 
fi nous confiderons que dans les premiers fiecles qui iui- 
virent le déluge , lorfque le nombre des hommes , des 
quadrupèdes & des autres animaux , étoit encore petit, 
les vallées & les plaines étoient plus que fuffifantes pour 
leur habitation & pour leur ufage ; qu’enfuite leur nom- 
bre s’étant augmenté , ils fe difperferent , & que la terre 
fut fi peuplée ûc remplie, qu’on fut obligé d’aller habiter 
les collines & les lieux élevés } que les montagnes qui 
croient très-élevées dans les premiers fiecles , elcarpées &c 
raboteufes, & par conféquent inhabitables , ont diminué 
& fe font abaiflëes par ce moyen ; qu’elles font deve- 
nues plus plates & plus unies , & qu’elles ont approché de 
plus en plus du niveau ordinaire de la terre ; que c’eft cela 
qui les a rendues habitables daHs le temps qu’elles dé- 
voient l’être, & qui les a mifes en état d’êrre labourées, 

& de produire des végétaux , du bled , & d’autres chofes 
neceflaires pour l’ufage de leurs habitans. 

Il eft vrai que la principale intention, que l’Auteur 
du monde fe propofa en précipitant la terre vegetale , 
pendant le déluge, & en l’enterrant bien avant parmi les 
couches de fable, & parmi d’autres matière mineralas , 
étoit de diminuer la trop grande abondance des produc- 
tions de la terre , dont les premiers habitans par un effet 
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d’ingratitude, avoient abufé d’une maniéré fi fcandaleufe,5c 
de les obliger à mener à l’avenir une vie plus frugale. Mais ily 
avoit encore un autre defiein dans cette précipitation;cette 
matière ainfi enterrée devoir fervir UDe autre fois : elle 
croit reférvee comme dans un fnagafin pour le bien de là 
poftcricc , pour paroîtxe encore ün jour par le moyen de 
cette diminution de la furface des montagnes , &c. 6c 
fournir aux befoins des derniers fiecles du monde. 



Le mélange delà matière végétale àvec les couches de 
pierre 6c de matière minérale, qui croient alors couvertes, 
quoiqu’il y en ait. beaucoup moins que dans la couché 
extérieure , étoit abfolument necefl’aire. Le nombre prodi- 
gieux, de coquillages, de dents , d’os 6c d’autres fublfan- 
ces de cette nature, qui, lorfqu’elles font détruites 6c 
diffames (*) , engraiflenc naturellement la terre, de même 
que toutes les parties des animaux 6c des végétaux , ne l’é- 
toient pas moins. Tous ces corps font compofés de la meme 
matière que celle qui cft contenue dans la couche fuperieure 
ou végétale, 6c par conféqfient, font propres à la formation 
des plantes 8c des animaux (é). Sans cela lorlque la cou- 
che fuperieure ou végétale auroit été emportée par les 
pluyes, les colljnçs feraient devenues enjieremcntfteriles , 
les couches de deffaus n’auroient fourni qu’une matière 
fterile 8c minérale, qui.dfâi^kijc pu* fervir en aucune ma- 
nière à la formation des v^e^u*. D’ailleurs , outre qu’elle 
.auroit rendu ces endroits ftèriies , elle auroit encore cau- 
fé le même inconvénient dans d’autres lieux : la couche 
de terre végétale étant emportée ^ 5c la diminution des 
couches continuant encore , les pluyes auroient détaché 
par dégrés la matière des couches inferieures ou miné- 
rales , & l’auroient tranfportée fucceffivcment aux pieds 
des collines, dans les vallées 5c les plaines voifines,, 6c 
cette matière auroit couvert 6c enfeveli , par-tout oi'i 
elle feroit parvenue, la couche extérieure 6c vegctale des 

{ daines 6c des vallées, 6c auroit caufé la flerilicé dans tous 
es endroits qu’elle auroic couvert : de farte que dans les 



(?) Voyez Çonfeij. j. ci-dcflu»- (4) Voye» Co ryC i, ei-deUiis. 
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derniers fiécles du monde , lorfque la terre auroit etc bien 
peuplée , & que tous les coins auroient etc remplis d'ha~ 
birans , elle auroit été beaucoup moins que jamais en état 
de fournir aux neccffités de ce nombre prodigieux d’hom- 
mes. Une bonne partie de la terre feroit devenue fterile, 
& elle n’auroit prefque rien produit, dans un temps où elle 
auroit dû produire par-tout plus que jamais ; de maniéré 
que les habitans feroient morts de faim, fi la Providence 
n’avoic eu foin de faire cette provifion,& de mettre com- 
me en relèrve fous les couches extérieures, cette ma- 
tière qui fc découvre prefèntement .à propos. 



; f V» i ' • . t . ’tt t . a. .!• 
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TÆÆ X XX XXXXXXXXXXXX XXX 

PARTIE SIXIEME. ; 

De l’état de la Terre & de fes productions avant 
le Déluge. 



N OUS voila prcfencemenc bien près de la fin de c<î 
Traire ; le Lecteur croie peur- être, aufli-bien que 
moi , qu’il (croit déjà temps de le finir : ainfi je n’abu- 
(ërai plus de fa patierfte , qu’autant que le fujet l’exigera 
neceflâirement. 

Dans les cinq premières Parties, j’établis ce que j’ai 4 
propofer touchanc la condition de la terre duranc Sc de- 
puis le déluge : je vais ici jetter les yeux fur des temps 

1 )lus éloignes , & faire quelques reflexions fur l’état où 
es choies fe trouvoienC avant le déluge. 

On blâmera peut-être ma méthode, 8c l'on ne trouve- 
ra pas bon que je traite en dernier lieu , de l’état de 
la terre avant le déluge. C’étoit la première chofe dont 
je devois parler félon l’ordre 5 mais j’cfpcre qu’on ne me 
blâmera point , lorfqu’on fijaura que ce n’eft pas par mor* 
propre choix, mais parce que j’y fuis forcé que j’entre- 

F rends cette affaire 3 8c que fi je n’ai pas plutôt examiné 
état de la terre avant le déluge , ce n’a été que faute 
de connoiflance Sc de bonnes raifons pour en traiter. E11 
effet , pour en acquérir une vraie connoiflance , ou pour 
en juger d’une manière fiîrc, je ne pouvois me fervir que 
de l’induclion ÔC de la contemplation des coquillages , des 
os , 5 c des autres reftes de cette terre, qui exiftent encore. 
Mais avant d’inferer rien de tout cela , il falloit que je 
fiflent voir que toutes ces chofes appartenoient à la ter- 
re , Sc qu’elle les avoir réellement produites; & que je 
montrafle comment elles ont été enterrées 8c dilpofées 
de la maniéré que nous les trouvons à prefent , 8c com-, 
ment elles onc pù fe conferver jufqu’aujourd’hui. C’eft à 

T 
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quoi j’ai etc occupé jufqu’à prefent; de forte que c’eft Ici 
l’endroit propre pour examiner l'état de la terre avant le 
déluge: c’eft une choie que je ne pouvois guéres entre- 
prendre plutôt avec lùcces. 

S’il ne s’étoit pas conlervé jufqu’à prcfent un grand 
nombre d’animaux fie de végétaux qui font de vrais reftes 
de ceux qui exiftoient avant le déluge , ç’auroit cté une 
entreprilê extravagante ficimpofiible d’avoir voulu déter- 
miner quelque choie fur cette matière ; elle l’auroit été 
d’autant plus, que la terre a été dilloutc & détruite (/»). 
Mais je prouve qu’il y a une grande quantité de ces 
reftes renfermes dans le marbre, dans la pierre S c dans 
les autres couches plus compactes de la terre d’à prefenr, 
où ils fe font confervés durant tant de fiecles, jufqu’à nos 
jours, & félon les apparences, il y en a beaucoup qui fe 
conferveront encore davantage j même autant de temps 
que les couches continueront d’être dans l’état où elles 
font prefenremenc. Ils ferviront ainfi de témoignage à la 
pofterité julqu’à la fin du monde, fie de monument éter- 
nel de la vérité de la deftruction de la terre fie du genre 
humain par le déluge. 

Comme ces Obfcrvarions dont je me fers dans les au- 
tres Parties de cet Ouvrage , nous apprennent pourquoi 
ces reftes font ainfi confervés, je vais me fervir encore 
des mêmes Obfervations , pour faire voir par les con- 
fequences aifees, claires & naturelles qui en coulent, quel- 
le étoit la condition 6 c l’état de la terre avant le déluge, 
te en quoi elle differoit de celle que nous habitons pre- 
fèntemcnr. 

Un Auteur (£), dont j’ai déjà fait fouvent mention, 
▼eut établir une terre imaginaire fi c fabuleulc , dans fa 
Théorie de U terre : mais quelque efprit fi c quelqu’invention 
qu’on remarque dans fon opinion, elle n’a rien de réel , ni 
dans la nature, ni dans l’hiftoire. Il fuppole que la firua- 
tion de cette terre étoit fort differente de celle où la 
terre le trouve à prelent , fie qu'il n’y avoit aucune viciL 

(ü)Pait. x.Conf. i. - (ï) te Doâcur Btirnct. 
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Etude de chaleur, ni de froid-, point d’écé ni d’hyver, 
comme il y a prefcnremenr ; mais qu’une égalité parfaite 
St confiante regnoit dans les faifons ( » ) ; que la terre 
étoit fans mer, lans montagnes ,ou plutôt fans inégalités , 
fans métaux ou minéraux (6) j en un mot, que c’étoic 
une terre tout à fait differente de celle qui exiftoit réel- 
lement avant le dcluge , St entièrement differente de-celle 
dont Moyfe nous a donné la defeription. 

; Une opinion fi étrange que celle-lâ , m’oblige d’état 
blir quelques confequences , çu corollaires , qui lans cela 
auroient etc fuperflues , pour les oppofer à ces erreurs ; Se 
faire voir que par-tout cet Auteur s’eft écarté de la 
relation que Moyfe nous a donnée de la terre : il s’eft en 
même temps écarté de la nature T & de la vérité de 
la chofe ; ceci ne fera fondé que fur les Oblervations 
que je viens de citer. 

iq. La furface de la terre avant le déluge n’étoit point 
platte St uniforme, mais inégale, St diverfifiée par des mon- 
tagnes , des vallées St des plaines : il y avoic une mer , des 
lacs St des rivières. 

a°. Il y avoic alors fur la furface du globe à peu 
près , la même quantité d’eau qu’à prefent 5 l’O- 
céau avoic les mêmes bornes, St il occupoic la même 
ctenduë de terre ; il avançoit dans les terres , 8t les terres 
avançoienc dans l’Océan en certains endroits. On obfer- 
voit alors dans la terre St dans la mer les mêmes diver- 
ses qu’on y voit à prefent. 

3°. L’eau de la mer étoit chargée de fel de même qu’i 
présent, il y avait des marces ou un flux St reflux ,avec 
des ccmpêtes St d’autres agitations. 

4°. La mer étoit extrêmement remplie de poillons de 
toute efpece. Il y en avoir de cartilagineux St d’écaillés, 
de reftacés St de cruftacés j les lacs 6c les rivières étoienc 
également remplis de poillons d’eau douce de couce forte. 

y 0 . La terre étoit couverte d’une quantité prodigieulè 
d’arbres , d’arbrilleaux St d’herbes , d’animaux de tout* 

(«) Théorie «le. U terre i. i, ». <.I. ». ch.}.}. (*) Ibid. liv. >. ch. f, 

Tij 
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cl'pece, de quadrupèdes, d’infeétes fie de volatiles , fie cette 
abondance étoit par-tout la même dans toute 1’étenduê 
du globe.- • . 

6 >. Les animaux & les végétaux que la terre produifoic 
avant le déluge , r.c diftêroient en aucune maniéré de ceux 
qu’elle produic à prel'ent. Les efpeces d’animaux & de vé- 
gétaux avec leurs efpeces lubaltemes , étoient les mêmes 
qu’à prefent, ils étoient de la même liature , de la même 
grolTeur & de la même figure 5 la ftruclure , le tiflu , la 
conftitution , fit la couleur çle leurs parties étoient lembla- 
blcs à celles des animaux ôc des végétaux qui exiftenc 
aujourd’hui. 

70. 11 .y avoit des métaux fie des minéraux dans la ter- 
re , comme à prefent. 

8°. Le globe rerrcftre avoir la même fituation , Sc la 
même pofition, par rapport au foleil , qu’il a prefente- 
inent. Son axe n’étoit point parallèle à celui de l’cclip - 
tique, mais incliné comme à prefent. La chaleur fie le 
froid, l’humidité & la fécherefle fe fuccedoient ; les fai- 
fons avoient les mêmes viciflîtudes 5 il y avoit un Prin- 
temps, un Eté, une Automne fie un Hyver, comme à 
prefent. 

On a déjà remarqué que ces Propofitions font fondées 
fur des Obfervations faites fur les renes des animaux fit des 
yegetaux qui exiftoient avant le déluge. Nous pouvons 
juger par ces reftes, de quelle nature étoit alors la tetre : 
ils prouvent qu’elle n’étoit pas fort différente de celle 
que nous habitons prefentement. Ce n’cft pas ici l’endroit 
propre pour rapporter au long ces Obfervations , fi< j’ef 
pere que le Leâeur m’en difpenfcra : cependant , en atten- 
dant que je puifTe le faire , fie que je faflè voir la liaifon 
que les Propofitions précédentes ont avec elles , il. fera 
fort à propos de donner quelque fàrisfaûion au Lecteur, 
fi <■ de le mettre en état d’inferer par lui-même, fie fans 
mon fecours , des Obfervations que nousavons déjà rap- 
portées dans plufieurs endroits de ce Traité, les prin- 
cipaux points de ces Propofitions * j’en ajouterai encore 
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ici une ou deux , d’où il pourra infererla meme chofe. 

Pour faire découvrir d’un coup d’œil la conformité 
qu’il y a entre la relation que Moyfe nous a laiUce tou- 
chant l’état de la terre avant le déluge , 6c celui que la 
nature de la terre nous offre ; Sc combien le Traité intitule, 
Théorie de la terre s'éloignent l’un de l’autre , je vais expofer 
enpalTanr ce que cet Auteur avance fur cette matière dans 
les endroits où il en parle. 

Commençons donc par la mer. Qu’il y en eût une 
avant le déluge , c’eft une choie , à mon avis , qui n’a 
befoin d’autre preuve que ces productions qui exiftcnc 
encore, que les coquillages , les dents , les os de poil- 
ions de mer ( a ) . Moyfe , bien loin de contredire ceci , 
ou d’y être oppofé , l’allure aulli exprellément , que 
1 ? Auteur de la Théorie de la terre le nie: voyons fes propres 
paroles ( b ) , Dieu dit encore : que les eaux qui font fous le Ciel 
fe rafiemblent en un feul lieu , & q ut l'élement aride parotfie ; 
é tel a fe fit a in fi. Dieu donna a l'élement aride le nom de 
terre, & il appella mer toutes ces eaux rafiemblées , & H lit que 
cela était bon. Quoique l’Auteur de la Théorie nie ab- 
lolument qu’il y eût alors rien de femblable , il ne veut 
pourtant pas contredire l’expofition ou la rradudion de 
ce paffage, 6c avoue feulement (r ) que Moyfe s’eft lèrvi ici 
d 'un terme , qu on a employé depuis pour fignificr la mer:- Ainfi , 
félon lui, la mer fut formée au commencement du mon- 
de, elle fut trouvée bonne après fa formation , c’cft-à- 
dire, très-neceflaire 5c utile aux fins que la Providence 
fe propofoit dans la nature. Elle l'elt effectivement en 
tant de manières,* qu’il faut avoüer que fans la mer, le 
monde auroit été un monde fort delert : la feparation de 
la mer 6c de la terre , les limites que Dieu leur donne i 
chacune, palTenr ici pour une partie de l’ouvrage du troi- 
fiéme jour ( d) •, 5c le.cinquiéme , Dieu fut^ occupé à rem. 
plir la merde baleines ôc d’autres efpeces de poillons(*). 
Dieu créa donc les poi fions , &c. ér les bénit en difant , ertijjc^df 
multipliez , , & rempli fiez les eaux de la mer. 

(•«)Part. ». (*) üca. J.y. îe. (<•) Livre i. c. 7. ( d ) Gcnf. I. 13. (*) Vcrf »■. 1». 
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Le fixiémejour, lorfque l'ouvrage de la création fuc 
fini, 6c que l’homme tue créé. Dieu lui donna la domi- 
nation fur les potffons de la mer (a). Cette domination auroip 
été bien petite 6c bornée, 6c Adam auroit été un Prince 
bien moins grand , s’il n’y avoit eu alors aucuns poilTons , 
6c aucune mer pour les contenir. Et qui plus eft , le monde, 
bien loin d’être alors beaucoup plus fertile 6c plus abon- 
dant qu’à preient , comme l’Auteur de la Théorie le 
prétend dans un autre endroit, il auroit été tout le con- 
traire : nous aurions été privés du plaifir de joüir des avan* 
tages que nous recevons de cet élément ; nous aurions 
été prives d’un aliment des plus excellens 6c des plus iains 
qu’il y ait ; nous n’aurions pas vù fur nos tables tant de 
poifions diflferens que la mer nous fournit à prefent pour 
notre nourriture. Mais la choie en’ effet, étoit bien autre, 
ment, 6c nous avons des preuves auili bonnes qu’on puifle 
les fouhaiter , pour croire que rien de tout cela ne mao. 
quoit : ce qui nous en refie encore parle allez clairement 
pour la choie, 6c il y a une tradition ancienne 6c gene- 
rale qui la confirme. Moyfe eft 11 éloigné d’être le iéul qui 
dilê que la mer eft auili ancienne que la terre , qu’il a 
pour lui toute l’antiquité, même jufqu’au temps les plus 
reculés. Les Payens en parlant de la création , font naître 
l’Océan , du Cahos, preiqu’aulfitôr que quelqu’-autre chofe 
que ce ioit. Mais nous avons encore un autre témoigna- 
ge , 6c on conviendra qu’il ne doic iouffrir aucune excep- 
tion ; il vient de la bouche de Dieu-même , étant une 
partie de la loi qu’il a prononcée lui-même d’une manié- 
ré très-folemnelle (b) En fix jours le Seigneur fit le Ciel & la 
Terre , la Mer , & tout ce qui ejt en eux. Il eft très- difficile 
de croire que l’Auteur de la Théorie de la terre ait ignoré 
ceci , 6c que ne l’ignorant pas , il s’en foit écarté fi ou- 
vertement. 

Quant à la grandeur de la mer , on peut inferer delà 
vafte multitude de ces productions marines qu’on trouve 
encore dans toutes les Parties du monde , que la mer étoit 

(4) Verf. 18. • (i) Exod. xo. il. 
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atifli grande & auili étendue qu’elle l’eft à prefent. Si on 
n’en avoit trouvé que dans un ou deux endroits , ou fi 
nous n’en trouvions que quelques efpeces , & point d’autres 
que celles qui naiflent 'dans un feul climat ou pays, on 
auroit pù foupçonner que la mer étoit alors , ce que la 
mer Cafpienne eft à prclcnt, un grand lac feulement, 
8c qu’elle étoit confinée dans une partie du globe. Mais 
on en trouve prefque par tout en creulant la terre , & on 
obferve que la variété & le nombre en font pourlemoins 
auffi grands, que dans la mer. 

Parmi les coquillages folfiles, il s’en trouve beaucoup de 
meme efpcce que ceuxqu’on voità prefent, foit lur les riva- 
ges des mers voilincs,lbit fur ceux des mers cloignées.Quant 
aux autres , on peut préfumer qu’ils font du nombre de 
ceux qui demeurent au fond de la mer. 

De tout cela nous pouvons conclure , non-feulement 
que la mer avoit la même grandeur & la même étendue 
avant le deluge ; mais qu’elle étoit à peu près de la même 
forme , & interrompue par la terre , de même qu’à prefent ; 
qu’elle fe trouvoit à peu près, ou précifcmcnt dans les 
mêmes endroits du globe qu’elle fc trouve à prefent -, que 
chaque mer avoit fes coquillages particuliers & les mêmes 
efpeces qu’elle a prelentement ; qu’il y avoit la même di- 
versité de climats; qu’ici , l’air étoit plus chaud & plus 
favorable aux coquillages du midi ; que là , il éroit plus 
froid 8t plus convenable pour les coquillages du Nord ; 
qu’il y avoit la même variété dans les terroirs ,l’un four- 
nifiànt une terre propre à former 8t à nourrir une c/pece 
de poiffons à coquille, l’autre étant propre pour un autre; 
en un mot , que tout étoit dans la nature , de même qu’à 
prefent. Mais nous en parlerons ailleurs plus au long. 

J’ajoûte que l’eau de la mer étoit falée comme à pre- 
fent. C’eft une chofe qu’on peut faire voir au/fi par les 
coquillages & par les autres productions, dont la confti- 
tution 8e la matière qui les compofe , font les mêmes que 
celles des coquillages qu’on trouve aujourd’hui fur . le» 
rivages. Car ce fel dont l’eau de la mer cft chargée , eft 
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une bonne partie de la nourriture des poiflons à coquille, 
ou ccaillc qui y rcfident , 6c.une des principales patries 
qui encre dans la compoiition de leurs corps. Ils Te 
nourriflent de ce Tel , de limon 5c de la matière terrref- 
jtre qui s’y trouve. Pour prouver que la mer étoit falée, 
on n’a qu’à examiner les coquillages, &on trouvera qu’ils 
contiennent encore de véritable lel marin; je crois qu’on 
n’a pas befoin d’une preuve plus évidente. 

J’ajoute encore qu’il y avoir un flux 6c reflux avant le 
déluge: c’cft une chofe qu’on peut inferer , non pas tant 
de la necelfité de ce mouvement 6c des grands ufages 
dont il cil dans le monde naturel , que de certains effets 
qu’il produit fur les coquillages 6c les autres corps fembla- 
bles , qui fubfiftcnt encore. On fçait que la mer par le 
moyen de ce flux 6c reflux , bac les coquillages vuides, 
6c tout ce-qui eft expofé fur le rivage, 6c qu’elle les fait 
avancer 6c reculer en les roulant fur le fable, qu’elle les 
gâte 6c les ufc peu à peu dans la fuite des temps, qu’elle 
applatit ceux qui font concaves 6c ronds , ôc qu’à la fia 
elle les réduit prefque à rien * aulli trouve-t-on très-corn, 
munément des coquillages ufés parmi ceux qui font en- 
fermés dans la pierre. 

Si les coquillages de mer nous fourniflent une preuve 
pertaine de l’exiltence d’une mer , ceux de riviere nous 
pn fourniflent une autre de l’exiftence des rivières avant 
le déluge. S’il y avoit des rivières , il falloir qu’il y eût 
des montagnes ; ces rivières ne fçauroient couler que lur 
une pente, 6c leurs fources doivent être plus élevées que 
la furface ordinaire de la terre , afin qu’elles puiffent cou- 
ler { a ) j la vîteflè de leur courant 6c la quantité d’eau 
qu’elle roulent, étanc gencralement proportionnelles à la 
hauteur de leurs fources, 6c à la grandeur ougrofleijr des 
montagnes d’où elles naiflent. 

Je Içais que l’Auteur de la Théorie , 8cc. fuppofe la ter- 
re, avant 6c après le déluge', de figure ovale 6c allongée 
vers les pôles. 11 croit que cette figure doit former un 

. («) Vovçz. Part, j, Scà. i, • . 

plan 



Digitized by Google 



NATURELLE DE LA TERRE. *y 5 
plan fi incliné vers l'équateur , que les rivières y pour- 
roient couler, quoiqu’il n’y eût pas de montagnes : mais 
il eft clair que cela feroic impoilible , éc il n’y a pas la 
moindre railon de croire que la terre avant le déluge fûc 
de cette figure. S’il y avoir eu quelque chofe qui femblâc 
le prouver en aucune manière , il auroit bien fait de le 
produire. Quant à la terre d’à prefent , elle ne fçauroit 
être d’une figure plus differente de celle qu’il lui affigne } 
étant un fpheroïde allongé , comme il paroît par les der- 
nières découvertes qui ont été faites fur ce lujet. 

L’cxiftence des montagnes démontrée, il n’eft pas ne- 
ceflâire de parler des vallées : elle prouve necefl'airemenc 
qu’il y en a , puifqu’elles ne font autre chofe que les in- 
tervalles qui font entre les montagnes : nuis voyons ce que 
Mojjt dit à ce fujet (a) . Les eaux ( il parle du déluge ) 
crurent cr grcfjlrent pndigieufement au-dejjus de la terre , & tou- 
tes les plus hautes montagnes qui Jont fous le Ciel , jurent 
couvertes ; Ceau ayant gagné leur Jommet , s'éleva de quinze cou- 
dées plus haut. Toute chair qui je meut fur la terre , y périt. 

L’Auteur de la Théorie de la terre aflure qu’il n’y avoie 
point de montagnes 'dans la première terre. Je ne dirai 
pas qu’il acculé de faufieté ou d’erreur le pallage que je 
viens de rapporter ; mais je croirois plutôt qu’il voudroic 
que ceci ne s’entendît que des montagnes qui fe font 
élevées dans la fuite , ce qui eft impoilible. L’Hiftorien 
dit clairement ici que ces moncagnes étoient la mefure 
de l’élévation de l’eau -, il leur auroit été impoilible de 
l’être, fi elles n’avoient pas exifté , lorfque l’eau vint à 
monter 6c inonder la terre. Son intention eft de nous ap- 
prendre que toutes les créatures de la terre , les hom- 
mes , les quadrupèdes , les oifeaux , 6 c les inic&es péri- 
rent & furent détruits par l’eau, excépté AV, & ceux 
qui étoient avec lui dans l’arche. En même temps, pour 
nous faire voir la vérité & la probalité de la chofe, 6c 
pour nous convaincre qu’il étoit impoilible qu’aucun en 
échapât , 6c particulièrement en grimpant julqu’au fommec 

( «.) Gcncf. vu. 19. & les fuir. 
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des montagnes de ce temps là , il nous allure que les plus 
hautes montagnes furent couvertes & fubmergées d’eau. 
De dire qu'il n’y avoir point de montagnes alors , & que 
cela doit s’entendre des montagnes qui ne furent formées 
qu’aprcs le déluge , c’eft vouloir rendre ce pallagc inintel- 
ligible & parler contre le lèns commun. 

L’extrême fertilité de la mer & de la terre avant le 
déluge , fe découvre aflezpar la quantité prefque incroya- 
ble de leurs productions qui exiftent encore (>») . Je n’in- 
fifterai pas lur celles qui font déjà ruinées & détruites 
depuis long-temps: nous n’avons pas lieu d’être furpris 
de cette grande fertilité , fi nous connoiflbns la fource 
d’où elle provenoit j c’eft ce que notre Hiftorien nous 
apprend dans des termes très-expreflifs [b) , Dieu dit encore 
que les eaux f rodai (ent des animaux vivant , &c. CT Dieu les 
bénit en difant, crotjJe[ & multiplie^, dr remplirez. tes eaux de La 
mer , & que les oijeaux multiplient Jur ta terre. 

Nous voyons ici que Dieu répandit fa benedidion fur 
la première paire de toutes fortes d’animaux au moment 
de leur création , &c que ces effets furent trcs-confidera- 
bles & d’une grande étendue - y on en vit efFedivemenc 
des marques fenfibles. On n’a qu’à jetter les yeux , par 
exemple , fur cette multitude de coquillages qui Habili- 
tent encore,6c qui font renfermés & ramalfés par monceaux 
l’un fur l’autre en beaucoup d’endroits parmi la matière 
ordinaire de la terre -, on aura de la peine à ajouter foi 
à fes propres yeux , ou à concevoir comment ces poiflons 
ont jamais pù vivre ou fubfifter tousenfemble. Cependant, 
il cft certain qu’ils ont lùbfifté , & cela commodément, 
comme ce qui en refte le témoigne afiez ; preuve evidenre 
que la terre leur fourmlloit en abondance de quoi fiî 
nourrir. 

Que les produdions de la terre avant le déluge ne 
differaflent point de eçlles d’à prefent , foit en figure , 
en grandeur , en tiflùre , foit par rapport à toute autre 
choie , c’eft ce qu’il eft aifé de connoître en les compa- 

(«)Voyei Part. a. (*) Genef. i. iq . & fui*. 
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rant. J’ai dcja fait voir la conformité exacte des coquil- 
lages , êcc. avec ceux qu’on trouve actuellement dans la 
mer , & je ferai voir dans un autre endroit, la mené 
chofc couchant les productions de la terre. 

Si la terre étoic couverte d’une li grande quantité d’a- 
nimaux 6 c de végétaux avant le déluge , elle concenok 
auffi des métaux 6 c des minéraux , &c la quantité n’en étoic 
pas alors moindre que de notre temps. On n’a pour s’en 
convaincre qu’à lire ce qui a été dit dans la quatrième 
Partie de cec Ella y , il n’ell pas necellaire de le répétera 
Moyfe n’a pas manqué d’en parler ( *,) , Sella enfanta auffi 
Tubalcain, qui eut l'art de travailler avec le marteau , dr qui fut 
habile en toutes fortes d'ouvrages d'airain tjy de fer: l’Auteur de 
Ja Théorie, 6 cc. dit au contraire, quant aux métaux & aux 
minéraux , & autres chofes Joûterraines , je crois qu’on ne n avoit 
fas dans la première terre : on enétoitplus heureux, point d’or alors, 
point d’argent , ni £ autres métaux plus groffiers. Il faut absolu- 
ment que le cuivre 5c le fer foient compris parmi ces 
métaux groffiers : fi cela n’étoit pas , j’avoue que je ne fçau- 
rois comprendre comment Tubalcain , qui mourut certaine- 
ment avant ou pendant le déluge ( t), auroic pû appren- 
dre les arcs 6 c leur ulagc. 

Si la Théorie de la terre cft vraie, il n’y avoit aucun 
métal , 5c il étoit impoffible qu’il y en eut , ou qu’on par- 
vînt jamais aux endroits où il s’en trouve. Que la Théorie 
6 cc. foie vraie ou non , je m’en embarralle fort peu , c’eft 
l’affaire de l’Auteur ; mais qu’il y eût des métaux 6 c des 
minéraux avant le déluge , c’eft une chofe très-certaine, j 
car outre Je témoignage que la nature-même nous donne, 
6 c le paffage de Moyje que nous venous d’alleguer ,, il y 
en a encore un autre dont nous fommes redevables au 
même Auteur, qui nous apprend qu’il y en avoir dans le 
Paradis-même. C’eft dans le fécond chapitre de laGenefe: 
le nom du premier fleuve eft Fhifon , c’ejl lui qui traverfe tout le pays 
et Hevilath , où il y a de l’or, & tor de ce pays ejl bon : il y a du 
Bdcllium & des pierres d’Onyx. Il parle ici , j’en convienSs, 

■(» -)<3cnef. iv. »». (-S) Voyez CeneC. vu. 15 - 8 rc. , 

Vij 
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dans Je temps prefent : il y a de l'or , dit-il , mais le vrai 
lèns de la Propoficion elt qu’il y avoit de l’or 6c des pier- 
res précieufes non-feulement de fon temps, mais qu’il y en 
avoit aufli dès le commencement du monde. Si cela n’etoic 

Î as ,> l’on me permettra de dire qu’il étoitinutile qu’il en 
ît mention : il parle ici du Paradis , qu’il nous repré- 
sente comme un endroit tout à fait charmant 6c délicieux, 
rempli de toutes fortes d'arbres agréables à la vue & bons pour la 
nourriture , arrofé par des fources 8c des rivières excel- 
lentes , 6c abondant en tout ce qui eft neceflaire 6c con- 
venable à la vie , en tout ce qu’il y a de plus rare , de 
plus précieux 6c de plus fomptueux , 6c en tout ce qu’on 
peut fouhaiter , particulièrement en or , en pierres pré- 
cieufes 6c en parfums , qui ctoient des chofes fort eflimcei 
6c admirées des Juifs pour lefqucls il écrivoit ceci. 

Ce n’elt point un paradoxe de fuppofer que , malgré 
la dilJolution de la terre qui arriva durant le déluge , il 
y a de certains métaux ou minéraux dans les mêmes en- 
droits du globe où ils étoient avant que cette diflolurion 
arrivât. A la vérité , l’eau du grand abyfme clian- 
-gea de place en ce temps-là, la mer en fit de même, 
& elle enleva une partie des corps qu’elle contenoit. Mais 
pour les parties terreftres du globe , les minéraux 6c les 
métaux , le marbre , la pierre, 8c le relie , quoique dif- 
louts 6c enlevés par l’eau , leurs particules n’allerent 
pas fort loin ; 6c dans leur précipitation generale , elles 
retombèrent précifément , ou à peu près , dans le même en- 
droit d’où elles venoient d’être enlevées 5 or l’eau inondoie 
déjà toute la furface de la terre avant que ces fubftanceS 
fuflent agitées 6c détachées de leurs places naturelles, Ôc 
elles retombèrent prefque toutes dans les mêmes endroits, 
avant que l’eau commençât à fe retirer dans fon ancienne 
demeure , ainfi elle ne pouvoir guéres les faire changer 
de place. 

Les vegetaux-mêmes 6c leurs lèmences , parmi lefquels 
il s’en trouvoit beaucoup qui étoient naturellement plus 
legeres que l’eau , à la faveur du poids de la matière ter- 
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relire qui s’y attacha dans ce mélange 6c durant cette 
confufion, tombèrent tout au fond. L’eau étoit fort claire, 
6c la malle de la terre s’étoit précipitée avant qu’elle le 
retirât. Il falloic que cela le fît ainfi ; car fi la matière 
minérale du globe n'avoit pas confervé fa première fi- 
tuation , & qu’elle eût été pouflec 6c tranlportée d’uu 
endroit à un autre , cela auroit produit de grands in. 
conveniens. Si la meme chofe étoit arrivée aux végé- 
taux , & fi les femences de poivrier , de mufeadier , de 
giroflier, de l’arbre de candie, avoient été tranljjor. 
tés de Java , de Banda , des Molucques , ôc de Tille de 
Ceyla n dans les pays feptentrionaux , elles auroient péri 
faute de chaleur -, 6c fi les femences de nos plantes froides 
avoient pâlie dans ces endroits-là, elles auroient été brû- 
lées 5 c détruites par le foleil. Mais chaque chofe relia 
gcncralemenc dans fa propre place , dans fon terroir Sc 
dans fon climat naturel ; fans cela tout auroit été con- 
fondu 6c rniné. 

Il eft vrai que, comme les végétaux etoient en compa- 
raifon plus légers que la matière terreftre ordinaire du 
globe , ils fe précipitèrent les derniers ( a ) , il en relia 
donc plufieurs fur la furfacc de la terre ,6c le fommec 
de ceux qui étoient d’un volume confiderable , comme 
des gros arbres , dont les branches étoient forr ccartces 
Tune de l’autre, le fommet de ces arbres, dis-je, demeura 
élevé dans l’eau, 6c parut encore dans l’air à une hau- 
teur confiderable. Par-là ils fc trouvèrent extrêmement 
expofés à l’adion de l’eau j de là vient que , lorfqu’ellc 
commença à fe retirer , elle leur fit changer de 
place 6c les entraîna avec elle ; ce qui arriva parti- 
culièrement à ceux qui fe trouvèrent dans des endroits 
où le courant de l’eau étoit violent. C’efl dc-lique vien- 
nent les arbres que nous trouvons dans les Ifles 6c dans 
les Pays froids , où il n’en croît aucun à prefent, 6c où 
peut-être il n’en a jamais crû. Dans ces endroits là ils 
font d’un grand ufage pour les habitans, ils leur fourniL 

( *) Voyez Fut. ». ConC 3- - . 
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fent du bois que leur pays ne produit pas & qa’ils 
employent non. feulement pour le chauffage, dont on a un 
befoin extrême dans ce pays-là, mais encore à bâtir, &à 
beaucoup d’autres chofes ; au lieu que dans les endroits 
dont ils ont été tirés , ils auroient été inutiles, 8c n’au- 
Toient même fervi qu’à embarrafler, par ce que leurs fe- 
mences y étant placées dans un terroir convenable , & 
■qui leur étoit naturel , pouvoient produire d’autres nou- 
vaux arbres. Mais à l’égard des pays où ils ont été tranf. 
portés , ils y font d’une grande utilité , 8c ce qui eft véri- 
tablement très-remarquable , 8c une marque qu’il y a eu 
quelque chofe de plus qu’un pur hafard dans cette affaire, 
c’eft qu’il n’eft preiquepas de pays dépourvu de bois de fon 
propre crû , qui n’ait une grande quantité de ces arbres 
égarez , s’il eft permis de leur donner ce nom : mai* 
continuons. 

Après que la matière terreftre fe fut précipitée , 8c 
qu’elle fut placée dans les endroits où elle étoit au- 
paravant, les montagnes s’élevèrent, les fontaines & les 
rivières fe formèrent ; leur nombre , 8c la diftance où el- 
les font l’une de l’autre, dans toutes les parties du globe, 
font parfaitement bien proportionnées aux neceffités & à 
l’ulàge de chaque pays ; aufli il n’y a aucun lieu de dou- 
ter qu’elles ne foient dans les mêmes endroits qu’elles 
étoient avant le déluge. 

C’eft ainfi que toutes chofes furent difpofées & arran- 
gées dans le renouvellement du globe , afin qu’elles faf- 
fenr mieux en état de remplir chacune leur fonftion. L’Au- 
teur de la nature prit les mêmes mefures & fe compor- 
ta de même dans ce renouvellement du monde, que lorf- 
qu’il le fît la première fois. La terre, qui fut produire 
durant le déluge, étoit à peu près la même que celle 
qui fut produite de rien dans la création ; mais le Lec- 
t teur verra plus clairement tout ceci , avec les raifonsque 
j’en apporte , s’il (è donne la peine de comparer la 
Partie 2.. Conjeq. i.& Us fuivanlcs. Part. 3. Sett. t. & 2 . -Conf. 
2. 7. Part. 4. Conjeq. 3. Fart. 6. Conjeq. 9. 
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Ceci une fois établi , j’efpere qu’il ne paroîtra pas 
étrange que nous placions aujourd’hui le Paradis dans 
l’endroit où Adam le lailla, que nous trouvions les mêmes 
rivières, les mêmes métaux & les mêmes minéraux, la 
même difpofition dans les differens terroirs qu’il y avoir 
alors. Si je fais cette remarque, c’eft plutôt, parce que 
jp vois qu’il y a des perfonnes qui s’attachent fort ferieu- 
fément à la découverte de cet endroit. Les fçavans onc 
cherché durant long-temps, ce pays heureux, duquel nos 
premiers Peres furent exilés ■> s’ils peuvent le trouver, j’y 
confens de tout mon cœur. Il y en a qui l’ont cher- 
ché avec tant d’habileté & de pénétration , qu’à mon. 
avis , ils méritent qu’on leur en accorde la joüiflance pour 
leurs peines , d’abord qu’on en aura fait la découverte. 

A parler franchement ,raon opinion eft qu’il n’y a point 
à prelènt d’endroit fur la terre qui reponde entièrement à 
ladefcription que Mejfe nous donne du Paradis. Le pays des 
environs de Balylonc ou B Agiat pourroitêtre le plus propre 
pour cela ; je fuis perfùadc qu’il étoit-là en quelqu’endroic, 
mais fuppolc que cela foit , quiconque voudra comparer 
ce pays , tel qu’il eft à prefent , avec cette description , 
il trouvera qu’il a fouffert quelque changement durant 
le déluge , peut-être même de plus grands qu’aucun en- 
droit de la terre. 

Voici une raifon évidente qui rend cela vraifemblable. 
Il y avoit un Paradis avant le déluge * mais il ne dévoie 
point y en avoir après. L'état de la nature étoic chan- 
gé , & le motif de la chofe ne fubfiftoit plus - y de forte 
que tout ce qui lui donnoit le nom de Paradis, 6 c qui 
le diftinguoic du refte du globe , fut détruit par le dé- 
luge : il ne lui refta d’autre prérogative ou avantage, que 
celui qui lui étoit commun avec les pays voifins. Après 
tout , il eft , à mon avis, évident que ce que je dis dans 
ce Traté , bien loin de faire aucun préjudice à la caulè 
dans laquelle ces Meilleurs for.c & ont été fi long-temps 
engagés, c’eft leur rendre un vrai fervice que de les tirer 
d’embarras par le même endroit qui les avoir fait échoüer. 
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Paflons à prefenc à la derniere queflion , c’efl-â-dire ; 
à la viciflitude des faifons, de l’été fie de l’hyver, de la cha- 
leur fie du froid qui regnoient fur la terre avant le déluge. 

Qu’il y eut réellement une viciflitude dans les faifons, 
nous n’avons pas befoin d’en chercher d’autres preuves , 
que les animaux Se les végétaux qui le confervent en- 
core j leur état en general le prouve d’une maniéré fi 
manifclte , qu’il n’y a aucun lieu d’en douter. Nous fça- 
vons qu’il y a des végétaux qui font compofés de parti- 
cules très-petites , très legeres fie aélives , lefquelles ne 
demandent , par conféquent , qu’un très-petit degré de 
chaleur pour les faire monter fié fortir de la terre , pour 
les faire entrer dans les femences , dans les racines , ou 
dans les corps de ces végétaux , fans lefquelles ils ne fçau- 
roient croître , ni fe nourrir ; de forte qu’un petit dé- 
grc de chaleur fuffit pour les faire monter (.>*). Delà 
vient qu’ils commencent à paroître de bonne heure dans les 
mois de Février fie de Mars. Ils percent en premier lieu 
la terre ; quelque temps après ils fe développent , ils font 
voir leurs fcüilles, fie enfùite leurs fleurs, après cela leurs 
femences. Enfin, lorfque dans les mois fuivans d’Avriifie 
de May, le folcil a plus de force (pour parler félon la 
maniéré du vulgaire , dont je m’écarte le moins que je 
puis t afin d’être clair) la chaleur devenue plus violente , 
élevé alors la matière terreftre avec tanc de force fie de 
rapidité, que ces plantes ne peuvent plus retenir les par- 
ticules propres pour leur nourriture ; ces particules paflent 
d travers leurs conduits, fie ne s’incorporent plus avec elles 
comme auparavant, lorfqu’elle pailbit plus doucement fie 
d’une maniéré plus lente. La chaleur augmente à la fin fi 
fort , qu’elle diflipe fie enlevé ces mêmes particules qu’elle 
y avoit portées auparavant , fie les plantes fe fanent fie 
perilîbnt, à l’exception de leurs racines fie de leurs graines. 

Cependant , lorfque la chaleur du foleil eft parvenue 
à ce degré de force, elle n’eft précifcmcnt qu’au poinc 
où elle doit être pour une autre efpece de végétaux, fie 

(*) Voyez ScQ. i. Confeq.8. 
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elle n’en a que ce qu’il lui faut pour exciter 8c faire mon- 
ter les particules terreftres qui le trouvent plus groflieres 
& plus pefantes : c'eft pour cela que les plantes compofées 
de cette efpece de particules commencent alors à pouffer 
& à fe développer. Ainfi les mois d’Avril 8c de May nous 
offrent un autre fpeâacle 8c une autre efpece de plantes, 
que les mois de Juin , de Juillet 8c d’Août. • 

Enfin , lorfque dans les mois de Septembre 8c d’Offo- 
bre la force du foleil a diminué , 8c que la chaleur eft 
environ équivalente à celle des mois de Mars 8c d’Avril , 
elle convient aux plantes qui font pour lors de faifon j 
ce qui fait qu’il y en a plufieurs qui pouflent de nouveau 
pendant ce mois-là, 8c qui fleuriilent de même qu’aupa. 
ravaut , jufqu’à ce que le froid de l’hyver vient les defè- 
cher: alors le foleil n'a plus affez de force pour leur four- 
nir de nouvelle matière } les plantes commencent bien- 
tôt à décliner faute de nourriture, 8c les feüilles periflènt 
8c dilparoiffent jufqu’i l’arrivée du printemps-, dans ce 
temps , elles reprennent vigueur 8c croiffent comme au- 
paravant. Les parties les plus tendres, comme les feüilles, 
ôcc. de plufieurs végétaux des plus robuftes 8c des plus vigou- 
reux, celles de certains arbriffeaux, 8c de certains arbres, fii- 
bifientle même fort, 8c tombent faute de nourriturej il n’y 
a que celles qui font plus tenaces , plus fermes 8c plus dures, 
quirefiftent à la violence du froid, 8c qui faffent un ef- 
fort pour fubfifter durant ce temps-là , fans aucune nour- 
riture ni réparation. 

Il y a beaucoup d’apparence que cette fucceflïon des 
chofes qui arrivent fur la terre , n’eft que le refultat 8c 
l’effet de la viciffitude des faifons ; 8c qu’elle eft auffi conff 
tante que la declinaifon du foleil qui eft la caufe de cette 
viciffitude , 8c fi certaine, que fi on bandoit les yeux à un 
homme pour quelque temps , de maniéré qu’il lui fût im- 
poffible de fçavoir dans quelle faifon on leroit; 8c qu’en- 
faire on le conduisît au milieu d'un champ ou d’un jardin, 
il ne lui faudroit pas d’autre Almanach pour le connoî- 
tre tout d’un coup. 
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Mais fi au lieu de cette variation de chaleur, nous 
fuppolons qu'il y avoit une égalité ou une température 
confiante avant le déluge , ( ce qui eft le lentimcnt de 
l’Auteur de la 7 heirie de la terre ,) il y auroit dans la na- 
ture un changement très conliderable & même préju- 
diciable. Un homme auroit d’abord de la peine à s’ima- 
giner le grand nombre des fâcheufes coniéqucnces qui. 
s'enfuivroient , fi les choies étoient difpolees de cette ma- 
niéré. En voici une qui ne leroit pas des moindres -, c’elt 
qu’uc chaleur fi médiocre priveroient le monde d’une par- 
tie des avantages de la création , & bien loin de rendre 
l’état de la terre plus heureux , comme l’Auteur le pré- 
tend, en fuppolànt cette égalité de chaleur, elle y cau- 
feroit une dclolarion generale, & feroit de la terre un. 
délèrt fterile , pour ne pas dire quelque choie de pis. 

Une chaleur de cette nature leroit trop petite pour 
certaines cfpcces de végétaux , £c trop grande pour d’au- 
tres. Les plantes tendres & délicates, celles qui ne fçau- 
roient fouffrir un degré de chaleur au-delà de celle du 
mois d’Avril , feroient extrêmement brûlées & détruites, 
tandis que cette chaleur ne produiroit aucun effet fur 
celles qui font plus groflîcres & robuftes ; elle ne leroit 
pas allez forte pour faire meurir leurs fruits , & les me- 
ner à perfection. 

Il n’eft rien de plus propre à répondre à toutes les 
fins de la nature , qu’une chaleur qui augmente & di- 
minue par degrés , comme elle fait à prefent. 11 n’eft pas 
necclTaire de defeendre dans le régné des animaux, où les 
inconveniens feroient aulfi nombreux & aullî grands que 
dans celui des végétaux , fi le foleil & la terre avoient 
été fitués comme l’Auteur de lu Théorie, le fuppofe. 

Ainfi cette fituation , loin d’être préférable à la fituatiotv 
prefente, auroit eu une infinité de defavantages à tous 
égards. 

Au relie, il n’eft pas necclTaire que j’infifte davantage 
là-deflus : mais prenons la chofe dans le fens qu il l’entend,, 

8c fuppoions que çecce température eut tous les heureux 

. O 
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effets qu’il en attend. Il y a cependant dans te qui relie 
des végétaux de la terre avant le déluge , des choies 
trcs-confîderables qui nous fourniflent une preuve lurc 8c 
évidente, qu’il n’y avoit point alors de température lem- 
blable à celle-là , 8c qui nous montrent clairement qu’il 
y avoit alors fur la terre , le même ordre 8c la même 
lücceffion des chofes qu’à prefent. Or comme cette fuc- 
celïïon n’eft caufée , comme nous venons de la voir, que 
par la variation de la chaleur du foleii, il s’enfuit neccf- 
iairement qu’il y avoit alors les mêmes variations, 8c par 
confequent , les mêmes changemcns dans les lailons qu’il 
y a prefêntement. 

S’il y avoit eu une égalité de chaleur , 8c fi nous ac- 
cordons qu’elle auroit pû produire toutes les plantes qui 
exillent, ce qui auroit été impoflîble, elle l’auroit faic 
nccellairemenc d’une maniéré inconftante 8c incertaine f 
on n auroit pù rendre aucune raifon pourquoi elles fleu- 
riroient plutôt dans un certain temps que dans un autre, 
c’elt-là pourtant particulièrement l’effet de la variété de 
la chaleur du loleil > de forte que tout auroit été necef- 
fairement en confufion , 8c la fucceflion des chofes auroit 
été entièrement renverfée. Les plantes qui paroiflent i 
prelènt dans des lailons très differentes 8c très éloignées, 
auroient fleuri 8c produit des fleurs toutes enfemble, 
dans le même temps 5 ainfi elles auroient été dans le 
même état aux mois de Février , de Mai , de Juin 8ce 
Septembre. Bien plus, les difFercns individus de la même 
efpcce auroient dù avoir les mêmes avantages ; l’un au- 
roit eu des fèmences , 8c des femences parfaitement meu- 
res, 8c prêtes à fe répandre, tandis que l’autre n’auroit 
fait que fleurir. En un mot , il y auroit eu toute la di- 
verfité , toute l’incertitude 8c le defordre imaginable dans 
le régné des végétaux. 

L’Auteur l’avoue lui-même , lorfqu’il dit , qu’alors on 
pouvoit femer dans toutes les faifons , 8c moiflbnner eu 
tout temps. 11 n’en faut pas davantage pour renverfer fon 
bypothele j car les relies de végétaux de la terre avant le 

Xij 
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deluxe, ne nous marquent rien de pareil: ils ne favorifent 
en aucune maniéré ces conjectures ; tout au contraire , 
ces reftes qu’on trouve enfermés dans des couches de pierre 
fort compare 5c fort dure .prouvent le contraire. C’eft 
une choie tout-à-fait curieufe ôc admirable de voir corn- 
ment ils fe font confervés enterrés jufqu’aujourd’hui. Nous 
pouvons jugerpar leur moyen.de l’état où ces chofes étoient 
alors j il y a une figrande conformité entr’eux , que cela 
feul met en état de découvrir en quel temps de l'année 
commensale déluge (4). 

L’état où ces corps fe trouvent , indique en tout clai- 
rement le mois de Mai (b): de toute cette grande mul- 
titude de plantes & d’autres corps que j’ai examinés avec 
foin , je n’en ai jamais trouvé une feule , qui foit parti- 
culière ou propre à aucune autre faifon de l’année , ou 
rien qui arrive plutôt ou plus tard , pas une qui loit plus 
ou moins avancée par rapport aux graines , &c , qu’elles 
le font ordinairement au mois de Mai: ce qui feroic ar- 
rivé neceffairemcnt , fi cecte égalité de faifons avoit réel- 
lement régné , 5c que la chaleur eût toujours été tem- 
pérée , comme l’Auteur de la Théorie &c. fe l’eft imaginé. 

Il y a quelques phenomenes dans ce qui nous refte des 
animaux de la terre avant le déluge , qui nous fournirent 
encore d’autres raifons , pour prouver la même chofe , 5c 

( 4 ) Gcnef. tu. v. ii. Dans Itfrccnd mcis , 1 1 dix-fiptir'mi jeur Au j 
furtut rompues les fourres Au grand aijfmt , ©• les cataractes du Cul fur tut eu- 
•vertses , Mcjfe écrivant aux Juifs fes compatriotes , fe fort du Calandrier qui étoit 
•lors rc^û parmi eux, qui étoit véritablement le premier 8c le plus ancien , mais 
dont ils avoicnt pardu l’uûge durant le temps de leur féjour en Égypte. Il venoit 
d’être nouvellement rétabli , lorfque cela fut écrit. (Exode xu. x.) Ici Nifan )<m 
•comme on le nommoic encore alors Abad, étoit le premier mois ,& Ijard le fé- 
cond ; & c’eft le dix-feptiéme jour de celui -ci que les eaux du déluge commen- 
ceront à paroitre. Ce temps ( ce qui n'cft pas peu remarquable 1 s’accorde fi exac- 
tement avec ce que la nature nous marque ici, qu’à peine peut- on s'empêcher de 
concluretque ces rapports de la nature & de relation de M ri fi, viennent de la même 
main. Mais ceci ne foit dit qu’en palfant, je me referve à expofer tout au long 
les particularités du calcul dont je me fers, à caufe quelles occuperaient ici trop 
de place. 

Voyez Part. }. Scéi, i, Çpnfeq. 1. 
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qui ne font pas moins confiantes que les autres -, mais pour 
le prefent, je les pafierai fous filence, parce qu’effedive- 
menc je n’ai pas befoin de m’en fervir ici. Tout ce que 
je ferai pour le prefent , ce fera de jetter les yeux lur 
les écrits de Moyfe, pour obferver ce qu’il nous a laif. 
fé fur ce fujet: après cela je finis. Je m’apperçois qu’in- 
fenfiblement j’ai été au-delà des bornes que je m'étois 
preferites f mais il étoit difficile de ne pas tomber dans 
cet inconvénient , dans un fujet aufii vafte que celui-ci. 
Genef. r. 14. Dieu dit auffi , que les corps de lumières f oient 
faits dans le firmament du Ciel , afin qu'ils Jeparent le jour d'avec 
la nuit , & qu’ils fervent de fignes pour marquer le temps & 
les 'faifons , les jours d? les années. 

Nous voyons que ce paflage ne favorife pas l’opi- 
nion de l’Auteur de la Théorie c!rc. qui prétend qu’il n’y 
avoir pas de variation dans les faifons avant le déluge. 
Il étoit difficile de marquer la fucceffion des temps , en 
fi peu de paroles & d’une maniéré fi jufte , fi précifé & 
fi fenfée -, fur-tout , fi par les fignes , on entend ici les mois: 
alors nous aurions ici , premièrement l’année , & l’année 
divifée en quatre parties ou en quatre faifons , en douze 
lignes ou mois,& en jours. Bien plus le ip c . verlct nous 
apprend en même temps , que cette divifion eft au Æ an- 
cienne que le monde. D’ailleurs, Genef. vin. 21. 22. 
Le Seigneur dit dans fou cœur: je ne répandrai plus ma ma - 
lediclion fur la terre -, je ne frapperai donc plus de mort , comme 
j'ai fait , tout te qui efi vivant ou animé , tant que la terre du- 
rera : la femence dr la moifjon , le froid , le chaud , l'été , % ver, 
la nuit dr le jour ne referont pas de s’entrefuivre. Ceci fut 
prononcé à l’occafion du facrifice que Noé offrit en for- 
tant de l’Arche , apres que le déluge fut pafl’é. Dieu y 
fait entendre qu’il y avoir eu effedivement depuis peu 
nne grande confufion dans la nature pendant un temps, 
une interruption & un dérangement dans le cours ordi- 
naire des chofes, & une ceflation & fufpenfion de la loi 
de nature > mais avec tout cela , il nous promet & nous 
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1 66 ESSAY SUR L’HIST. NAT. DE LA TERRE: 
afTure qu’il n’y aura jamais plus rien de pareil julqu’à la 
fin du monde ; qu’à l’avenir toutes choies reprendroienc 
leur cours naturel 5 & particulièrement que les làilbns au. 
roient , aulfi-bien que la chaleur & le froid , les memes 
vidilicudes qu’elles avoient ayant le déluge, 
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PREFACE 

DU TRADUCTEUR ANGLOIS, 

Où l’on trouve quelques particulariccz fur l'Oiv 
vxagc , & fur quelques autres du même 
Auteur. 

L ' Effay fur V H i foire naturelle de la Terre ayant etc 
écrit en Anglois, & les Objections qu’on y a faites, 
ayant etc publiées en la même langue , j’ai cru qu’il ctoic 
à propos de traduire aulfi ce nouvel Ouvrage, tanc àcaulc 
qu’il contient des réponfes à ces Objections , que parce 
qu’il éclaircit plufieurs endroits de i 'Effay , Sc fupplée 
à plufieurs de fes omiflions. 

Il eût été à fouhaiter que ce que l’Auteur auroit en- 
trepris avec tant de peines & de dépenfes , eut cté con- 
duit à fa fin , Sc qu’il eût achevé le grand ouvrage qu’il 
fe propofoit de donner fur cette matière j mais il n’a pas 
trouvé affez de fecours pour pouvoir y parvenir. 

Le difeours dont il s’agit ici, a été écrit à l’occafion 
de quelques Objections que M. Camcrarius, fçavant Pro- 
feffeur etranger , a fait contre l 'Effay. Le Docteur Woed- 
ward n’a pas daigné faire attention à quelques difficulté! 
qui lui ont été propofées par des gens de la Nation, qui 
n’attaquoient fon Ouvrage que par jaloufie ; elles ne meri- 
toient pas en effet qu’il fe donnât la peine d’y répondre. 
Scelles ont été fuffifamment refutées par le Docteur Harris 
dans un livre publié en fur ce fujet. Mais l’écrit 

de M. Camcrarius lui a paru mériter une réponfe. Il l’a 
mife en Latin , parce que fon Adverfaire s’ell fervi de 
cette langue. Elle peut fervir de modèle à ceux qui veu- 
lent s’engager dans quelque difpute , & c’eft une des rai- 
fons qui m’a engagé à la traduire en Anglois. On n’y 
voit ni injures , ni fubtilités pour éluder les difficultez j 
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M. Woodward traite par-tout fon adverfaire avec beau- 
coup d’honnêteté , &; n’oppofc à fcs Objections que des 
expériences , pour lui faire voir que les faits font tout 
autres qu’il ne fe l’étoit imagine. Auffi a-t-elle fait tant 
d’impreifion fur M. Camerarius , que quoiqu’il eût témoi- 
gné d’abord beaucoup de confiance en les raifons , il a 
reconnu la force des réponfes , & a déclaré de bonne foi 
qu’il s’y rendoit. 

Son liile eft fort concis, quoiqu’il n’ait rien d’obfcur 

Î iour un Lecteur applique & intelligent; c’elt ce qui a fait 
a difficulté de la tradudlion , dans laquelle je ne me flatte 
pas d’avoir réulfi , malgré la précaution que j’ai eue de 
confulter des perfonriés habiles dans les matières qu’il a 
traitées. 

Ceux qui s’intereflbnc aux progrès des connoiflances 
miles , ne peuvent voir qu’avec plaifir , que l’Auteur a 
profité de l’occafion qu’il a eue dans fa réponfe , de s’ex- 
pliquer plus au long lur la formation nouvelle de la terre 
' après le déluge. Ainfi , en parlant des corps marins , & 
principalement des coquillages qui fe trouvent dans la 
terre, il éclaircit une difficulté qu’on lui avoit faite fur 
Jes cavitez qui fe trouvent dans des pierres , des mar- 
caiites SC d’autres minéraux , & qui femblcnt avoir fervi 
de moules à des coquillages , dans lefquels cependant 
on ia’en trouve point; ce qui avoir donné occaïion de 
dire que ces cavités n’étoient que des jeux de la nature , 
auffi. bien que les coquillages qui fe rencontroient quel- 
quefois dans la terre. 

Mais M. Woodward a prouve dans fa réponfe que ces 
cavités renfermoieut autrefois des coquillages , qui fc font 
détruits depuis , & que ce font eux qui ont donné à ces 
cavitcz la forme qu’ils ont; & il a fait voir de plus,, 
comment ces coquillages fe fonc détruits , & comment 
la matière minérale a pris leur place. 

Le Lecteur y trouvera aulli de nouvelles lumières fur 
la diflolution de la première terre, & fur l’origine des 
montagnes £c des ifles qui fubiiftcnt maintenant ; mais 
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ce qui fatisfera inconteftablement davantage fa curiofité, 
clt ce qu'il y lira lur le grand Abyfme. Ceft en effet un 
nouveau pays dans la Phnolophie , & l’Autèur y fait voir 
un IpeAacle , dont on n’avoit point encore entendu par- 
ler. Il eft d’autant plus de notre interet de le connoitre 
que tout ce qui lè paire dans notre atmol'phere, dépend 
de les mouvcmcns, & que les changemens qui fe font lur 
notre cerre , tant par rapport à nos corps, que par rap- 
port à ceux qui lont fur fa furface , fe règlent lür ceux 
qui fe font dans ce monde foiiterrain. 

Il eft vrai que l’Auteur n’y fait qu’une legere cfquiiïe 
de ce qu’il pourroit dire fur cette matière $ mais il eft à 
fouhaiter que fon loilir lui permette de s’étendre davana 
tage dans la fuite fur ce lujct , & de raflembler toutes 
les oblèrvations qui ont cté faites dans les quatre Parties 
du monde , & qui peuvent fervir à prouver fon fyftérne. 

Une choie que je ne dois pas omettre ici , c’eft que par 
Je moyen de la communication entre l’atmofphcre & l’a- 
byfme , & des vapeurs qui s’élèvent de l’abyline pour for- 
mer les pluyes , on explique d’une maniéré fort probable 
tous les phenomenes du baromètre , fur lefquels on a fait 
jufqu’ici tant de recherches , lans pouvoir découvrir leurs 
caulês. • 

Les Sçavans ont aulfi été fort embarralTés à expliquer, 
d’où avoir pû venir une allez grande quantité d’eau , pour 
produire un déluge aulfi grand que celui dont parle Moyfe.- 
Mais il n’y a plus de difficulté dans le fyfteme de notre 
Auteur } puilqu’il y a en referve dans la terre une quan- 
tité d’eau beaucoup plus abondante qu’il n’étoit neccffàire 
pour caufer ce déluge, que Ja partie la plus coniidcrable 
du globe rerreftre eft compofée d’eau , Sc que la. ter-- 
re n’eft que comme une matière étendue fur cette eau 
pour fervir. à l’habicarion des hommes & des animaux, 
& à la production des matières necelîaires pour la forma- 
tion des animaux, des végétaux Sc des minéraux. 

Mais ce qui mérité le plus d’attention dans 1 '•Effay ie 
l’Hijhirt naturelle d£ laTcrrc Sc dans la defenfe , c’eft qu’on 

Y ij 
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y trouve des preuves inconteftables de l’exiftence de Dïetr^ 
fcc de fa providence dans le gouvernement du monde , 
aufli bien qu’un accord parfait entre la nature & la fainte 
Ecriture. Je copierai fur cette matière un paflage du grand 
ouvrage de M. Woodward , qu’on fera bien aife de trou- 
ver ici. 

» 11 régné dans le monde un efprit de fcepricifme , qui 
«tend à renverfer les idées, à rejetter les principes 
« les plus univerfellemcnt re<jus. Ceux qui en font pofle- 
>» dés , s’imaginent que les loix de la nature étant fixes, 
«permanentes & invariables , la forme de toutes les choies 
»i materielles cft éternelle; que la terre & tous les corps 
»> qu’elle contient , ont toujours été & feront toujours 
» dans l’état où ils font maintenant ; qu’ainfi , il cft inu- 
>» le qu’il y ait un Dieu. Ils ne peuvent cependant nier 
v qu’il ne doive y en avoir , fi on peut leur montrer qu’il 
«a été un' temps, où la terre, & les corps qui l’environ- 
»> nent , étoient dans un état different de celui où nous 
«des voyons ; puiiqu’il n’eft pas poffible qu’ils ayentchan- 
» gé fans le concours & l’cntrcmife d'un Etre a&if & in- 
« telligent. Cela nous fuffit pour arrêter ces incrédules ; car 
» les coquillages & les autres corps étrangers qui lé trouvent 
» mêlez non-leulemcnt avec la terre , mais encore avec 
«les matières les plus fokdes , comme les pierres & les rni- 
« neraux , prouvent inconteftablement que le terrain , qu* 
«nous habitons maintenant, eft neuf, & non point la 
«première terre, &£ que fa forme cft nouvelle, la pre- 
«miere ayant été détruite & entièrement diffoure. Cette 
» deftruclion , & le rétabliflemcnt d’une nouvelle terre 
«faite des débris de la preayere , font voir, de leur pro- 
«p/e aveu-, qu’il v a un Dieu. C’eft en effet, une confé- 
« quence fi neceuaire, qu’elle ne peut être attaquée par 
«ceux qui font quelque attention aux chcfes les plus 
«communes, & encore moins par ceux qui reflcchiffent 
» fur la ftruélure , & le Mechanifme de notre globe ,& fur 
«l'art fmgulier avec lequel font difpofées toutes les par- 
V cies qui Le compolent. 
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Cette ftrudure & ce mechanifme font expliquez en par- 
ticulier dans i'Ej[fay,Sc dans fa dèfenfe > & l’on y fait voie 
que tout cft difpoie de la maniéré la plus propre à mettre 
la terre, en état de répondre aux fins de fa formation , 
& de fournir à tous les befoins des corps qu’elle cônticnc. 

Je ne peux m'empêcher de remarquer ici , que la chofe 
fur laquelle j’infifte , eft la même que S. Pierre a eu en 
vue dans fa fécondé Epître ch. j. lorfqu'il a dit , quV/ 
viendrait des impofteurs qui fuivroient leurs propres payons , & 
qui diroient que toutes chofe s demeurent au mime itat qu’ellet 
ét oient au commencement du monde i mais que c’ était par une 
ignorance volontaire qu’ils ne confideroicnt pas , que les deux 
furent d’abord faits par la parole de Dieu , aujji-bien que la 
terre , qui fortit du fein de l’eau y & qui fubfifie par l’eau , 
& que ce fut par ces memes chofe s que le monde d’alors périt , 
étant fubmerge par les eaux du déluge. Moyfe a dit la meme 
choie beaucoup plus au long. 

Mais revenons à notre Auteur qui ajoute, » nous avons 
*>des preuves aufli claires Sc auifi évidentes de l’inter- 
» vention & du concours d’un Etre tout-puilfant dans 
» les affaires de la nature , & dans le gouvernement du 
» monde,, que nous en avons de fon exiftenec, &. de fon 
» action dans les chofes furnaturelles. Tout le monde con- 
»» vient qu'il y a dans le corps & dans la matière, une 
»inadion paifive , qui eft également difpofce au mouve- 
»» ment Sc au repos. Un corps qui eft une fois en repos 
*» y demeurera toujours jufqu à ce que quelque cauie le 
«omette en mouvement 5 &. quand il eft une fois en 
» mouvement , il n’eft pas en état de reprendre ion pre- 
>» niicr repos , ni même de changer fon mouvement * mais 
»il doit perfeverer toujours conftamment dans la direc- 
■n tion Sx dans la vîtelle qu’il a reçu de l’agent qui l’a mis 
*»en mouvement. 

»> Ainfi nous voyons tous les mouvemens des corps, auflî 
» bien que leur direction & leur vîcefle déterminées ré- 
Mgulierement &. conftamment, ôc conduites à leurs fins,. 
» par ce que nous appelions leur gravité. Or ce principe 
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« du mouvement , qui eft inféparable de tout corps, doit 
» y avoir cte imprimé par une puiflance extérieure éc im- 
« materielle $ car comme aucune partie de matière ne 
« peut être la cau/è de fa propre gravité , elle ne peut 
» non plus l’être de celle d’un autre 5 car aucun être n’eft 
«en état de donner ce qu’il n'a pas lui-même. 

» 11 n’y a que ceux qui n’ont jamais fait reflexion i 
«ceci, qui ayent pu s’imaginer que la gravité des corps 
couleur tendance vers le centre, puifle être produite par 
«l’operation de quelques autres corps. Ils n’ont point 
« penfé non plus, que tous les corps doivent agir régu- 
« lierement &: conformément à une fin , ce qui ne peut 
«convenir à la matière toute pure, & qu’il faut qu’il y. 
y y ait une intelligence fuprême,qui intervienne pour cela, 

« C’eft en effet à ce principe feul, je veux dire à la gravité 
«des corps, que le globe que nous habitons, elt rede- 
« vable de fa confervation } c’eft ce qui en affermit cou- 
«tes les parties, êc qui empêche qu’elles ne fë féparent 
« par la révolution journalière qu’il fait fur fon axe. C’eft 
« à la differente gravité fpecifique des corps , & princû 
«paiement des fluides , que les fermentations diverfes , les 
« librations des parties entre elles , les phenomenes nom- 
« breux de l’eau , de l’air , du feu , de la lumière , des me- 
«téores , & toutes les chofes les plus confiderables qui 
«fe paflënt dans notre atmofpherc, doivent être attri- 
» buces. C’eft aulîi par la gravité réciproque des planettes 
«&des corps celeftes , qu’ils confervent toujours entr’eux 
« la même diftance , & qu’ils font régulièrement leur* 
a révolutions dans le même efpace de temps. En un mot , 
« c’eft à ce principe merveilleux que l’on eft redevable 
«de l’harmonie confiante qui eft entre toutes les parties 
» de l’univers. 

» C’eft ce que plufieurs Philofophes de l’Antiquité ont 
« reconnu par leurs obfcrvations & leurs reflexions. Cicéron , 
« entr’autres , furpris dé l’ordre admirable qu’il y a dans 
«les différentes parties du monde , l’attribue ( a) à une tenj 

(4) Dt ttaiiir* Dtorum. lit. i, 
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«dance uniforme de toutes ces parries vers leur centre, 

» qui lert de lien pour les unir enfemble ; 6c reconnoït 
n qu’une difpolïtion fi propre à la conlérvation de l’uni- 
» vers , vient de cet Etre, qui prêtent & répandu par-tout, 
u réglé tout par la fagefle 6c Ion intelligence. Parlant en- 
« fuit de la mer , qui demeure toujours dans la place , 
«pour former un globe avec la terre, il attribue cet effet 
«à la même caufe, & ajoute qu’on a raifon de conclure, 

» que tout eft conduit dans ce monde par une fagefle 6c 
u une prudence divine , de la manière la plus propre à 
»la confervation des êtres qui l'habitent. 

^ » L’Auteur du livre de Mundo , traduit par slpulte , dit 
«aulli que Dieu conferve ce monde en veillant à l’en- 
»> tretien de toutes fes parties , 6c qu’il y eft comme un 
» pilote dans un vaifleau , un cocher dans un chariot, 
«un maître de mufique dans un chœur, une loi dans une 
u ville , 6c un General dans une armee. 

Le Lecteur peut comparer ce que je viens de rappor- 
ter de notre Auteur lur la gravité des corps , avec ce 
qu’il en dit dans la première Partie de fon £//ûy. 

« Si nous avons ainfi , continue-t-il, des preoves evi- 
i) dentes du concours de la Puillance divine pour la- con- 
« fervation de l’ordre 6c du mcchaniline du monde en 
» general , nous n’en avons pas de moindres de fon con- 
» cours pour celle de chaque corps en particulier. Je me 
>» bornerai ici au corps de l'homme, non pas que laPro- 
« vidcnce s’arrête à lui fcul , puifqu’elle s’étend également 
«fur tous les animaux 6c les végétaux. En effet, tout corps 
«organifé , foit plante , foie animal , eft redevable de fon 
j> origine 8c de la formation , l’un à une femence, 6c l’au- 
j>tre à un œuf ; 6c dans tous les deux , il y a quelq^ 
» choie qui eft deftinéc à recevoir la matière propre à * 
jj nourriture de l’individu , 6c à la diftribuer dans cha- 
«que partie pour les former 6c les faire croître. 

» Par les oblervations faites fur les oeufs de poules 
jjou d’oifpaux , durant que ces animaux couvent, nous 
«découvrons que cette cliofe eft. un compofé de vailL 
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»» /eaux fanguins, c’eftà-dire, de veines & d’arceres , & 
«d’un cœur. On voie ce cœur battre peu d’heures après 
«que l’animal a commencé à couver, & au bouc de 
» quelque temps , poulîer du fang dans les arteres & en 
« recevoir des veines. Dans la lüice chaque partie fe for- 
Mme par degrés, mais non pas dans une même propor- 
«rion , les unes l’étant plutôt, Se les autres plus tard. Les 
» yeux & le cerveau font les premières choies qui fè faf- 
« lent diftinguer ; la moelle de l’épine les fuie 5 les aile» 
« & les jambes commencent enfuite à s’étendre ; après 
» cela les entrailles, le poumon , le foye, l’eftomac & le 
« ventre fe roanifeftent peu àpeu 5 mais tout cela eft nud, 
m Sc n’a rien qui le couvre. Le cœur-même eft durant 
«plufieurs jours pendant hors de la poitrine. Enfin les 
m mufcles, les membranes 6c les tégumens viennenc en- 
«velopper ces parties intérieures * mais ces enveloppes 
« font pendant quelque temps fi minces qu’on voit au 
» travers tout ce qu’elles renferment ; elles s’épaiifiirenc 
» par degrés , 6c forment enfin les côtes, le fternum , les 
«mufcles, &c. Les autres parties font formées de même 
«l’une après l’autre & dans un certain ordre, jufqu’â ce 
» que toute la machine foit conftruite 6c parfaite j elles 
«font cependant d’abord comme une pure ma/Te , fans 
» mouvementée fans /èntiment, mais elles acquièrent tout 
«cela à mefure que le corps fe forme Sc s’étend. 

» La même chofe arrive dans toutes les elpeces de 
« créatures vivantes ,dont les femelles font pourvues d’or- 
« ganes capables de porter 6c de faire éclorre les œufs , 6c 
« les mâles ont ceux qui font nece/Taires pour communi- 
«querà ces œufs une matière propre à les féconder, 
«pour les faire defeendre de l’ovaire dans l’uterus , 6c 
JPpour commencer l’ouvrage de leur animation ; c’eft par 
» ce moyen que toutes les efpeces fe font confervées de* 
«puis leur première origine jufqu’à prefenr. 

« Vers la fin du dernier fiecle, M. Leewcnhoek ayant 
«découvert parle fccours du microfcope , certains petits 
« vers dans la femenec de l’homme -, on s’imagina que 

■ ces 
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« ccs animaux tiroient leur origine de là. Cette idée étant 
»» nouvelle , fe répandit bien-toc , & fuc embraflée prefl 
«que partout le monde, quoiqu’elle loic contredite par 
«les expériences. 

« Car la cicatrice , qui n’eft autre chofe qu'un peloton 
«de vaifleaux , exifte actuellement dans l’œuf, avant que 
«la femelle ait eu commerce avec le mâle. Cette cica- 
«trice eft , lorfque l’œuf commence à être couvé , ce que 
«nous appelions le ^>oinc Taillant, qui devient enfuicc le 
«cœur. Ce point Taillant eft infiniment plus gros qu’un des 
« vers de M. Lcewenhoék , & cependant le cœur n’eft qu’une 
«partie du corps, &c même une des plus petites. D’ail- 
« leurs il eft évident que le corps ne Te forme que par 
» parties , comme je viens de le dire j ce qui Tait voir qu’il 
« ne peut venir d’un pctic animal tout formé. 

« Si un Sauvage qui n’auroic jamais vû de grands édifices, 
«voyant le Panhenion à Athènes ,6c le Colltjee ou le Pan- 
r >thcon à Rome , s’ailoit imaginer que ccs fortes d’édifices 
« ont eu pour origine une petite cabane , qui s’eft ainfï 
«accrue j ou fi un autre qui n’auroit jamais vù de vaifi 
«féaux , jetrant les yeux lur le Royal fouverain , alloitfe 
« figurer que c’étoit d’abord un petit efquif , qui s’eft aug- 
» mente jufqü’à ce poinc , ils feroienc regardés par un 
« architede & charpentier avec le meme mépris, que M. 
« Lcewenhoék l’cft par un habile Naruralifte. 

» La vérité eft que Ton fyftême, de même que quel- 
«ques autres , a été d'autanc plus aifément reçu , qu’on 
«a cru pouvoir réfoudre facilement par Ton moyen, tou- 
«tes les difficultcz qui Te trouvent dans la formation du 
« corps de l’homme 6c des autres animaux j mais , fi l’on 
'« y réfléchit Tericufément, on trouvera Tans peine que c’eft 
«une pure illufion , puifque ces animaux ne font que des 
«infedes , qui fe trouvent aufii dans les autres fluides du 
» corps & dans toutes les liqueurs. Au refte qu’on Tad- 
» mette, fi l’on veuc, cela ne fait rien au poinc dont il 
« s’agit ici. 

» Les vaifleaux Tanguins du corps ne continuent pas 
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« feulement leurs fondions jufqu'à ce qu’il foit formé , 
«leur mouvement fubfifte toujours, tant que ce corps eft 
«vivant. Les artères font toujours couler le fang , donc 
« certaines particules s’unifient en chemin à la chair pour 
l’entretenir 8c réparer les pertes. C’eft pour cela que du 
«principal tronc, il fort des branches qui fe répandent 
«vers chaque partie; 8c chacune de ces branches eft dif- 
«pofee de la maniéré qui eft nccefiaire pour communi- 
«quer à ces parties la nourriture qifil leur faut ; car ces 
«parties font d’une fubftance 8c d’une tiiîure differente» 
«les mufcles, par exemple, font differens du foye, 8c les 
«entrailles le lont du cerveau. Les moindres parties ont 
«un rameau d’une artere , qui leur apporte la nourri- 
«ture dont ils ont befoin, 8c qui par le moyen de leur 
«difpofition particulière, leur unie feulement les particules 
«qui leur conviennent (a). Ce rameau eft auffi difpofé de 
» la maniéré qu’il faut pour former 8c diftribuer ces par- 
» ticules. Sans ce méchanifme chaque partie ne feroit pas 
«en état de répondre à la fin à laquelle elle eft deftinée* 
» 11 en eft de même des arteres. Le microfcope nous 
» fait voir dans la grande artere , d’autres arteres qui lui 
«apportent, 8c lui diftribuent la nourriture nccefiaire. Ces 
» fécondés en ont d’autres qui les forment 8c nourriflène 
» de même , 8c afnfi de fuite. 

« Cela ne va pas cependant à l’infini , il en faut venir 
«à des derhiercs. Or ces dernieres n’ont point été plus 
«capables de fe former elles-mêmes, que les premières, ou 
«. que le corps entier; car il ne feroic pas plus difficile 
« de concevoir que tout le corps s’eft formé 8c fubfifte 
» par lui- même, fans le fecours des organes £c des parties 
«differentes qui le compofent , que de le concevoir des 
«plus petites parties ; ces parties ayant, de même que 
» le corps , la figure , la difpofition, la tiflûre, arrangée avec 
« art , pour répondre à une fin. 

« Si de femblables parties ont été , ou ont pû être for- 

(n) Les différons fluides du corps , la limpl c , la bile, & les autres, font Centr- 
iez de la tnaflc du fang , par un lutchanifmc fcniblablc. 
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« mées fans le fecours d’une caufe extérieure, une fécondé 
» l’aura pu pareillement , aufli-bicn qu’une troifieme , 6c 
«enfin tout le corps ; ainfi il ne fcroit plus befoin d’un 
« œuf, 6c de ce qui l’accompagne, pour produire un corps; 
«ce qui paroît aufli impoflible, que fi on fuppofoit qu’un 
«palais a été élevé fans le fecours d’un architeûe , 6c 
» qu’une montre a été faite fans celui d’un horlogeur. 

» Ainfi , il faut abfolumcnt le concours d’une caufe 
«extérieure pour la formation 6c l’entretien de ces der- 
«nieres artères dont je viens de parler; cela eft fi évi- 
«denc, qu’on ne peut trouver aucune fubtilité t ni au- 
« cun fubterfuge pour le contredire. 

« Il fe prefente ici une chofe que je ne dois point paf- 
« fer fous filence. Parmi les fictions qui fe font introduites 
« dans la Philofophie de ces derniers temps'; il y en a une 
«qui a fait beaucoup de bruit; je veux dire, la matière 
« fubtile des Carteficns. Les partifans de cette matière, 
« aulfi-bien que ceux des efprics animaux , n’ont jamais ap- 
is porté la moindre preuve de fon exiftence. Ils ont feule- 
« ment établ i les fonctions qu’ils lui attribuoient , mais 
« fans jamais montrer qu’elle fut propre à les remplir. 
«Comme ils pourroient s’imaginer que cette matière elt un 
« agent fuffifant pour contribuer aux operations de ces 
«dernieres artères j j’ajouterai ici quelque chofe fur fon 
«fujet. 

« Je fçai qu’ils fuppofent que leur matière fubtile eft 
«infiniment lubtile, pénétrante 6c aétive ; ce font là de 
«grandes qualitez: mais elle ne peut produire avec cela 
« l’effet dont il s’agicici , à moins qu’elle ne foitun agent 
«libre, qui agiffe par réglé 6c avec deflein, 6c qui con- 
«duife tout conftamment à une fin. Or elle ne peut l’être 
«qu’elle ne foit capable de raifonnement 6c de jugement; 
«paradoxe étrange qu’on ne peut fuppofer. 

« Car il eft certain qu’un effet aufli régulier que celui 
« dont je parle , ne peut être produit que par une caufe 
«qui agille avec régularité , 6c par confequent avec re- 
«flexion 6c avec deflè in. II faut donc recourir pour cela 

Zij 
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«à un être intelligent , donc les connoillances & le pou- 
» voir furpaflenc touc ce que l’clpric de l’homme peut 
» s’imaginer. 

» Ainli il elt cercain qu’il y a dans la nature des preu- 
«ves inconteftables de l’exiftcnce ôc de l’aclion d’un Etre 
» fuprême , qui ( a ) n’a point ceffè de rendre témoignage de lui- 
nmême j en fa if une du bien aux hommes , en difpcnfant les pluyes 
« du Ciel j & les f,iifons favorables pour les fruits ; en nous don - 
v>nant la nourriture avec abondance } &cn rempli (fane nos cœurs 
« de joye. 

» Le bien dont il eft parle ici en particulier, cfl celui 
» qui nous vient de la conduite des operations du grand 
«abyfme, auquel nous fournies redevables des pluyes(^), 
«de la fertilité de la terre, Sc de la lalubrité de l’air , 
» qui font en effec les principaux biens de la vie. 

«La première origine de ces operations a etc jufqu’ici 
»un grand fecret; mais quoiqu’on la trouve dans l’abyfme, 
» il fauc connoître que la première caufe de l’aâion de 
» cet abyfme eft Dieu-même, qui le tient dans là main. • 

» 11 paroît par-tout ceci, & par plufieurs autres preu- 
«ves, que Dieu a jugé à propos de le fouftrairc à la vue 
«du commun des hommes , pour agir, comme fous un voile 
» , qui ne peut être levé que par ceux qui le cherchent 
» avec beaucoup d’application , & qui ( c) tachent de le trouver , 
» quoiqu'il ne foit pas loin de nous , puifque c’efi en lui que nous 
» avons la vie , le mouvement & l'exiflence. 

» C’eft là ce Dieu qui , quoiqu’adoré folemnellement 
« par les Athéniens , fut cependant un Dieu inconnu ( d ) 
« pour cette Nation , fi renommée dans cous les temps , 
« pour la pénétration de fes Philofophes , jufqu’à ce que 
«l’Apôtre des Gentils le leur eut annoncé. 

« C’eft de cette maniéré que la divine Providence a 
«difpofé toutes chofes avec fagefle & avec ordre, afin 
» que chacune d’elles contribuât de fa part au gouverne - 
« ment Ce à l’économie du monde, tant naturel que moral. 
» Car fi Dieu avoir agi à découvert , 6c s’étoic fait voir 
(,*) Ad. xiv. 17. (S) Effay d'Ait. 3. (<)_ Aâ. xnurj. 18. (d) Ibkk v. 1 j. 
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« dans tout fon éclat, il auroit infpiré aux hommes une 
«telle crainte 6c une fi grande timidité, qu’ils> n’auroicnt 
«eu ni liberté, ni choix dans leurs actions, 6c qu’il n’yauroir, 
«par conféquenc, poinc eu de lieu pour les recompenfcs 
«ou les châtimens. On fçait la frayeur que caufe la pre- 
«fence d’un Prince temporel, 6c il n’eft pas difficile de 
«concevoir que celle que produit la vûë d’un être fi re~ 
«levé, fi julle , également infini en lagefle ôc en puiflan. 
«ce, doit être infiniment plus grande. 

» Si Dieu a déployé quelquefois fa puiflance , 6c s’efir 
«fait connaître plus ouvertement'; ce n’a été que dans 
« des occafions extraordinaires , comme lorfqu’il a voulu 
«punir les defordres des hommes, 6c donner une nou- 
«velle forme à la terre , en envoyant le déluge ; 6c lorf- 
» qu’il a donné aux hommes une nouvelle loi, ce qu’il 
«a fait d’abord par Moyfe&c enfuite par Jefus-Cbrifi. Pour 
«le relie, il fe conforme aux réglés confiantes qu’il a éta- 
» blies dans la nature, 

« Cette conduite de Dieu a occafionné l’erreur de ce* 
» hommes temeraires , hardis , orgueilleux , qui n’ayanc 
«qu’une connoiflance fuperficielle des chofes, ne pene- 
«trent point jufqu’d leurs caufes, 6c qui vivent d’une ma- 
«niere qui leur fait fouhaiter qu’il n’y ait point de Dieu j 
«erreur qui leur a fait attribuer tout à un hafiard aveu- 
« gle , 6c fuppofer qu’il n’y avoir point effectivement de 
» Dieu. C’ell-là la fource de cet athcifme 6c de cette 
«infidélité, qui corrompent l’efprit 6c la conduite de 
»|tant de perlonncs dans ce fiecle , beaucoup plus corrom- 
» pu 6c plus opiniâtre dans fes mauvais principes , que les 
«précedens. 

Jean Woodward dans fon Eflay 6c dans fa Défenle , a 
cxpofé aux yeux des Leéteurs des preuves, exiltances en- 
core dans toutes les parties du monde, de la vérité 6c 
de la certitude de toutes les circonllanccs du récit que 
Moyfe nous a fait du deluge, qui font voir que toutefir 
arrivé effectivement de la maniéré que cet Ecrivain fa- 
cré nous Ta rapporté. Ses reflexions fur l’état des os. 
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des dents , des coquillages des poillons de mer , des arbres , 
& des autres produ&ions de l’ancienne terre, qui fub- 
fiftenc encore , démontrent que cette terre étoit telle que 
Mcyfe nous l’a décrite, & que ceux qui lé font éloignés 
de Ion récit , fefont en même temps éloignés de la venté. 
' En conférant enfuite ce qu’il dit de cette première 
terre, avec les conféquences des O blervations faites lur 
celle d’à prefent , il s’enfuie que la forme des deux étoic 
la rtiême ; qu’il n’y avoit de différence que dans le dé- 
gré de fertilité ; & qu’ainfi le but du déluge étoit celui- 
là même que Moyfe a rapporté , je veux dire , non-feule- 
ment d’exterminer les hommes , mais encore de détruire 
la terre-même , afin de lui ôter là trop grande fertili- 
té , qui convenoit à l’état d’innocence , mais qui apres 
la chute de l’homme , lui étoic une occafion de péché. 
Tout cet événement nous fournit une des preuves 
les plus confiderablcs de la bonté de Dieu , & de fes 
attentions pour le genre humain. Car l’homme, pour 
l’ufage duquel la terre avoit d’abord été formée , ayant 
changé d’état & de difpofition , il étoic important 
que la terre fut auffi changée , que fa fertilité fiât 
diminuée , & qu’elle fût diipofée d’une maniéré con- 
forme à la ficuation où il fe trouvoic par fa chute j &c’ell 
ce que l’amour de Dieu pour l’homme lui a fait exécuter. 

Les mêmes Obfervations nous montrent encore claire- 
ment que le déluge arriva précifément dans le même 
temps & dans la même faifon , que Moyfe le dit , qu’il fut 
univerlefêc que les plus hautes montagnes qui font fousle 
ciel furent couvertes d’eau, & que rien de tout cela n’a écé 
fait fans le concours immédiat d’une Puilfance fouverai- 
ne j circonftance que nous trouvons dans l’Hiftorien facré. 

Cet accord de Ibn récit avec la nature-même dans cha- 
que particularité, a donné occafion à notre Auteur d’af- 
lurer avec raifon , que l’une & l’autre venoic de la même 
main. Je rapporterai fur ce lujet un partage de fon grand 
Ouvrage , qui fera lans douce plaifir aux Le&eurs. 

» 11 n’eft pas poifibie, dit-il , à un homme raifonnîu 
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»> ble de pcnfer , que Moyfe ait jamais pu rapporter les 
» particularités du dcluge, par conjecture & d’imagina- 
»>tion. Pour s’en convaincre , on n’a qu’à réfléchir à 
» deux grandes circonltances de cet événement $ l’uni- 
» verlàlité du dcluge , & la deftrudion de la terre j 
«deux choies, qui, bien-loin de pouvoir tomber dans l’ef- 
prit d’aucun homme , ne peuvent que lui caufcr de la fur- 
nprife, lorlqu’on les lui rapporte. Quiconque lêroic co- 
upable de s’imaginer que Moyfe a inventé de lui-même 
» ces particularités , pourroit croire aufli aifément & avec 
»» autant de probabilité , qu'il feroit en état de faire le 
u portrait d’un homme, ou de drefler la carte d’un pays, 
» lans les avoir vus , ni même en avoir entendu parler^ 
»ou bien qu’une poignée de lettres jettées au hafard, 
m pourroit s’arranger avec ailes de juftcile, pour former 
»l’hiftoire fuivie du déluge. 

m Moyfe n’a pu non plus apprendre ces particularises 
m de la tradition, ou par des mémoires du temps, qui fub- 
m fl Italien t alors. 11 n’étoit pas polfible qu’on eiicdreflé de 
m femblables mémoires 5 car perfonne ne s’eft pû fauver 
» du déluge, que par le moyen rapporté par l’Auteur la- 
» cré. Or des hommes renfermes, comme Noé & fa fa- 
» mille , dans une arche couverte 8c fermée de tous cô- 
Mtés, pour lè garantir de la pluye 8c de la tempête, 
»ne pouvoient voir ce qui le palloit dehors ; quand 
m même ils auroient été à découvert, leur vûë ne fe léroit 
m pas étendue bien loin , 8c ils n’auroient pû connoître 
Mque tout le globe étoic couvert d'eau. N’étant pas infl. 
m truits eux-mémes des circonltances du fait , ils ne pou- 
m voient les tranfmettrc à leur pofteriré 5 bien plus , ils 
» n’étoietu pas en état de fçavoir ce qui fe paflôic fous 
m cette vafte étendue d’eau, ni de connokrela deftrudion 
« de la terre qui le faifoit par fon moyen. 

m L’Auteur facré n’a pas été non plus en état de tirer 
«ce qu’il a rapporté, des obfervarions faites fur l’ctat pre- 
»fent de la terre, 8c des conféquences qui en iont tirées, 
» comme nous le pouvons faire maintenant. Les voyages 
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«que l’on fait depuis long-temps autour de la terre, nous 
«ont donne la facilité de faire des recherches dans les 
» differentes parties j 6c les coquillages 6c autres dépoüil- 
» les de la mer , que l’on a découverts par leur moyen 
» dans les pierres les plus dures 6c dans les foflîlcs les 
» plus compactes , au Commet des plus hautes montagnes, 

« 6c au fond des plus profondes mines, 6c cela dans cha- 
»que partie du globe, font une preuve évidente 6c fans 
«répliqué de l’univerfalité du déluge 6c de la deftruc- 
» tion de la terre. Or Moyfe ignoroit tout cela. 

« S’il a fait, comme effectivement il l’a; pû faire, quel- 
« ques Oblervations dans l’Egypte , la Médie 6c l’Arabie , 

» qui font les fculs pays où il ait jamais été , 6c où l’on 
«rrouve encore à prelent des corps marins, il n’a pu rien 
«conclure d’une ii petite partie du monde, pour le globe 
« entier , ni découvrir par-là que le déluge avoit été uni- 
« verfel , 6c que toute la terre avoit été diffoùre par Ion 
» moyen. 

>> Eratofthene , Hcrodote & d’autres anciens Auteurs, onc 
« connu, aufli bien que nous, ces corps marins qui font 
« dans la terre ; mais ils ne fé font pas avifés de foup- 
>» çonner l’univerfalité d’un déluge , & n’ont point éten- 
» du leurs penfées hors du lieu où on les avoit trou- 
» vés. Us ont feulement conclu que la mer avoir autrefois 
«couvert ces endroits , 6c qu’elle y avoit laiflé ces corps, * 
«en fe retirant ailleurs. 

« Si les Obfêrvations de Moyfe n’ont pû lui donner de 
«grandes lumières fur ce fujer, il n’en a pas pu tirer da- 
« vantage de ceux qui vivoient de fon temps. Ces fortes 
» d’études n’étoient pas encore d’ulagejle monde n’étoit pas 
« allez tranquille , 6c les arts étoienc trop imparfaits , pour 
» qu’on s’adpnnât à des curiofitez femblables. Ainfi quand 
r> même Moyfe auroit voulu s’inftruire fur cette matière, 

>> fon travail n’auroit pas été bien loin , faute des fecours 
«qui lui étoient neceffaires pour y réüfiir. t r. 

« D’ailleurs la navigation étoit encore dans fon en- 
p fancç , 6c elle le fut encore long-temps depuis * comme 

PU 
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*>on n’avoir point l’ulàge de la bouflole , qui nous fert à 
»> nous conduire dans les voyages de long cours , tout ce 
«qu’on pouvoir faire, étoit de naviger le long des cô- 
« tes , & d’aller de port en port. Ainfi la plus grande 
«partie du monde étoit inconnue , & il étoit impofliblc 
«i Moyfe de fe procurer des Obfervations fur ce qui fe 
«palloit dans les pays un peu éloignés du fien,&en- 
” cor e plus dans ceux qui l’étoient davantage. 

« Il eft donc clair que fi Moyfe n’a pû rapporter les par- 
« ticularircz du déluge par conjecture & d’imagination ; 
«s’il n’a pû les apprendre delà tradition , ou par des me- 
« moires qui fubiiftaflent de Ion temps ; s’il n’a pû les ti- 
« rer des Obfervations qu’il eût faites fur l’état prefent de 
«la terre, il n’a pû les Ravoir que parla révélation di- 
» vine , qui eft le feul moyen qui lui reftoit pour parve- 
» nir à la connoiftance de ces chofes , & qu’elles lui ont 
« été communiquées par l’Auteur-même de ci* grand &C 
«merveilleux événement, aulïïbien que les motifs qui l’ont 
«engagé à en venir. là $ je veux dire, la deftruction d’une 
«génération corrompue , le changement de la terre , 
«qu’il vouloit difpoler d’une maniéré conforme à l’état 
« des hommes , qui dévoient vivre dans la fuite. 

» Audi Moyfe ne renvoye-t-il jamais à la tradition, ou 
» aux obfervations ; mais il fait connoître clairement , 
«que les lumières qu’il avoir fur toutes ces chofes , ve- 
» noient de‘ la fource que je viens de marquer, & non 
« d’aucune autre. C’eft de quoi nous pouvons être auflï 
» afliirez. que d’aucune autre chofe , qui ne tombe point 
«fous nos fens, & ne fe pafte pas à nos yeux. 

m Aux deux particularitez dont je viens de parler, l’uni- 
«verfalité du déluge, & ladeftru&ion delà terre , on peut 
«encore, avec railon, en ajoûter une troifiéme, je veux 
« dire , ce que Moyfe nous rapporte du grand abyfme, de la 
« quantité prodigieufe de fes eaux , & de la hauteur ex- 
traordinaire à laquelle elles s’élevèrent fur la terre. II 
«n’a pû conjeûurer ce quilen dit, ni le Ravoir delà 
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» tradition , ni l’apprendre par Tes oblcrvations , non plus 
» que les deux autres circonftanccs. Cet abyfme eft en- 
» tieremcnt caché aux yeux des hommes , 6c enfeveli dans 
«des tenebres profondes. Ariftote , ni les plus penetrans 
« d’entre les Philofophes Grecs ne l’ont point connu , 6c 
« fa première découverte eft duc aux écrits de Moyfe . 

« Quant à l’elevation prodigieufe de l’eau au-deflus des 
«plus nautes montagnes, ceux qui étoient dans l’arche 
»ne pouvoient la connoître,6c ils n’ont pu par conféquent, 
«en inftruire leur pofteriré. Moyfe n’a pas pu la tirer non 
«plus de les obfervations. 

«La première connoillance que la nature nous ait four- 
« nie touchant ce grand abyfme , eft prile de la compa- 
«raifon des Hiftoires des trcmblemens de terre qui lonc 
«arrivés dans tous les ficelés , & de l’examen des ope- 
« rations de cet abyfme dans la production de ces trern- 
» blcmens! 

« Moyfe n'a pas été feulement inftruit de fon exiften- 
«ce, 6c de fes effets par rapport au déluge ; il a con- 
« nu toute la Théorie , fa communication avec l’atmof- 
« phere , les grands ulages qu’il a dans le monde natu- 
« re ! , 6c fon utilité pour la production de toutes les chofes 
«necellaires à la vie des hommes. Voila pourquoi il parle 
« des bénédictions de F Abyfme des eaux d'en bas ( a ) . Expref- 
« lion emphatique , 6c qui n’a etc encore entendue par 
« aucun Interprète , faute de connoître l’économie ôc 
« les operations de ce grand refervoir fouterrain. 

Puilque je fuis en train de copier l’ouvrage de l’Au- 
teur, qui a bien voulu m’en donner communication, je 
rapporterai encore deux palTages que j’en ai tiré ; l’un qui 
regarde la maledidion de la terre , 6c la produdion des 
épines 6c des chardons dont Moyfe fait mention à l’oc- 
calion de la chute d'Adam -, l’autre qui examine le paf- 
fage , où il eft dit que la vie des animaux eft dans le 
faug. Il y a dans ce dernier plufieurs obfervations 6c 
expériences fur la dilTection des animaux vivans. L'Au. 

(4) Ccncf. U». 
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teur le trouvant trop long , auroit voulu que je le rc- 
tranchafle j mais j’ai pris la liberté de n’étre point de 
Ion fentiment, 6c je me flaccc que les Lecteurs m'approu- 
veront en cela. 

« Genefe III. 17. t8. ip. Dieu dit à Adam , farce que 
*> vous avez^ mangé du fruit de l'arbre , dont je vous avais dé- 
fi fendu de manger , la terre fera maudite four cela , & vous n'en 
» tirerez^de quoi vous nourrir fendant toute votre vie , qu’avec 
>i beaucouf de feine : elle vous froduira des é fines & des ronces , 
a & vous vous nourrirez^ de l'herbe de la terre. V ous mangerez, ’ 
» votre pain à la fueur de votre vifage ,jufqu‘ à ce que vousretour- 
» niez^cn la terre d'où vous avez^eté tiré. 

» Je ne puis me refoudre à être du fentiment de ceux 
» qui s’imaginent que les épines 6c les cliardons parurent 
» pour la première fois en cette occafion , ôc qu’il n’y en 
» avoit point fur la terre avant la chute d 'Adam } de 
» même que je ne puis me perfuader qu’il n’y eût point 
» d’arc-en-ciel , avant l’alliance que Dieu fit avec Noé après 
«le déluge, comme quelques uns l’ont auili prétendu. 

» L'arc-en-ciel eft un phenomene qui fuit les loix or- 
«dinaires de la nature , 6c qui devoit naturellement pa- 
» roître avant le déluge , auflî-bien qu’après , toutes les 
» fois que les rayons du foleil étoient renvoyez aux yeux, 
»> brifez 6c réfléchis par les gouttes de pluye , de la ma* 
«niereque M. De fartes 6c d’autres après lui ont démon- 
» tré. C’etoit le ligne le plus propre pour marquer l’ai. 

»» liance donc il s’agit. Il n’écoic pas neceflaire de pro- 
» duire en cette occafion une chofe qui n’eûc pas exifté 
» auparavant , ou de faire un miracle. Cela ne convcnoic 
» point à l’ordre que Dieu s’étoit propofé dans le gouver- 
«nemenc du monde. Il auroit fuffi de prendre pour figne 
«quelque corps remarquable de l’univers, le foleil par 
« exemple. En ce cas, toutes les fois que le lolcil auroit 
» paru , il auroic rappellé cetce alliance dans l’efpric des 
« hommes, 6c cela aulli long temps que cet aftre auroic 
» exifté. Mais il n’y avoit point de figne qui convint mieux 
« que l’arc-en- ciel , qui a coutume de fe former , lorfque 
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«la pluye eft prête de celFer. Car c’ctoit la pluye qui 
«avoit commencé à produire le déluge 5 ainfi l’arc-en- 
»> ciel , qui marque la cellation de la pluye , étoit entie- 
» renient propre à rappellcr aux hommes la promelle que 
» Dieu leur avoit faite , de ne leur plus envoyer un déluge 
«fcmblable. 

« Quant aux épines & aux chardons , quoique dans mes 
« recherches foùterraines, je n’en aie point remarqué parmi 
« un nombre prodigieux de végétaux de l’ancienne ter- 
»re, qui le font confervcs dans les différentes couches j 
«je ne doute point cependant que , li l’en y failoit de 
9) nouvelles recherches, on n’y en découvrît un grand 
u nombre. 

» Ce qui me^e fait croire, eft qu’on découvre tous 
s» les jours dans la terre des plantes qui ne lont d’aucune 
«utilité, & qui ne fervent qu’à em bar rafler. Je pourrois 
» en citer pluficurs ; mais je me borne à la fougere qui fe 
«trouve en abondance dans les couches de pierre. 11 n’y 
« en a gucres qui foit moins utile ; cependant elle multi- 
«plic li fort que ni les épines, ni les chardons, ni au- 
« cune efpcce de plantes que ce foit , n’occupent tant ds 
« terrain dans le monde. 

» Au refte , quand bien même les épines & les char- 
«dons n’auroient pas été produits d’abord après la ma- 
«lediction que Dieu donna à la terre ; il étoit facile à cet 
«Elire fupreme de les rendre plus nuilïbles Sc plus incom- 
» modes aux hommes , en leur donnant de nouvelles pro- 
» prierez , celle , par exemple , de •multiplier davantage 
« qu’auparavant , & beaucoup plus que les plantes utiles 
M êc necelTaires. 

® Ce feroit une obfcrvation trop commune , que de 
«faire remarquer ici avec quelle facilité les plantes qui ne 
«font d’aucun ufage , ou qui même ne font connues que 
«parce qu’elles ont de nuifibic & de pernicieux , croillcnt 
«& multiplient; & avec quelle peine & quelles difficultez, 
«celles qui font les plus neccflaires & les plus utiles fe 
«forment 2c fe produifent, 11 cil en effet tres-facile d’ap- 
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y percevoir la; différence qu’il y a entre ces deux forte» 
»de plantes, fi l’on réfléchit un peu fur la différence de 
» leurs graines , 6c fi l’on remarque le grand nombre qu’il 
■» y a dans les unes , 6c le petit nombre des autres, 

» Comparons pour cela le bled Sc les chardons , c’eft- 
» à-dire, ce qu’il y a de plus utile & de plus nuifible aux 
» hommes. 

» Le grain de bled, pour croître , doit être placé dans 

la terrç à une certaine profondeur -, ce qui ne peut fc 
sj faire fans le fecours des hommes. S’il tombe de lui-même 
sj de l’épi par terre , il eft bien-tôç mangé par les oi- 
sj féaux , ou par des infectes , ou du moins il pourrie 
s> fans rien produire, faute d’avoir été couvert de terre. 
>j Mais les femences des chardons n’ont pas befoin d’un 
sjfemblable foin 5 dès qu’il leur arrive de tomber quelque 
sj part, elles y pouffent aufli-tôc des racines. 

» Les grains de bled font beaucoup plus gros & plus 
sj pefans que les graines des chardons^ils n’ontrien qui puifl'e 
sj fervir à les éloigner du terrain où ils font crus j ainfi 
ssii faut qu’ils tombent au pied de la tige qui les a 
jj portées, n’étant point en état de fe transporter dans 
«un lieu propre à les recevoir & à les y faire fructifier. 
sj Mais il n’en eft pas de même des graines des chardons, 
jj elles font petites 6c légères , & ont une petite queue 
jj de duvet , par le moyen de laquelle le moindre vent 
j» les cnleve 6c les répand de côté 6c d’autre autour de 
jj la tige qui leur avoir donné naiflance. Ce qui fait qu’il 
sj n’eft pas extraordinaire , lorfque ces femences font en 
jj maturité, de voir après quelque petit vent, les champs 
jjvoifins de ces fortes de plantes, couverts comme d’un 
.jj manteau blanc, qui n’eft autre qu’un amas de ces fe- 
sj mences. 

jj D’ailleurs les grains de bled produifent beaucoup 
ss moins que les graines de chardons -, c’eft ce qui n’eft pas 
s> difficile de prouver. 

jj La CarlinaSylvefiris,cha.rdon qui abonde dans le Comté 
ud eKcnt 6c dans celui d'Effex , de l’autre côte de la Tu~ 
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•> mife , porte ordinairement 20. 30. & même 40. tiges, 
»> dont chacune a 100. & quelquefois jufqu’à îyo. graines. 

*> L’ Acant hium vulgare , que nous voyons toujours ious 
» nos yeux , & qui ell fi commun dans le voifinage de 
«cette ville de Londres, cft encore plus fertile 5 il a quel- 
» quefois jufqu’à cent tiges , donc les plus grofles lont 
« chargées de trois ou quatre cent graines. Suppolant qu’un 
» de ces chardons n’a que 80. tiges , & donnant feulement 
u à chacune trois cent graines , le total de ces graines 
» ira pour cette fois à 24. mille. En fupputant de même 
» le produic de chacune de ces graines , il ira pour cette 
» féconde fois à 576. millions ; ce nombre paroît prodi- 
» gieux , cependant il multiplieroic encore bien davanta- 
« gc , fi l’on vouloit dclcendre un peu plus bas , & il ar- 
*» riveroit à !• fin qu’il y auroit allez de graines pour cou- 
« vrir toute la terre , fi plufieurs caules ne contribuoicnt à 
«en arrêter la multiplication : c’cft-là , fans doute , un 
« efifec de la malédiction que Dieu a donnée à la terre. 

« Le Carduus Poly.tcantbus Parkinfoni eft aulfi commun 
«aux environs de Londres , & il n’a poinc moins de tiges 
« que le précèdent. 

« D’autres chardons ont encore pour fe multiplier d’au- 
» très moyens que celui des graines. Le Ceanothos , ou 
nCarduus vulyttiflimus viarvm , outre un nombre prefque in- 
« fini de graines , toutes garnies de leur duvet , & propres 
« à être tranfportées ailleurs, fe multiplie encore par fes 
«racines , qu’il poulie de tous côtés, comme des rejetions 
«qui forment en une infinité d’endroits de nouvelles pîan- 
« tes, & garniflent en peu de temps un terrain entier , fi 
» l’on n’y mec ordre. 

« Outre cela , toute terre n’eft pas propre pour la pro- 
«duction du bled ; il n’y en a pas même qui le lbit, i 
« moins qu’elle ne foit labourée & cngraillée par les fu- 
» miers & autres matières femblables. Au lieu qu'il n’y a 
» aucun terrain , de quelque nature qu’il foit , bas , élevé, 
»> fur une montagne, au fond d’une vallée, dans une 
«plaine, où les chardons ne pouffent avec facilité ; cela 
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» fai: voir qu’il y a par-tout dans la terre une plus grande 
» abondance de matière propre à former le chardon 6c 
» les mauvailés herbes , qu’il y en a pour produire le bled , 
» &c les autres végétaux utiles aux befoins des hommes. 

» Il y a apparence que dans la première terre, les 
» chofes étoient tout autrement } que les plantes utiles 
» avoienc l’avantage fur les autres , 6c que la matière ter- 
» relire qui fervoità les former , ctoit beaucoup plusabon- 
udantc, que celle qui étoic deftiné eaux plantes inutiles. 
» Du moins ce qui relie d’animaux 6c de vege.taux 
» de cette terre nous fait connoître qu’elle ctoit beaucoup 
»plus fertile que la nôtre, 6c que la malediélion pro- 
»> noncée contre elle a été entièrement accomplie au 
» temps du déluge,par le retranchement 6c la diminution qui 
» lui fut faite alors de cette matière terrellrc vegetale , qui 
»> caufoit cette grande abondance & cette fertilité lînguliere. 

» Ce que je viens de dire des chardons , je puis le dire 
» egalement des épines qui croilTent de mêmç dans tou- 
» ces forces de terrains , qui font aulfi incommodes , & 
»» qui multiplienc aufli abondamment. Je ne citerai ici 
» que l’exemple de la Gcnifta Spinoja vulgaris , qui ell le 
» plus nuifible de tous les arbriflëaux qu’il y ait fur la terre. 
»I1 ne lailTe rien profiter de tout ce qui ell dans fon voi- 
» finage , & il ell tellement garni de pointes , qu’il ell 
«prelque impollible d’v toucher fans fe faire dumahc’cll 
*> pour cela que Parkiiifon , un de nos plus fameux Bota- 
«nillcs, dit que fes branches font fi fort remplies d’e- 
» pines de tous côtés, qu’il femble que ce ne foit qu’une 
» épine ; 6c que d’autres aflurent qu’il y a fur fes bran- 
» ches un nombre infini de peintes , qui piquent comme 
»» des aiguilles. C’ell encore pour cette railon que le pre- 
«mier, qui ait écrit fur les Plantes, je veux dire, Théo- 
» phra/le , a donné fort à propos à cet arbrilleau le nom 
« de Scorpion , comme étant le plus nuifible & le plus per- 
«nicieuxde tous: cependant il multiplie fi fore , que prés 
»de la moitié de l’année il cil chargé de fleurs , qui 
» forment enluite une colle remplie de graines 5 outre cela 
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«fes racines fe répandant par-couc, produifcnt de rotu 
« veaux arbrifleaux en peu de remps 5c en fi grand nom- 
«bre, cju’il elt prefquc impoilible de les extirper, quand 
» une fois elles fe font emparées d’un terrain. 

» Tout cela confideré avec attention , il faut convenir 
» que la fentencc prononcée contre Adam ; la terre fera 
» maudite ,cllcvous produira des épines & des ronces , vous man- 
ngerez^votre pain à la fucur de votre vifage, a été mife effec- 
»> rivement en exécution, non-feulemenc lur lui , mais en- 
core fur toute fa pofterité' dans tous les fiecles. 

» On voit fans peine , que dans l’économie des vege. 
« taux , les chofes ont été difpofées 8c arrangées de ma- 
»niere que les plantes inutiles, & meme nuilibles, ont l’a- 
»»vantage fur les autres , qu’elles croiffent & multi- 
» plient d’elles-mêmes fort aifement , fans le lecours de 
«perforine -, pendant que celles qui font uriles demandent* 
» beaucoup de foins 8c de peines , 8c qu’il faut travailler 
«fansccflc, non-feulement pour les faire venir, mais en- 
» core pour extirper les mauvaifes 6c inutiles, qui ga- 
» gnent fans celle du terrain , & qui étoufferoient bien- 
tôt les autres, fi on n’arretoit leurs progrès. C’eft de 
«quoi on s’eft plaint dans tous les temps, 8c Virgile en 
» parle dans le premier livre de fes Georgiques d’une 
* maniéré fi élégante , que je ne puis m’empêcher de rap- 
» porter en fes propres termes , ce qu’il dit fur ce fujet, 

» Voici comme il s’exprime. 

I 

Mox &frumentis labor additvs , ut mala cultnos 
£(fet rul'igo , fegnifque horreret in arvis 
Carduus. Intcrcunt fegetes , fubit afpera fylva, 

Zappicque Tribuliquc. Jnterque nitentia culta 
Jnfelix lolium , & fteriles dominantur aven a. 

» Touc cela nous fait luffifamment connoître que les 
» chardons 8c les épines ne fervent gueres qu’à nous don- 
ner de la peine 8c de l’embarras , 8c font une fuite de 
» la malediclion dp la terre , 8c de la punition de l’hom- 
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Venons maintenant à l’autre paflage de notre Auteur. 

» Vous ne mangerez point de fang , parce que la vie de la 
» chair cfi dans le fang. Genei. îx. 4. 6c Lcvitic. xvi. 1 1. 
«Tous les principes qui conftituent le fang, fortent du 
» ventricule, qui eft leur première fource. Il le trouve dans 
«cette partie des Tels de la même elpcceque ceux qui for- 
» ment la bile , des Tels ammoniacs fie volatiles , des fixes fie 
» alcalis , des acides , des amers , des doux , fiée. Le com- 
« bat qui agite ces difterens fels forme des fumées, des va- 
» peurs , ou des vents qui gonflant le ventricule , font caufe 
« qu’il preflè le tronc inferieur de l’aorte qui eft derrière lui 
«fur l’epine du dos, fie qui par cette- fituation le trouve 
«fournis à l’aclion du ventricule. 

« Cette prellion gênant fie empêchan* la defeente du 
«fang, plus ou moins , fuivant qu’elle eft plus ou moins 
«forte, fait aulfi qu’il en monte plus ou moins au cer- 
« veau, pour y remplir les differentes fondions de cet 
«important organe. 

» Comme ces fels en agilTant fur le ventricule, y font 
« diverfes imprelfions, aulli-bien que fur l’aorte, que ce 
«ventricule p relie ,• 3 c fur le fang qui y eft contenu, le£ 
« quelles occafionnent certains mouvemens dans le cerveau; 
«il s’enfuit que ces fels concourent à la production des 
«penfées, 6c à celle des palfions, qui viennent de ces 
« mouvemens. 

« Ces fels font un diflolvant qui digéré 5 c divile les 
«particules folides de l’aliment qui tombe dans le ventri- 
«cule , 8c les rend par-là capables de palier dans les vei- 
«nes lactées, 6c de fe décharger enfuite dans le fang. 
« Leur combat continuel , qui eft fémblable à celui que 
«nous remarquons entr’eux dans les operations chymi- 
« ques , produit une chaleur 6c une effervefcence. Comme 
«une partie d’entr’eux fuit l’aliment à la fortie du ven- 
« tricule , 6c l’accompagne jufqucs dans le fang , 6c en- 
«fuice par tous les vailléaux du corps s ils y continuent 
«leur premier combat, 6c c’eft de laque vient la cha- 
«Jeur du fang 6c de tout le corps. 
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„ C’eft à la diftribution de cet aliment dans les diffe- 
» rentes parties, que le corps eft redevable de fa nourri- 
,, ture & de Ion accroiflèment. 

,, Les fumées que produit l’a&ion des fels, agitant les 
„ vaiflèaux, font lortir des parties gelatineulès de l’aliment 
„ des bouteilles , des veffies , ou v comme on les appelle 
,,, communément , des globules. Ces globules s’étendent ou 
„ fe reflerrent , fuivant que la chaleur & les fumées qui 
„ y font renfermées , font plus ou moins grandes 5 & ce 
„ font eux qui donnent le mouvement aux mufcles , Ôc 
„ par confcquent à toutes les parties du corps. 

,, Ce font les mêmes fumées qui entretiennent toutes les 
,, arteres & les veines qui lont dans le corps , dans leur 
„ tendon naturelle, & qui rendent les nerfs femblables 
„ à des cordes tendues : méchanifme qui produit les feiv 
„ fa tien s , & dans lequel, joint à la chaleur & au pou- 
„ voir de l’adion, conflfte l’animation ou la vie du corps. 

„ Ainfi il eft clair que la vie eft entièrement dans le 
„ fang ,*& que c’eft lui avec les principes qu’il con- 
,, tient , qui donne la force , le mouvement St la* vie â 
«tous les membres Sc les organes, qui ne peuvent être 
» que froids , impotens , fans fentiment & fans aâion , 
«toutes les fois que le fang vient à les abandonner, & 
«à leur manquer. 

» De là vient que lorfque ce fang a quelque mauvaife 
« qualité , & qu’au lieu des principes qui lui font naturels, 
» il en a quelques-uns de vicieux, tout le corps s’en reflènt, 
»& la fanté en fouifre , à proportion de leur quantité. 

» Ainfi dans l’indigeftion , comme l’aliment , qui n’eft 
« pas fuffifamment digéré , lé décharge prefque tout en 
» phlegme dans le fang -, lorfqu’il eft parvenu aux extré- 
» mitez qui font les parties les plus éloignées de l’aclion 
« du coeur , & où les vaifteaux font les plus petits , ces 
«phlegmes étant épais 6c vifqueux , forment fouvent des 
» obftrudions dans les vaiflèaux : ce qui fait que ces par- 
» ties perdent de leur chaleur , de leur force & de leur 
«fentiment, à proportion de la quantité des phlegmes 
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*» qui font arrêtez, Sc du nombre des viifleaux -qui fout 
» bouchez. 

*> Quelques foienc les moyens qu’on employé pour ar- 
rêter le cours du fang , & pour l’empêcher d’aller à 
» certaines parties , comme une ligature ou quelque autre 
«chofe femblable , il doit neceflairement arriver les mêmes 
»fymptômes & les mêmes accidens, qui ceflent dès que ces 
>» empêchemcns font ôtez ; à moins que les organes n’ayent 
»> fouffert de leur trop longue demeure , & que la tiuure 
*> des parties n’en ait été endommagée. 

»> Une ligature faite fur un nerf, produit aufli le même 
»> effet ; ce qui démontre une chofe dont perfonne ne dou- 
» te , qui eft que les nerfs fervent à l’action & au mou. 
>» ventent. Mais leur pouvoir n’eft rien tout lêul , & ils ne 
»> peuvent agir fans le fecours des globules de fang , qui 
u leur font envoyés par les arteres voifines. 

» Quoiqu’une partie unie au relie du corps foit ih- 
»» capable de faire fes fonctions , quand le cours du fang 
•>elt intercepté} cependant la même partie ayant la liber- 
té du fang qu’elle contient , étant coupée & retranchée 
»> du corps , ne laide pas de les faire encore en quelque 
»j manière, à proportion du fang qu’elle a, autant de 
u temps que ce fang conferve quelque chofe de fa fluidité 
» & de fa chaleur 5 preuve évidente que la vie n’elt que 
« dans le fang : mais on s’en convaincra encore mieux par 
» les expériences que j’ai faites ,& que je vais rapporter. 

>» Le 2 6. Janvier 1698. diflequant un chien , dans l’in, 
«tention de faire quelques obfervations fur le Thorax , 

*> je levai le Sternum , que je mis de côté. Près d’un quart 
»> d’heure après , je jettai par hafard les yeux fiir ce Hcr- 
nnum, & je remarquai divers treflaillemens & élance- 
»> mens convullîfs dans fes mufcles. Ces mouvemens du- 
rèrent pendant quelque temps, jufqu’a ce que la partie 
» fut .prefquc froide j & lorfqu’ils eurent cefle , j’y enfon. 
>»çai la pointe de mon couteau: cette piqueure fit faire 
«aux fibres une nouvelle contraêlion très- vive , qui me 
» donna lieu de connoitrc que le fentiment y étoit encore 
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« prefque aufli entier, qu’il pouvoir l’être, Jorfque le 
”Jlernum ctoit uni au corps, 8c que l’animal vivoit. Je 
« cominuai à differentes reprifes, de faire de nouvelles 
«piqueures , 8c le même effet s'enfuivit. Enfin au 
«oout d’une heure, ce mouvement commençai dimi- 
«nuer, 8c s’affoiblit peu à peu , à mefurc que les mufcles 
« devenoient plus froids, plus roides 8c plus fecs , que la 
« chaleur fe diffipoit , 8c que les parties les plus fubtiles 
« du fang fe coaguloient. 

« Le ac. Septembre 170p. je pris â cinq heures 2p. mi- 
« nues du foir , un mufcle d’un Bœuf qui avoit été tué 
« depuis près d’une heure , 8c dont on avoit coupé la tête 
«il y avoit une demi- heure , 8c en coupai un morceau 
» long de huit pouces, large de quatre 8c épais d’un , que 
«je mis fur un plat. J’y vis avec furprife toutes les fibres 
« s’agiter 8c fe débattre avec beaucoup de force. L’ayanc 
«regardé une heure après, je trouvai que plufieurs des 
» fibres continuoient dans leur agitation, qui n’ëtoit pas ce- 
» pendant fi vive qu’auparavant. Une piqueure que j’y fis a- 
« lors, me fit connoîtrc qu’il y avoit encore bien du fenti- 
« ment, 8c l’agitation de les fibres augmenta. Quand il fut 
« entièrement froid , 8c qu’il ne marqua plus de fenfibilité 
» à la piqueure , j’en approchai un fer chaud , ce qui lui 
«fit renouveller fes agitations aufli fortement que la pre- 
« miere fois ; il y avoit alors une heure 8c demie que je 
« l’avois coupé. 

» A fept heures 2 y. minutes , j’en approchai de nouveau 
«le fer chaud, 8c il marqua un fenriment aufli aigu, 8c 
» fes agitations furent aulfi fortes qu’auparavant. A huit 
« heures 4 d. minutes , y ayant encore prefenté le fer chaud, 
«il s’y fit quelque mouvement, mais plus foible. Enfin à 
» dix heures le fer chaud ne fit plus aucun effet, le mor- 
«ceau de mufcle étant alors entièrement dur, froid 8c fec. 
» Il eft facile de voir par ces expériences, que c’eft à la 
«chaleur 8c à l’humidité, ou au fang qui relie dans la par- 
« tie , qu’il faut attribuer fon lèntiment 8c fon mouve- 
«ment ; ces deux chofcs s’affbiblifTant peu à peu à me* 
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*>fure q ue la chaleur s’en va, & que l’humidité fe dill 
« fipe. 

- «Lep. Septembre 1709. en examinant un bœuf qui avoic 
«été tué trois quarts d’heure auparavant , & à qui on avoic 
«coupé la tête depuis un quart d’heure, j’oblervai que 
«la membrane charnue & les mufcles extérieurs de l’ab- 
« domen Se du thora^ avoient un mouvement convulfif. 
«Ayant enfoncé dedans la pointe d’un couteau, il s’y 
„fit unecontra&ion aulïï vive, que fi l’animal avoir cté 
„ vivant. Je fis appliquer deux langfues à un des muf- 
,,cles , une heure après qu’on eut coupé la tête de l’ani- 
,,mal , & il s’y fit à cette occafion une agitation fi gran- 
„de , que les fângfucs-même en étoient vivement ébran- 
lées : cette agitation duroit encore , quoiqu’avecquelque 
,, diminution, deux heures après ; & les mulcles du thorax 
„ & de l’abdomen continuèrent de même tout ce temps 
„à remuer, quoiqu’ils fulTent preique froids. 

« Ayant ouvert l'abdomen une demi-heure après que 
„ la rete eut été coupée , je remarquai que le mouve- 
,, ment perillaltiquc des intefiins continuoit encore forte- 
„ ment. J’avois déjà obfervé la même chofe dans un veau, 
„ une demi- heure après qu’on lui eut coupé la tête, &c 
,, dans un mouton encore plus long-temps après. Il y a 
„ même des animaux , dont les intefiins confervent leur 
,, mouvement periftaltique, même après qu’ils ont été tr- 
„ rés du corps , jufqu’à ce qu'ils commencent à être 
„ froids. 

« Le 26. Novembre 170p. ayant ouvert le thorax 
„ d’un chat, qui avoit deux mois, j’én tirai aulfi-tôc 
„ le cœur & le mis , apres l’avoir dépoüillé du péricarde, 

„ fur un plat d’étaim chaud. Là les ventricules & les 
„ oreillettes continuèrent à battre alternativement pendant 
„ douze minutes, en diminuant à chaque fois de force, & 
„ au bouc de ce temps le mouvement ccfTa. Cinq minutes 
.. après, j’enfonçai une grofle aiguille dans le cœur près de 
,, la pointe, Sc les ventricules firent alors un mouvement vif 
» de fyftolc , ce qu’ils continuèrent de faire à differentes 




] 



1 9 S PREFACE. 

«autres piqueures. Ayant enfuite jette de l’eau chaude fur 
„ le cœur , les ventricules ne branlèrent point , mais les 
„ oreillettes recommencèrent à battre avec beaucoup de 
„ régularité 8c de vivacité pendant un quart d’heure , 
„ tant qu’on leur jetta de l’eau. Enfin elles cefferent 27. 
„ minutes après que le cœur eut été féparc du corps, 
„ quoiqu’on l’arrosât encore d’eau chaude. 

» Cette eau fervit d’abord à humeéler la membrane ex- 
„ terieure des oreillettes, qui commençoient à fe defTécher 
,, & n’étoient pas pour ce fujet en état de ceder à l'ac- 
tion du peu de fang qu’il y avoit dans le cœur, mais 
,, qui par cette humectation devenoient plus Toupies 8c 
„ plus propres à être mifes en mouvement. Mais lorfque 
„ le fang eut perdu entièrement Ton aftion , l’eau ne put 
,, plus fervir de rien. 

»> La chaleur produifit le même effet ; celle de Peau 
„ fe communiquant au fang ne pouvoit manquer d’augmen- 
„ ter fa force. Si les ventricules ne s’en refïenrirent point, 
,, c’eft que leurs parois plus épais 8c plus ferrés , ne lui 
„ permettoient pas de penerrer jufqu’au dedans, ou que 
,, leurs fibres étant plus roiifes 8c plus fecbes, ne pou- 
,, voient recevoir de Peau ail ex. ae flexibilité , pour 
„ctre capables de mouvement ; peut-être aufli qu’ils ne 
„ contenoient pas la quantité de fang qui leur étoit ne- 
„ ceflàire pour les faire agir, 

» Le 6 . Novembre 1708. à dix heures douze minutes , 
„je pris un gros pigeon , 8c lui ayant enlevé la partie 
„ fuperieure du crâne , j’en tirai la cervelle prefque en- 
tièrement, & n'en laiflai qu’une fort petite partie, que 
„ je ne pus enlever, 8c qui étoit fi fort en defordre, 

„ qu’elle ne pouvoit être d'aucun ufage. Adix heures 32. 

,, minutes l’animal rejetta quelques grains qu’il avoit man- 
„ gés un peu auparavant; c’eft une des expériences que 
„j'ai faites fur la communication qu’il y a entre le ven- 
„ tricule & le cerveau, dont l’un cffYarement affè&é , fans 
,, que l’autre s’en reffente. Le pigeon fut toujours fort vif 
„ & fort animé , fi ce n’eft qu’il avoit les yeux fermés. 
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„ & qu’il ne les ouvroit que lorfqu’on l’agaçoir. A onze 
,, heures il ouvrit les yeux & les cint ouverts pendant cinq 
., minutes , faifant connoître par fes mpuvcmens , qu’il 
„ voyoit, mais non fi bien qu’à l’ordinaire. A onze heu- 
res dix minutes.il tomba fur le côté & eut de fre- 
„ quentes convulfions j enfin il mourut à quatre heures 
,,41. minutes. 

„ Le 6 . Novembre 1708. j’enlevai à dix heures dix- 
,, huit minutes la plus grande partie de la cervelle d’un 
„gros poulet & j’écachai le refte. L’animal ne fit paroî- 
„ tre aucune inquiétude, mais demeura toujours vigou- 
„ reux , & eut prefque toujours les yeux ouverts julqu’i 
,,midi jy. minutes qu’il tomba en convulGonj & après 
„ en avoir eu de très- fortes, il mourut vers une heure. 

„ Le 29. Août 1707. ayant ouvert une carpe vivante, 
„ le cœur continua à battre avec force , mais lentement, 
,,'une heure encore après qu'il eut été lèparé du corps Sc 
„mis fur un plat. Je n’eus pas alors le temps de pouffer 
„ plus loin mes obfervations. 

„ Le 17. Août 1706. ayant ouvert à dix heures' du matin 
„une anguille vivante, elle remua encore avec beaucoup 
„de vivacité deux heures entières, pendant que je fuivois 
„ le conduit bilieux , & que je failbis des obfervations fiir 
„ les entrailles. A midi j’enlevai le cœur 6 c le mis fur 
„ la table , après quoi le corps ne laifla pas de continuer 
„ pendant près d’un quart d’heure à s’agiter d’une nu- 
„ niere fort vive. Je coupai enfuite la tète , & fis cinq 
„ morceaux du corps jtous ces morceaux montrèrent encore 
„ après des lignes de vie 6 c fe remuèrent pendant quel- 
,,que temps. Pour ce qui eft du cœur, il continua de 
„ battre comme auparavant, mais au bout de trois quarts 
,, d’heure ,t fon mouvement devint foible. A une heure le 
,, mouvement des ventricules qui s’etoient dcflechés , cefi 
„fa* mais (celui des oreillettes étoit encore prefque auflï 
„ vif que devant. Je jettai alors de l’eau chaude fur les 
,, ventricules , qui. recommenceront leurs mouvemens, mais 
„ mollement 6 c lins réglé. A trois heures 6 c demie, les 
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„ oreillettes battoient encore, mais avec peine , parce qu’el- 
,, les étoient déjà prelque léchés. Je jettai alors de l’eau 
,, chaude lur les ventricules , dont les membranes extérieu- 
res tirent quelque mouvement, mais cela n'en put produire 
„ aucun lur les ventricules-mêmes. A -quatre heures & de- 
„mie, je le piquai & en approchai le feu, mais il n’y 
„ parut plus aucune marque de fentimenc. Cependant 
„ une petite tache qui étoit dans une oreillette qui pa- 
„ roifloit plus rouge que le relie, & qui par conlcquenr, 
„ avoit encore un peu de lang, continua encore quelque 
„ temps à battre rcgulierement , mais d’une maniéré foi- 
„ ble. Il y avoit alors 6 . heures & demie, que j’avois ou- 
vert l’anguille, & quatre heures & demie que j’en a vois 
„tirc le cœur. 

„ Le 6 . Novembre 1708. je coupai à dix heures 2y. 
., minutes la tête d’un ferpent ordinaire. Dix minutes 
„ après il n’y avoit plus aucun mouvement dans cette 
» tête , mais le corps le remuoit avec beaucoup de viva- 
cité. A dix heures yy. minutes il fe remuoit encore de 
„ même. A midi $. minutes il croit dans une agitation 
,, periftaltique , mais foible , quoiqu’on n’y touchât point; 
„ mais lorlqu'on le frappoit, ou qu’on le prellbit , il s’a- 
„ gitoit avec autant d’a&ivité qu’il faifoit avant qu’on 
,, lui eût coupé la tête , fans marquer cependant qu’il 
„fùt dans uni ctat de fouffrance. A deux heures dix 
„ minutes , il fe remuoit encore avec autant de vigueur 
„ que jamais, à ce qu’il fembloit. Ayant été enfuite coupé 
„en deux, chaque partie continua à remuer jufqu’à cinq 
„ heures, qu’elles perdirent l’une & l’autre tout fentiment. 
„Cc ferpent avoit trois pieds de long. 

„ Le 6 . Mai 170,-. ayant à dix heures y», minutes coupé la 
,,tcte d’un gros ferpent qui avoit été pris trois jours au- 
„ paravant , & lui ayant tiré le cœur que je mis fur une 
,, table , les ventricules & les oreillettes firent alors trei- 
,, ze battemens par minute 5 à dix heures quatorze 
„ minutes ils n’en faifoient plus que fepr. A dix heures 
„ vingt minutes les yeux fe remuèrent dans la tête. A 
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» dix heures 22. minutes le corps fit quelques mouvemens; 
» les ventricules Sc les oreillettes du cœur ne faifoient 
« plus alors que trois battemens par minutes. A dix heu» 
» res jo. minutes la gueule s’ouvrit dans toute fa gran- 
« deur , comme elle avoir fait quelquefois auparavant. A 
« dix heures 33. minutes, les oreillettes celTercnt de bat- 
« tre ; mais les ventricules continuèrent de le faire , quoi- 
« que foiblement ; Sc ils ne faifoient plus deux minutes 
«après, que deux battemens par minute. Ayant alors 
» jette de l’eau chaude fur le cœur , les oreillettes Sc les 
« ventricules recommencèrent leurs battemens avec plus 
» de force qu’ils n’en avoient, lorlque le cœurfuc d’abord 
« dre du corps, Sc ils en firent 32. en une minute. A onze 
» heures Sc une minute , ayant pique le cou de l’animal, 
»la gueule s’ouvric , Sc la langue fit un mouvement allez 
« marqué. A onze heures quatorze minutes , les oreillettes 
« Sc les ventricules recommencèrent à battre , étant ar- 
» rofés d’eau chaude , Sc, ils firent r p. battemens en une 
» minute. A onze heures 3 y. minutes , la tête perdit en. 
«tieremenc tout fentiment. A onze heures yy. minutes, 
«on jetta fur les ventricules & les oreillettes , de l’eau un 
» peu plus chaude qu’auparavant , Sc ils firent 2.6. batte- 
» mens en une minute. A midi 20. minutes le corps étant 
» frappé , fe remua un peu ; mais ayant été piqué avec 
» la pointe d’un couteau près de la queue , il la remua 
» avec beaucoup de vivacité. A midi 30. minutes le cœur 
» n’a voit plus qu’un mouvement fort léger, Sc il ne fit plus 
«que dix battemens irréguliers en une minute, lorfqu’on 
«y jetta de l’eau chaude; depuis il ne donna que fart 
«peu de marques de fentiment, à moins qu’on ne l’ar- 
» rosât. A midi 40. minutes les oreillettes n’eurent plus au- 
« cun mouvement, & l’eau chaude ne put plus leur en 
« donner pour ce qui eft des ventricules , ils ne furent 
«plus agitez que par des convulfions , qui ctoient enco- 
» re allez fortes. A midi yy. minutes ayant jetté de 
«l’eau chaude dans le corps de l’animal, par l’ouverture 
» qui y avoit été faite pour en tirer le cœur , tout le corps 
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«commença à s’agiter d’une maniéré forr animée ,& cela 
«continua ainfi jufqu’à ce que l’eau fe fut refroidie. A 
.« midi y 5 . minutes le cœur perdit tout fentiment, & l’eau 
» chaude ni les piqueurcs ne lui firent plus rien. A une 
«heure jy A minutes le corps ayant été arrofé d’eau chaude 
« fit encore quelque mouvemenc,mais cinq minutes après, 
» il ne donna plus aucune marque de fentiment. 

« Le j. Mai 170^. je coupai à deux heures 3 y. minutes 
«la tête d’uue vipere qu’on avoit gardée une femaine 
» ians rien manger , & environ un pouce du cou } & j’en 
«tirai tout aulh- tôt après le coeur que je mis fur une ta- 
« ble. Les oreillettes & les ventricules battoient après 
«cela aulh fortement , qu’ils auroient pii faire dans le 
«corps de l’animal , & faifbient treize battemens en une 
•> minute. La tête étoit tranquille , mais le corps fe re- 
«muoit avec la même agilité & la meme aifance qu’il fai- 
« foit avant que j’en euilè ôté la tête & le coeur. A deux 
« heures 49. minutes les oreillettes 6c les ventricules fai- 
«foienc onze battemens en une minute; mais aolfi-tôt 
«après les oreillettes perdirent entièrement leur mouve- 
» ment. A deux heures yy. minutes , les ventricules fai- 
» foient encore fix battemens en une minute. A trois heu- 
»res le battement des ventricules étoit fi foible , qu’à 
« peine pouvoit-on l’appercevoir , & il cefl'a entièrement 
» trois minutes après. Ainfi les ventricules battirent dans 
« ce fujet jj. minutes après que le mouvement des oreil- 
» Jettes eût cefle. Deux minutes après je jettai de l’eau 
«chaude fur les ventricules qui recommencèrent à faire 
« dix-fept battemens par minute , mais plus foibles qu’au- 
«paravant. A j. heures 1 1. minutes , l’eauchaude dont j’ar- 
«rofai le coeur, n’y produifit point de battement fi?n- 
» fible , mais feulement des tremblemens convulfifs 
«dans les oreillettes & le ventricule. A trois heures quin- 
» ze minutes l’eau chaude fit recommencer le battement 
« des ventricules. Trois minutes après les oreillettes firent 
« feulement deux foibles battemens. A trois heures vingt- 
«deux minutes, quoique rien ne touchât à la tête, la 
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»» gueule s’ouvrit fort grande , mais Te referma auffi-tôt. 
« A trois heures trente-trois minutes le corps ne remuoic 
» plus j mais ayant pique la queue avec la pointe d’un coo. 
» teau , elle le remua avec autant d’adivité qu’elle auroic 
« pu faire, fi l’animal avoit été vivant. Une minute après 
» la gueule s’ouvrit encore l’eau chaude ne faifoit alors 
» faire au ventricule qu’un battement fort foible , 6c elle 
>» ne pouvoit plus rien faire à crois heures trente minutes. 
» Je voulus alors efl'ayer fi la piqueure d’une aiguille ou 
« d’une lancette y produiroic quelque chofe , mais inuti- 
« lement. A trois heures quarante-une minutes , le corps 
« fe remua d’une maniéré fort naturelle , fans que rien y 
» eût touché. A trois heures quarante-fept minutes , la tête 
« & la partie du cou qui y étoit jointe, perdirent tout 
«fentiment, 6c ni la piqueure , ni aucune autre choie ne 
» purent leur donner du mouvement. Une minute après 
» le corps étoit tranquille} mais la queue ayant été frappée, 
« il fe remua aulli vivement qu’auparavanc. A quatre heu- 
« res vingt-cinq minuces , l’ayant frappé près du cou , 
«il fe remua, mais plus foiblement, que quand on le 
» frappoit du côté de la queue. A quatre heures trente- 
« trois minutes ayant frappé la queue, le corps ne mar- 
« qua prefque plus de fencimenc. A cinq heures quarante 
» minutes il fit de lui-même un mouvement, après quoi il 
« celTa entièrement de vivre. On eut beau employer l’eau 
«chaude & les piqueures , tout cela ne produifit aucun 
«effet. En tout ceci, il eft à remarquer, que le corps 
» vécut encore 6c eut du fentiment environ trois heures 
«après qu’on eut coupé la tête 6c ôté le coeur} près de 
«deux heures après que la tête eut perdu tout fentiment} 
« trois heures dix minutes après que les oreillettes eurent 
«ceflé de battre} 6c environ deux heures 6c demie après 
« que les ventricules curcnc perdu leur mouvement. En 
« toute cetce fupputation , je ne tiens point compte des 
« battemens , que l’eau chaude fit faire de nouveau. 

« Le y. Oélobre 1705-. à trois heures après midi , j’en- 
« levai la cervelle d’une grenouille , 6c Jui nettoyai le crâne 
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?>avec beaucoup de loin; elle vécue encore fix heures 
» apres, c’ed. à-dire , julqu’à neuf heures & quelques mi- 
« nutes. Pendant tout ce temps, elle fit connoicre qu’elle 
» entendoit , qu’elle v.oyoit éc qu’elle fentoit. Un bruit 
«foudainqui le fit alors, lui fit donner des marques de 
» fürpriie 6c de frayeur. Ses yeux étoient prefque toujours 
« ouverts, 6c lorfqu’oo faifoic lemblantdc la vouloir frapper, 
«elle e/quivoit le coup avec beaucoup d’adrcllè. Enfin il 
« ne paroiffoit rien en elle de dérange , jufqu’à une heu- 
« re avant fia mort , qu’elle commença à avoir des con- 
w vulfions. „ 

» Le 6 . Novembre 170S. à dix heures trente-cinq mi- 
*> nutes du matin , j’ouvris la tête de deux grenouilles , 
» 8c en tirai le plus de cervelle qu'il me fut poilible , éca- 
» chant le peu qui reftoit, afin qu’il ne peut iervir de rien. 
«A onze heures quarante-trois minutes, une de ces gre- 
>5 nouilles fit quelques fiauts fur le plancher. A onze heu- 
»res du foir elles étoient encore vivantes , 5 c làutoicnt 
*> toutes les deux. A onze heures de la nuit fuivante elles 
P yivoient encore. 

» Le 8. Septembre 1714. à dix heures trente-quatre mi- 
» nutes, je coupai la tête d’une grenouille qui étoit fort 
« vive ; elle eut aüflî-tôt apres des mouvemens convulfifs, 
» fies jambes de derrière étoient fort étendues , 8c je les 
«piquai à differentes reprifes avec la pointe de mon coû- 
« teau , auffi-bien que celles de devant, fans qu’elles mar- 
«quaffent que peu de fentimenr. A dix heures quarante- 
« deux minutes , je les piquai de nouveau , ôc j’y en trou- 
« vai beaucoup davantage , car elle les retira , 8c éleva 
» tout fon corps , comme pour fauter. Elle fit la même 
» chofie à onze heures cinq minutes. Elle continua encore 
ni midi 8c même à midi trente-cinq minutes, mais plus 
«faiblement chaque fois. A une heure neuf minutes, elle 
«parut morte, ne marquant point de fentiment , à quel- 
» que endroit qu’on la piquât * mais lui avant enfance 
* «une aiguille dans les entrailles, elle éleva les jambes 
u avec force. A deux heures elle étoit entièrement morte. 
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» Une autre grenouille un peu plus petite, dont j’avois 
». coupc la tcte cinq ou fix minutes après , continua de- 
»puis ce temps-là de donner des marques de ièntimenc 
» toutes les lois qu’on la piquoit , deux heures encore 
«après que la precedente fut morte. 

» Le 6 ■ Octobre i6pi. ayant coupe la tête de trois grof- 
»fes mouches , une d’entre elles s’envola , les deux autres 
» coururent de coté & d’autres d’une manière fort-animee, 
«Se le frottèrent les jambes , comme elles ont coutume 
» de faire; il paroilloit feulement de temps en temps quel- 
» ques émotions convullives dans leurs jambes. Douze 
» heures après elles vivoient encore , fie lprfqu’on les cou- 
» choit elles marchoicnc comme auparavant. Je ne les 
«obfervai plus ce jour-là, fie les trouvai mortes le len- 
» demain matin. On croit alors dans la faifon , où elles 
» commencent à être plus Janguiirantes Sc plus foibles 
«qu’elles ne le font dans les mois les plus chauds de 
«l’année. Si j’avois fait mon expérience dans ces temps- 
«là , il eil à préfumér que ces mouches auroiént eu plus 
« de force , 6c auroient par confequent vécu plus long- 
» temps: 

« Au mois de Juillet 1707. je coupai avec des cifeaux 
« une guêpe en deux entre le thorax fie l’abdomen. Les 
«deux parties lé remuèrent fort vivement pendant quelque 
«temps. La fuperieure tomba par terre fie fut perdue; 
«pour l’inferieure, elle avoir encore du lènciment vingt- 
« quatre heures après, fie lorfqu’on l’inquiétoit , elle lan- 
» çoit fon aiguillon avec beaucoup de force. J'ai remar- 
« que fouvent la même choie dans d’autres guêpes, 
» qu’on avoir coupé en deux. 

» Une autre guêpe dont la tête avoir été coupée quel- 
»ques heures auparavant, piqua un chat fiiffilimment 
» pour lui caulèr de la douleur. Un jeune Gentilhomme 
«de ma connoiflance tenanc un jour, iàns y penler, là 
» main fur une fenêtre , le fentit piquer tout d’un coup. 
«Ayant regardé d’où cela pouvoir venir, il trouva la 
partie de derrière d’unç guêpe, qui lui avoir lancé fon 
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» aiguillon. Sa main s’enfla , & l’enflure lui caufa une 
» aulfi grande douleur, que s’il avoir cté blclïc par l’ai- 
» guillon d’une guêpe entière. La partie fuperieure étoit 
« tombée , & il ne put jamais la trouver , quelque re- 
» cherche qu’il en fît. Ce qu’il y a de fingulier en cela , 
« eft que la guêpe ait autant de force pour lancer fon 
» aiguillon , quand la partie qui le renferme eft feparée 
« de la tête & du cœur, qu'elle en avoir lorsqu’elle y étoit 
» unie j vû que cette partie ne contient que l’eftomac & 
«les inteftins. 

» Le ij. Août 1 65)9. comme je faifois avec le microf. 
»cope des oblêrvations fur une araignée, une de f es pa- 
»tes fe fepara par hafard, & je remarquai que cette pâte 
«lérellerra & s’étendit fucceflivement plus de Soixante fois. 

« Les expériences que je viens de rapporter , fervent 
i> non-feulement à nous faire connoître ce qu’il y a de 
«réel dans la nature, & ce que le fang & fonadion pro- 
» duit cfïèdivemcnc j mais encore à nous découvrir lure- 
» ment ce qu’il y a de faux & de fuppofé , particulière. 
» ment le fyftême des efprits animaux que les Cartefiens 
«ont inventé dans le fiecle precedent, pour expliquer 
«les phenomenes de la vie, des fenfations, & de l’ac- 
>5 tion des animaux. Ils fuppofent que ces efprits le for- 
» ment dans le cerveau, d’où ils fe rendent par les nerfs à 
« toutes les parties du corps, pour y exécuter tous les mouve- 
«mens necellaires. Ils veulent que l’adion de ces efprits 
»foit dirigée dans l’homme par l’ame , qu’ils s’imaginent 
3 >réfider dans la glande pineale,& que ce foit de là qu’elle 
» les envoyé de tous cotez , pour répondre aux delTcins 
» qu’elle le propofe. 

«Cependant, quand nous venons à examiner la llruc- 
» ture du cerveau , nous ne trouvons rien qui favorife ce 
«fyftcme en la moindre chofe , la glande pineale ne fer. 
y> vant qu’à la fecretion d’une humeur excrementeufe , 
» & les nerfs n’étant point creux , ni difpofés de ma- 
«niere à laillcr paflèr librement un fluide à travers leur 
« fubftance. . , u 
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«Malgré tout cela, les Naturaliftes de ce fiecle , Sc 
» principalement les Anglois , trouvant ce fyftême com- 
»mode, l’ont embraflé d’un commun accord. Ces cfprics 
» animaux leur ont paru propres â faire par tout le corps 
» tout ce qui leur plaifoic, & ils s’en fontlèrvi pour expli. 
jjquerbicn des chofes dont ils n’auroient jamais pu. ren- 
»> dre raifon fans eux. 

» Ce n’eft pas qu’ils foient jamais venu i bout de faire 
«voir de quoi ces efprits étoient capables , ni qu’ils aicnc 
«prouve qu’ils exiftoient réellement ailleurs que dans leur 
» imagination , & qu’il y a dans le corps aucun fluide 
» fùbtil & agiflant femblable à ces efjprits. Mais cela ne 
« les a pas empêché de leur joindre un lue nourricier , qui 
» court de même par les nerfs. Suc qui eft aufli imagi- 
» naire que les efprits animaux, Se qui a érc rejetré aulli 
>5 bien qu’eux , par des Naturaliftes étrangers, enrr’autres 
«par M. Schelhammer dans fon Traité de Zympba. 

» Mais cela n’a rien fait en Angleterre , où les efprirs 
u animaux font aufli en vogue que jamais j quoique le fyf 
même qui les admet foie contre le fens commun , Sc que 
«les expériences que je viens de rapporter, Sc auxquelles 
«j’en pourrois joindre plufieurs autres, démontrent évi- 
demment qu’il n’eft appuyé fur aucun fondement, Se 
» que la fenfacion peut être continuée , & l’aclion de l’a- 
» nimal recommencée à diverfes réprifes , lâns qu’il y aie 
» de communication avec le cerveau , Sc lorfque toute 
» communication avec le cerveau Sc même avec le cœur 
» eft parfaitement interrompue. 

» Il y a en effet un grand nombre d’animaux qui, aprèi 
» que la cervelle leur a été entièrement ôtée, ne laiflenc 
« pas de voir , d’entendre , & de fentir , &c qui peut-être 
u confervent l’ufage des deux autres fens.fi ces fensconvien- 
« nent à leur nature. Ils font aufli après cela capables de 
« mouvement & de toute autre aûion animale : ils mar- 
uquent de la colère , de l’inquiétude , & de la crainte, 
«lorfqu’on les tourmente 8c qu’on leur fait du mal ; ils 
jj ont foin de leur confervation , & évitent les chofes qui 
jjpourroient les blefler. 
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» Il cft vrai qu’ils n’en agiflent ainfi que pendant un 
» temps ; mais ce temps elt fuftifant pour démontrer que 
» le mouvement des parties qui agiflent en cesoccafions, 
» ne dépend pas dïi cerveau autant qu’on Te l’eft imaginé, 
« 8c peuc ibfolument fe faire fans lui, quoique cet or T 
» gane foit d’un II grand ufage 8c d’une fi grande con- 
» lcquence, qu’on ne puifle fe pafler long-temps de lui, 
encore moins s’en pafler toujours , comme quelques 
«expériences anatomiques nous ont appris qu’on peut le 
«faire à l’égard de la rate 8c de quelques autres parties 
«du corps. 

» Il y a même des expériences qui démontrent que le 
« fentiment 8c 1’aclion font fi éloignés de dépendre en- 
« tierement du cerveau , que cet organe-même 8c les par- 
« ties qui en font voiiines , perdent fouvent tout fentiment 
»êc toute action quelque temps avant celles qui en font 
« le plus éloignées. 

« Je m’étends un peu fur cette matière , parce que 
« quelques Partifans des efprits animaux, pleins de leur 
» fyflême , ont coutume de traiter la Philofophie de 
« Moyfe d’une maniéré dédaigneule 8c méprifante. Cepen- 
« dant nous voyons que , quand on examine la nature 
«en ellc-mcme, leur fentiment ne paroît être foftdé que 
«fur leur imagination , pendant que j Moyfe a pour 
«lui l’évidence de la raifon , 8c que ce qu’il a dit que 
« le fang cjl la vie de la chair , fe prouve fans réplique par 
«les expériences dans Jefquelles des morceaux de chair 
« de difïerens animaux donnent despnarques de vie 8c de 
«fentiment, 8c agiflent même , tant qu’ils confervent du 
» fang chaud , fluide , 8c qui n’eft point entièrement inca- 
«pablede concourir à ces choies. 

«Je n’ajoûterai plus ici qu’une chofe , qui efl: que , quoi- 
« que Moyfe ait été fi pofitif fur le principe de la vie 
» des animaux , c’efl: cependant une chofe qui n’a pas 
«été connue jufqu’ici , & que perfonne , que je fâche, 
« n’a encore expliquée ni mife dans tout fon jour. 

» Il fe trouvera peut-être quelque Parrifant des efprits 

animaux 
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«animaux, qui me demandera par récrimination, quelle 
» preuve je puis donner de mon fentimenc fur les fels bi- 
«.lieux que j’admets.Maisjeluirépondrai hardiment que j’ai 
« les obfervations , les faits,6c le témoignage des fens. Ces 
» fels paroiflenc en effet réellement exiffans dans toutes 
» les parties du corps , & fe trouvent prefens à toutes 
>> les allions 6c les operations que je leur attribue. Si quel- 
» qu’un en doute , je le îrenvoye au Traité Phijîo- 
»> logique de la ftruHure & de ïufage des parties dans let 
« animaux , dont j’ai fait mention dans mon Effay deïHif- 
« foire Naturelle de la T erre , Partie 4 e . 

»» C’cft une chofe bien extraordinaire , fur laquelle on 
» n’a pas jufqu’ici fait beaucoup de reflexion , que le fang 
« conlerve fon mouvement , du moins dans les extrêmi- 
» tés capillaires des vaiffeaux, quelque temps après que la 
«partie a été coupée 8c féparée du refte du corps. Ce 
«mouvement fe fait de la même maniéré que dans la' 
«'circulation ordinaire , quoiqu’il foit ordinairement plus 
«foible aulfi-tôt après que la partie a été féparée, 6c qu’il- 
» fe rallentifle par degrés jufqu’à ce qu’il ceflè entièrement,.- 
« Mais j’ai obfervé avec un bon microfcope dans quelques 
«fujets, 6c particulièrement dans les oüyes d’une moû- 
» le qui avoic été féparée du corps de l’animal , des glo- 
« bules de fang , qui le remuoient avec autanc de vîtefle, 
« que j’aie jamais vû dans aucune partie aufli tranfparente 
» pendant qu’elle ctoit unie au corps , 6c qui continue- 
» rent leur mouvement fl long- temps que j’en fus furpris.- 
» J’ai obfervé la meme chofe, quoique ce ne fut pas tour* 
« à-fait fi bien , dans les oüyes d’une jeune huitre , J5c 
« dans des queues de poiflons tranfparentes. 

» Ces Oblèrvations prouvent évidemment que les ar^, 
« teres 6c les veines ont indépendamment du cœur 6c du 
« cerveau , le pouvoir de tranfmettre le fang qui leur elt 
» apporté. Il n’eft prefque pas necelTaire que j’avertiflè , 
« qu’il faut avoir foin de prendre pour faire ces experien- 
» c es’, les fujets les plus vigoureux & les plus fajns j car 
« quoique les mêmes mouvemens s’obfervent dans ceux 
»» qui le font moins , cela n’eft jamais fl remarquable ni fi 
«fenfible. D d 
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»J’ai vû le fang continuer fon mouvement dans les 
»j vaifleaux de la queue d’un goujon , dix minutes apres 
w qu’elle eut été coupée 6c fcparée du reftp du corps * 
« quoique ce poiflon eut été pris depuis pluficurs jours 
w 6c gardé feulement dans un baflin d’eau. 

« Je n’ai pas ici preientes routes les Qbfervations que 
*>j’ai faites fur cette matière > 6c je n'en ai pas meme fait 
»autant qu’elle le demande. Quand j’aurai le loifir de 
vm’y donner avec touce l’application neceflàire, je ferai 
« bien dédommagé de ma peine , par les connoiflânccs 
>*& les lumières que j’en tirerai, pour découvrir plu- 
>i fleurs chofes crès-confiderablcs de l’économie animale, 
» qui ont cté juiqu’ici cachées êc inconnues. Je me eon- 
v tente donc d’en preienter ici un Efïay,pour montrer quel- 
que choie du niechanilme, par lequel le fentiment 6c le 
» mouvement fubfillent encore en quelque maniéré dans 
» une partie, après qu’elle a été fcparee du corps. 

»Je m’apperçois que je me fuis étendu fur ce fujet, 
>» beaucoup plus que je ne le voulois j mais il eft fi impor-. 
w tant, que je ne pouvois l’éviter. Je finis en difant , qu’il 
»eft clair & évident par les expériences que j’ai rappor. 
w tées , que le principe de la vie , du fentiment , 6c de 
*> l’action de l’animal exifte 6c elt actuellement prefent 
*> dans toure partie qui vit , fent 6c agit , 6c qu’il ne vient 
» point du cerveau , comme on le croit communément 5 
»que la vie de l’animal, le pouvoir qu’il a de fentir 
» 6c d’agir , répond à la quanrité du fàng bien conftirué 
» qu’il contient, 6c que cette vie 6c ce pouvoir s’affoi- 
» bliflent d melurc que ce iang lè corrompt ou diminue * 
» ce qui prouve la Propofition rapportée ci-defius , que 
m-la vie eji dans le fan g. 

Comme il y a des perfonnes qui ont la hardiefle de 
critiquer fans aucune raifon ce que l'Ecriture fainte rap- 
porte couchant les chofes naturelles, j’ai écc bien aifede 
communiquer au public ces paffages de notre Auteur, 
pour faire voir l’injuftice de leur critique. 

J’ai encore quelques écrits de fa façon qui tendent au 
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même but. Il y avoit travaillé, il y a quelques années i mais 
les occupations les lui ayant fait abandonner, je me ferai 
un plaifir de les mettre quelque jour en lumière. Il y a 
cncr’autres, les trois fuivans. 

i N otes fur li premier Chapitre de la Gencfe , dans le£- 

quelles il juftifie l’hiftoire que Meyfe nous a donnée de 
la création, & repuufle par occafion les attaques de 
M. Whifton , dont les objeâions,ne font fondée» que fur 
l'oppofition qu’il y a entre là nouvelle Théorie &C l’Hiftûire 
de Moyfè i Théorie qu’il fait voir être imaginaire, fans 
fondement & contraire aux obfervations. 

i 6 . Description de l’état du genre humain dans les premiers 
ficelés qui ont fiuivi le déluge > avec un difeours hifioriquà , 
(Lins lequel les maniérés , les coutumes , les fentimens & les tra- 
ditions , comme aufft les arts , les meubles , les injlrvmcns & Us 
armes de toutes les plus anciennes Hâtions font exa 'demenc 
comparées , dans le deffcin de découvrir l’origine des Natiom t 
& en particulier celle des Américains , des Negres & des Indiens. 
Quoiqu'avec les bornes que je me fuis preferires , il ne me 
foit pas poflîble de donner une idée d’un ouvrage aufli 
étendu & aufli varié que celui-ci ; je ne puis m’empccher 
de dire , que l’Auteur y prouve clairement par des refle- 
xions fur les lèntimcns & les pratiques des Americans, 
des Negres êc des Indiens, par leurs principales coutu- 
mes , tant religieulès que civiles , par le caraâere de leur 
efprit, & la conftiturion de leur corps, qu’ils fortent tous 
originairement d’une feule & même fouchc, & que la dif- 
férence qui eft maintenant entr’eux par rapport à la taille, 
la figure , les traits , les cheveux & la complcxion , ne 
vientque de la diverfité de la chaleur, du climat, du terroir, 
de fes productions & de la maniéré de vivre. 

Car pour ne parler .ici que des Américains , on fçait 
qu’ils reconnoifloient un Dieu fuprêine , quoiqu’ils ren- 
dent outre cela une efpecc de culte au Soleil. Us offrent 
des facrifices d’animaux & quelquefois d’hommes j ils ont 
une idée de l’immortalité de l’ame , dont ils admettent 
la cranfmigration d’un corps dans un autre t, ils conforvent 

D dij 
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une tradition nette de la création du monde & de l’univer- 
falité du déluge ; ils fe fervent de reprefentations hyero. 
glyphiques pour tranfmettre à leurs defeendans la mé- 
moire des évenemens. Or tout cela fe trouve chez les 

Î ilus anciennes Nations de l’Afie , de l'Afrique & de 
'Europe, chez les Chinois, les Egyptiens & les autres. 
Jufques-là les Américains s’accordent parfaitement avec 
les premiers habitans de l’ancien monde ; mais ils n’onc 
point l’ufage des lettres , de l’argent monnoyé , du fer , 
des charuës Sc des chevaux. Comme toutes ces choies 
font d’une extrême utilité dans la vie, il n’eft pas poffi- 
ble de concevoir que s’ils en avoient eu une fois l’ufage, 
ils l’euflent laiflé perdre. Ainfi il faut conclure que leur 
féparation des autres Peuples a précédé l’invention de 
tout cela. 

Nous fçavons par .’hiftoire dans quel temps on à in- 
venté les lettres, on a commencé à fe fervir de pièces 
monnoyées , on a trouvé l’ufage du fer & de la charuc , 
Sc l’on a employé au fervice des hommes les chevaux qui 
étoient auparavant fauvages. Ce temps une fois connu , 
il n’eft plus difficile de marquer celui du départ des co- 
lonies Américaines. 

3°. De la fageffe des anciens Egyptiens , ou difeours touchant 
leurs arts , leurs fciences çjr leur religion , avec des reflexions 
faites à cette occafion fur l'état de fciences parmi les Juifs & quel- 
ques autres Nations. L’Auteur entr'autres chofes y prend la 
défenfe de la loi de Moyfefl*. réfuté les prétentions de Jean 
Marsham & du Doâeur Spencer , qui veulent qu’une partie de 
fes pratiques ait été empruntée des Egyptiens. 

, J’étois prêt à finir cette introdu&ioH , lorfqu’il m’eft 
tombé entre les mains quelques-unes des lettres dont il 
eft parlé dans l’ouvrage qui fuit. Je les joins ici , avec 
la permiffion de l’Auteur , qui a eu quelque peine â me 
l’accorder, parce qu’il les avoir écrites uniquement pour 
faire plaifir à un de fes amis , fans aucun dellcin de les 
rendre publiques. Robert Southwell, à qui elles font adret 
fées ctok un homme de mérité ôc fort curieux , qui a 
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été jufqu’à la fin de fa vie étroitement lié d’amitié avec 
notre Auteur. 

l 

PREMIERE LETTRE. 

A Monfieur Robert Southwell. 

Des varictez du Baromètre , de la defcente & de le. 
levation du Mercure qui s’y fait. Des change- 
mens qui arrivent dans la ' conftitution de I’ac- 
mofphcre & dans le Temps. 

Du College de Gresham le 4. Juillet 1698. 

M Onfieur, vous me demandez: Comment il fe peut 
fair » qu’un air pur fujje élever le mercure dans le ba- 
romètre , & qu’un air épais (fi humide l’y laijfe dejcendrei ou 
lequel des deux eft le plus pefant , l’air qui eft pur (fi fec , 
ou celui qui efi épais (fi humide ? A cela je réponds, qu’il a 
étc démontré par plufieurs Auteurs qui ont écrie depuis 
peu fur l’hydroftatique, 

i°. Que le mercure eft foûtenu dans le baromètre, par 
la preflion que l’air fait fur fa furface extérieure. 

a 0 . Que cette prelfion vient uniquement de la pefan- 
teur de l’air , ou de l’atmofpliere , c’eft-à-dire , de l’air, 
des vapeurs aqueufes, &: de toutes les matières étrangères 
dont l’air eft chargé. 

3°. Que la pefanteur de tout corps croît à proportion 
de la grandeur de fa malTe. Par exemple , deux pouces 
cubiques d’or , pelènt deux fois autant qu’un feul ; de 
même deux pouces cubiques d’eau , pefent le double d’un 
feul. 

4°. Que la pefanteur de plufieurs corps de differentes 

{ ;ravitez Ijpécifiques unis enfemble , croît à proportion de 
a grandeur de la maffe de chacune , pris en particulier. 
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Aiuli un pouce cubique de cuivfe étant joint à un'poüéééu- 
bique d’or, qui a environ le double de la gravité /pccifi- 
que du cuivre, le tout pefera environ la moitié plus que 
l’or tout feul. Deux pouces cubiques de cuivre étant unis 
avec un d’or, la pelanteur des trois enfcmble fera envi- 
ron le double de celle de l’or feul. Les particules de cha- 
que maflè de differente efpece, ont aufli erttr’cl les la mê- 
me proportion 8c le même rapport, qu’il y a entre les 
maflès-mêmes. 

Tout ceci fert à refoudre la derniere partie de votre 
queftion , 8c à vous faire voir que la majj'e de l'air qui eft 
fur & fiée , ri eft pas fi pefianre , que quand il eft épais & bu - 
viide ,c’eft. à-dire , quand il eft rempli de vapeurs aqueufes, 
8c d’autres exhalaifons ; puifqu’il eft clair qu’il eft alors 
beaucoup plus chargé qù'auparavant , lorfque le poids de 
ces vapeurs 8c de ces exhalaifons n’éroit pas joint au fien } 

8c qu’ainff, il doit faire une préfïïon plus forte fur tous 
lès corps, tant folides que fluides. Toute la difficulté eft 
donc dans la première partie dé votre queftion. 

Car puifqu’il eft certain, qu’avant la pluye , l’air eft - 
chargé de vapeurs 8c d’autres matières étrangères , 8C par 
conféquent doit être plus pefant , 8c faire plus de prefl 
(ion fur les corps , qu’il n’en faifoit lbrfqu’il n’àvôit que 
/on propre poids * 8c que le mercure eft fufpendu dans 
le baromètre par la pefanteur 8c la preflion de l’at- 
mofphcre fur fa furfacc extérieure , 8c S’elevc à pro- 
portion de la pefanteur 8c de la prefïiôn j la queftion eft, 
pourquoi il defeend dans le baromètre avant la pluye? 

Je crois qu’on peut en donner lâ folution, en repre- 
fentant fidèlement l’état où l’air 8c les Vapeurs fc trou- 
vent avant la pluye. il faut donc faire attention: 
i°. Que l’eau qui tombe en pluye, eft venue de la ter- 
re , 8c qu’elle s’eft élevée de là dans l’atrnofphere à une 
hauteur confiderable. 

a®. Que pendant que cette eau s’élève , elle ne fait point 
fentir Ion poids , 8c ne prefte point l’air, ni les autres Corps. 
j°. Que le mouvtmenc par lequel ellfe rtionté , étant 
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oppofé i celui auquel l’air Sc les autres corps terreftrcs 
four déterminés par leur propre gravité, & qui les porte 
vers le centre de la terre , &c la maiie de l’air, qui eft 
voilin de la furface de la meme terre , étant épaillè & 
denfe 5 il cft impolfiblc que les vapeurs aqueuües &: au- 
tres montent au travers des inservales des corpuscules de 
l’air , fans les heurter. Or elles ne peuvent le faire, qu’el- 
les ne diminuent la pefanreur & la preflîan de l’air, Sc cela 
à proportion qu’elles font plus ou moins abondances , & 
qu’elles s’élèvent avec plus ou moins de force. U faut 
éclaircir ceci par quelque exemple. 

Suppofons un corps qui dclcend par L’armofphere avec 
joo. degrés de mouvement , juiqu’à ce qu’enfin il foie 
rencontré par vingt autres corps moindres, qui moment, 
& donc chacun en a trois degrés , & qu’aufli-tôc que ces 
vingt corps ont frappé le corps qui defeend , ils fonc 
fuivis de vinge autres qui le frappent de même , 8c aui- 
quels en fuccedent encore vingt , St toujours fuccelB- 
vement , jufqu’à ce que le corps descendant ioic à la fia 
de fa defeente; il eft évident , que ce corps, après avoir 
été renconrré & frappé par les corps qui montent , ne 
doit plus defeendre qu’avec 440. degrés de mouvement , 
y ayant 60. degrés à ôter des y 00. qu’il avoir originaire- 
ment, à raifon du contre-coup qu’il a reçu des vingt 
corps montans donc chacun en avoit trois degrés (a). 

Suppofons de taême un corps qui preife lut un autre 
avec jo. onces de pelànteur } ou bien , fi vous voulez , 
un corps fufpendu à un bouc du fléau d’une balance , qui 
foie contrebalancé à l’autre bout par un poids de jo. on- 
ces. Suppofant avec cela un écoulement continuel de 
corpufculcsqui montent direclementvcn haut avec une force 
égale à celle d’un poids de dix onces , 4 c qui frappent fans 
celTe le corps ainfi fufpendu , il eft clair qu’il ne faudroic 
plus alors que 40. onces de l’autre côté poux faire l’é- 
quilibre. 

(«)Jc ne tiens point compte de l'accélération continuelle du mouvement des 
**rps dclccnduns , qui ne tait lien au lujct prêtent. 
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Il eft certain de même , que les vapeurs qui s’élèvent 
avant la pluye doivent frapper les corptifcules de l’air , 
empêcher l’a&ion de leur gravité , & diminuer leur pref- 
fion : de fçavoir ce qui caufè cette élévation des vapeurs, 
c’eft ce dont il n'eft point ici queftion , il nous luffit 
qu’elles montent effectivement. 

Or le mercure qui -eft dans le baromètre , dépendant 
entièrement de la preflion de l’air , & étant plus élevé, 
quand cette preflion eft plus grande , & plus bas , quand 
elle eft moindre ; d’ailleurs la preflion de l’air s’afFoiblif. 
iânt avant la pluye parles contrecoups des vapeurs amen- 
dantes qui forment cette pluye, il n’eft pas difficile} de 
connoître que c'eft-là la véritable raifon qui fait alors 
defeendre le mercure. 

Vous voyez, Mon fleur , ce qui empêche l’a&ion de la 
pefanceur de l’air. La pelànceur eft une propriété des 
corps, que rien ne peut affoiblir. Une balle de fufil tirée 
en l’air ne perd rien de fa pefanteur naturelle , quoiqu’elle 
(bit forcée de s’élever , par une force fuperieure à cette 
gravité. Le corps fufpendu , dans l’exemple que j’ai rap- 
„ porté ci-defliis, au bout du fléau d’une balance, a un aufli 
grand degré de gravité , & tend également en bas après 
l’écoulement des corpufcules afeendans, qu’auparavant , 
quoiqu’il ne faille pas tant d’onces pour lui fervir de con- 
trepoids. 

De même quand l’air eft chargé de vapeurs , la pefan- 
teur de l’atmoiphero eft effectivement augmentée, quoi- 
qu’elle foit fufpenduë par l'aCtion des vapeurs , & qu’elle 
ne fafle pas la même preflion qu’auparavant. 

La melure de la preflion de l’air fur le mercure ne doit 
donc pas être eftimée par la quantité de matière qu’il 
y a dans l’atmofphere , ou par fon plus ou moins de gra- 
vité , mais par la tendance & la direction du mouve- 
ment de cette matière. 

Vous n’exigez point de moi que je vous rapporte ici 
les réglés de ce mouvement : ce feroit une chofe qui ne feroit 
pas facile à faire, & d’ailleurs d’autres affaires m’empê-. 

chent 



Digitized by Google 



PREFACE. ü>7 

chent d’y penfer. Tour ce que je puis ajourer ici, c'cft 
qu’il n’eft pas probable que l’atmofphere fafle jamais toute 
la preflîon dont elle eft capable, y ayant d’autres vapeurs 
que celles qui fervent à former les pluyes , qui fortanc 
continuellement de la terre , repoullcnt les particules de 
l’air ,& rompent la force de fa predion. Celles-ci s’élèvent 
aullî-bien dans le temps que les autres tombent en pluye, 
que dans tout autre j 8c même les vapeurs aqueufes, non- 
feulement peuvent s’élever , mais s’elevent aufli quelque- 
fois pendant qu’il pleut ; ce qu’il n’eft pas difficile de prou- 
ver par plufieurs raifons, & entr'autres , par les pluyes 
continuelles qui durenc en certains pays pendant plu- 
fîeurs femaines. 

C’eft donc uniquement la dire&ion du mouvement des 
vapeurs qui influe fur la preflîon de l’air, 8c par confé- 
quent, fur l’élévation 6c la defeente du mercure dans le 
baromètre. 

Dans un temps chaud 8c fec , le mercure eft quelque- 
fois bas, ce qui dénote qu’il s’élève des vapeurs aqueufes 
dans le lieu où l’on eft , mais fouvent il n’y pleut pas 

I >our cela, parce que ces vapeurs font tranfportées ail- 
eurs par les vents. 

D’autres fois , il eft haut dans un temps également fec 
& chaud, 8c cela marque qu’il s’élève alors peu de va- 
peurs , 8c que la chaleur extérieure , fcparée de celle de 
la terre , n’eft pas capable d’en faire clever beaucoup. Il 
eft vrai qu’elle en peut tirer des eaux qui font fur la fur. 
face de la terre ; mais tout ce qui fort de la partie in- 
térieure du globe, 8c qui fait la plus grande quanticé, 
doit fon élévation à une autre caufe. 

Dans les temps froids 8c de gélée,le mercure eft le plus 
fouvent haut, parce que les pores de la terre font plus 
ferrés, 8c les éruptions des vapeurs moins confiderables. 

Il defeend ordinairement avant la pluye , fuivant que 
les vapeurs qui s’élèvent, contribuent à affbiblir la pref- 
fîon de l’air, 8c quand ces vapeurs ceflenc de s’élever, 
Jle mercure monte dans le baromètre. Cependant comme 

Ee 
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il arrive quelquefois qu’elles ne celïent point de s’élever 
«juand la pluye tombe , mais qu’elles continuent de le 
faire encore quelque temps , fie peut-être en allez grande 
quantité ; on ne doit point s’attendre alors à voir mon- 
ter le mercure pendant la pluye. 

Au refte , l’élévation fie la defeente du mercure n’ont 
rien de fort alluré dans aucun temps ; ce qui ne doit pas 
paroître étrange , puifque la caulc qui les produit eft fi 
variable fie fi changeante. Il elt vrai qu’il delcend tou- 
jours avant la pluye , parce qu’il fc faix toujours aupa- 
ravant un écoulement de vapeurs qui influe lur fa del. 
cente j comme la caufe eft confiante , l'effet l’eft aufli. 
Mais quant à la quantité fie à la duree de cet écoule- 
ment, & quant au lieu où ces vapeurs retombent, c’eft 
une choie entièrement contingente ; ainfi dans ce cas le 
mouvement du mercure doit l’être de même. 11 n’eft pas 
neceflaire d’en dire davantage à un homme aulli péné- 
trant que vous l’êtes. Je fuis ficc. Jean Woodward. 

EXTRAIT DE LA II. LETTRE. 

Proportion touchant la prejjîon de l'air , & de la hauteur 
du Mercure dans le Baromètre , diminuée par P élévation 
des vapeurs qui fortent de la terre & de l'ahyfme. 

S Uppofons que la prelfion de l’atmofphere caufée par 
fa pefanteur, eft de jo. degrés , S i que la hauteur de 
la colomne de mercure élevee dans le Baromètre , elt 
aulfi de jo. degrés. Suppofons encore que l’aélion que 
les vapeurs qui s’élèvent dans l’atmofphere, pour y for- 
mer la pluye, font fur elle, eft de deux degrés. Je dis 
que toutes les fois que les vapeurs qui s’élèvent, affoi- 
blillent par leur contrecoup la colomne del’acmofphere , 
qui pefe fur la colomne de mercure , 6c la fondent dans 
le tuyau du baromeccrc, de deux degrés ; la colomne 
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de mercure doit auffi diminuer de deux degrés , & n’a- 
voir plus alors que 28 . degrés de hauteur. 

Quand les vapeurs s’élevant en plus grande quantité ou 
avec plus de vîteile , affaiblilfent la colomne de l’atmof- 
phere de deux degrés , celle de mercure ne doit plus en 
avoir que vingt-iept. 

Si au contraire la colomne de l’atmofphere n’eft affai- 
blie que d’un degré , celle du mercure en a encore 2 p. 

LETTRE III. 

De f économie du grand Abyfme qui efl dam les entrailles 
de la terre , & de la communication qui efl entre cet abyflma 
& l’atmofpherc. 

J E ne doute point, Moniteur, qu’il ne fût plu$ con- 
venable au deflêin que vous avez, de vous mettre de- 
vant les yeux les oblervations-mêmes 8c les recueils que 
j’ai faits touchant l’économie du grand abyfme , & la 
communication qu’il a avec notre atmofphcre ; ce lcroic 
du moins une chofe beaucoup plus aifee pour moi ; mais 
vous en voulez feulement un extrait , 8c je vous l’envoye 
drefl'é avec autant d’exa&itude que mes affaires ont p& 
me le permettre. 

Il s’élève prcfque continuellement de l’abyfme dans l’at- 
mofphere des vapeurs de differentes elpeces ; les unes fane 
humides 8c les autres feches; les unes froides, les autres chau- 
des ; il y en a auflî d’une nature faline 8c minérale. Mais 
comme vos recherches fe bornent à ce qui produit lapluye, 
je m’arrêterai à celles qui la forment. 

L’elevation des vapeurs de l’abyfmc fe reconnoit quel- 
que temps même avant qu’elle fe faflé , dans le fond des 
mines de charbon 8c de métaux , par tous les endroits du 
monde. Les ouvriers qui y travaillent , commencent à 
l’apperccvoir par une chaleur plus grande qu’à l’ordi- 

E e ij 
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naire , qui fort de deflbus la terre , 8c enfuite par une ef. 
pece de brouillard qui épaiflit l’air , fie le rend humide,. 
Suivant que cette chaleur fie cette humidité durent fie aug 
mentent , les ouvriers prevoyent le temps , la quantité 
fie la durée de la pluye qui doit tomber dehors ; fie ceux 
qui ont beaucoup d’experience fur cet article, prevoyent 
tout cela avec une entière certitude. Ce qui eft une preuve 
allurée de l’exiftence des vapeurs , dont je parle. 

On obferve les mêmes phenomenes dans les cavernes 
qui /ont profondes } 5c même nos lieux de commoditez 
nous fourniflènt des preuves de la pluye qui doit tom- 
ber , par les fumées Sc la puanteur que les vapeurs qui 
s’elevent , entraînent avec elles fie en font fortir. 

Dans quelques-unes des mines les plus profondes, avant 
une longue fie grande pluye, on voit l’eau fortir des fen- 
tes horilontales des couches, 6c quelquefois en fi grande 
quantité, qu’elle forme une efpece de fource qui remplit 
ces fentes ; ce qui oblige les ouvriers de fortir de la mi- 
ne. Cephenomene nous peut être d’un grand ufage pour 
découvrir l’origine des lources fie des fontaines. 

Mais pour hiivre la matière que j’ai commencée , 
j’ajoute que l’air s’épailfiffant 6c le broüillard augmentant 
dans les mines, les chandelles, dont on fe fert en ces 
lieux , éclairent moins qu’auparavant ; quelquefois-même 
il fort du fond de la mine des exhalaifons minérales de 
nitre , de foufre fie d'autres matières , qui s’enflamment 
à la lumière des chandelles, avec un bruit femblable à 
celui que fait la poudre à canon, tuent ou étouffent les 
ouvriers , fie font un grand ravage. 

Les exhalaifons minérales montent vers la furface de 
la terre , d’où étant aidées par la chaleur de l'été , elles 
s’elevent dans Parmofphere , 8c y forment des éclairs & 
du tonnerre. Elles font quelquefois en fi grande quanti- 
té dans l’air, qu’on les peut facilement fentir. 

Il ne fera pas inutile d’avertir ici , qu’outre ces exha- 
failons.il s’en élevé d autres, minérales comme elles v 
nuis qui font très-nuifibles à la lancé , 6c qui caufent des. 
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fièvres , & des maladies peftilentielles ; 8c l’on a remar- 
qué que c’eft principalement dans le temps chaud 8c dans 
la faifon des pluyes, que ces fièvres 8c ces maladies ré- 
gnent. Ainfi , pour être inftruitdes caufes qui rendent l’air 
lain ou mal fain, on n’a qu’à recourir aux operations 
du refervoir foûterrain ou du grand abyfme. 

Les couches qui compofent les montagnes , ont été 
brifées ( a ) , 8c font pour ce fujet remplies par-tout de fen- 
tes. La dilpofition oh elles fe trouvent , eft propre à donner 
paflage , non-feulement aux vapeurs 8c aux exhalaifons , 
mais encore à l’eau qui fort de l’abyfme, fur-tout quand 
ces couches ont été tellement élevées d’un côté, qu’elles 
font devenues prefque perpendiculaires. Car alors l’eau 
coule plus facilement le long d’elles , 8c les vapeurs éle- 
vées par la chaleur qui y eft plus grande qu’ailleurs, 
s’y condenfent plus promptement , 8c par coniéquent s’y 
rendent plùtôc fenfibles que dans les plaines 8c les val- 
lées. 

Quiconque réfléchira fur la ftruélure 8c la difpofition 
des montagnes , n’aura point de peine à comprendre ceci. 
C’eft en effet la difpofition de ces montagnes, qui faic 
que le fommec des plus hautes 8c des plus étendues qui 
foient non-feulement dans notre Ifle , mais encore dans 
les pays les plus reculés du Nord, 8c même jufques 
dans la Groenlande , 8c plus encore} de celles des pays 
méridionaux de l’Amerique 8c de l’Afrique, en un mot, 
de toutes celles du monde, eft couvert de broüillards 
ou d’efpeces de nuages , quelque temps avant que la pluye 
fe difpofe à tomber. 

Cela eft fi immanquable , que ceux qui habitent les 
pays voifins , 8c qui voyent ces broüillards , s’en fervent 
comme de pronoftics allurés pour juger du temps qu’il doit 
faire •> 8c que fuivant qu’ils augmentent ou qu’ils conti- 
nuent, ils connoiflent certainement la quantité 8c la durée 
de la pluye qui doic fuivre. 

Dans quelques pays , 8c particulièrement dans ceux qui 

(*) Voyci Eflay l'art, a. CouC 6 , S, 
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font les plus méridionaux Se les plus chauds , les vapeurs 
humides fortent des montagnes fi fortement Se en fi grande 
abondance, qu’elles fe rafiemblent aufli-tot Se tombent 
foudainementen ondee. Il n’eft même rien de plus ordinaire 
dans ces pays , que de voir de grandes pluyes , Se quel- 
quefois des éclairs Se du tonnerre fur les montagnes, pen- 
dant qu’il fait beau en bas , Se qti’on ne voit rien de tout 
cela dans les vallées voilines. 

Il arrive de plus quelquefois, particulièrement dans les 
faifons les plus chaudes, quand la chaleur du foleil fe joint 
à cefle qui vient de la terre, que l’eau s’élève en fi grande 
quantité, qu’elle rompt les couches , y fait de nouvelles 
fentes , Se s’ouvre d’elle-mèmc une iffuë par laquelle elle 
fort avec rant d’abondance Se de rapidité, qu’elle enlè- 
ve les beftiaux qui paillent aux environs, renverle les mai- 
fons , Se inonde la campagne. C’eft ce qui n’cft pas rare 
dans les montagnes du Nord de l’Angleterre, Sc ce qui 
eft plus commun dans celle de l’Abiifinie , de l’Amerique 
Se des autres pays méridionaux. 

Ceux qui demeurent près , de la mer connoiflent par 
les agitations qui s’y font, les pluyes coniîderables qui 
doivent furvenir. Ces agitations font de differentes cfpe- 
peces. Quelquefois ce n’cft qu’un murmure qui mite le 
mouvement d'une eau qui bout 5 d’autres fois ce font des 
vagues qui s’élèvent , quoiqu’il n’y ait que peu ou point 
de vent. Quelquefois l’eau de la mer devient avant la 
pluye fenfiblcmcnt plus chaude qu’elle n’etoit auparavant, 
Sc l’on voit alors certains poilfons fauter hors de l’eau , 
comme pour fe rafraîchir. 11 y a des mers , où la chaleur 
de l’eau eft fuivie de certaines étincelles 8c d’une trace 
de lumière qui paroît deilùs, mais cela n’eft fenfible que 
la nuit. 

On conDoît auffi la proximité de la pluye dans les grands 
lacs , par l’agitation de leur eau , qui devient plus trou- 
ble , comme nous l’apprenons des relations de ceux qui 
ont fait des obfervations fur les lacs du Pérou, del’Abif- 
finie , de la Chine , de la Suède , des Alpes , delà Suilk, 

/ 
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de l’Irlande & du Nord de l’Angleterre , où ceux du pays 
onc coutume d’attribuer ces phenomenes à un vent foll- 
terrain, ou à une vapeur qui s’élève des entrailles delà 
terre. 

La pluye eft annoncée dans les fources Se dans les 
puits , par une chaleur plus ou moins grande qui fe com- 
munique à l’eau , laquelle, outre cela, prend un certain 
goût étranger , Se devient un peu plus trouble Se plus é- 

{ »aifle. Dans quelques lourccs. Se principalement dans cel- 
es qui font fur les montagnes, c’cft par un certain bruit 
qui s’y fait entendre ; dans d’autres, c’eft par l’augmen- 
tation ou la diminution de l’eau. Ce dernier phenomene 
eft, fuivant les apparences, ce qui a donné occafion à 
quelques perfonnes de croire que certaines fources avoienc 
un flux Se reflux comme la mer , Sc à former bien des 
conjectures, fur les caufes qui le produifoienr. 

Nos fources d’eau chaude , telles que celles deBath, 
Ce celles des Pays étrangers, deviennent aulfi un peu plus 
chaudes qu’à l’ordinaire avant une grande pluye. 

Il n’eft pas jufqu’aux volcans, comme l 'Etna , le Vefuve 
& l 'Hecla , qui ne prefagent les grofles pluyes , en vo- 
miilant plus de feu & plus de fumée avant qu elles tom- 
bent. 

. Les fontaines minérales, comme celle de Tunbrtdge , 
deviennent aulfi ordinairement plus fortes & plus char- 
gées de fels avant de grandes pluyes 5 ce qui eft contraire 
à l’opinion commune qui les fuppofe alors plus claires Ce 
plus foibles. 

Les animaux-même ont des preflentimens de la pluye 
par les changemens qu’ils fentent en eux. Lorfqu'elle 
eft prête à tomber , les taupes travaillent plus qu’à l’or- 
dinaire , élevent davantage la terre , & en fortent-même 
quelquefois. Les vers en font de même. On remarque 
que les fourmis font pendant quelque temps dans un 
mouvement plus vif que de coutume, &c le retirent dans 
leur fourmilliere. On voit alors les araignées des jardins 
Ce des campagnes , chercher un endroit pour fe mettre à 
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couvert. Toutes fortes d’infeéfes Sc de mouches fe tre- 
mouflent vivement. Les abeilles s’emprelfent de fe reti- 
rer à leurs niches. Les grofl'es mouches, qui s'attachent 
à la chair , font plus avides 8c plus gloutonnes. Les li- 
maçons , les grenouilles , les crapaux paroiflènt inquiets 
& nors de leur ctat naturel. 

Les poillons fouffrent du troublement de l'eau * les oi- 
feaux de toutes (ortes font en action ; les hirondelles 8c 
les autres oilcaux femblables lont plus âpres après leur 
proye ; Sc c’eft pour cela qu’ils s’approchent davantage 
delà terre, pour chercher les infe&es 8c les autres cho- 
fes dont ils font leur nourriture. 

D’abord que les montagnes du Nord commencent à 
fe couvrir de nuages, les oilèaux fauvages qui y lont, fe 
retirent en foule pour un temps dans les bas. Les co- 
chons , les moutons , les boeufs Sc les vaches témoignent 
alors plus d’ardeur pour les pâturages. 

Les hommes ne font pas non plus exempts de fe rellentir 
du changement qui fe fait dans l’atmofphere , par la cha- 
leur Sc l’humidité , Sc de l’action des principes minéraux 
8c des fels vitrioliques , fulphureux , Sc d’autres efpeces , 
aulquels j’ai montré ailleurs (a) qu’on doit attribuer la 
plupart des maladies Sc des derangemens qui fe font dans 
la conltitution de l’homme. 

Car comme les fels , qui viennent d’un mauvais régime, 
Sc peut être de la débauché Sc de l’intemperance , ont 
coutume d’abord d’affeéier l’eftomach Scies parties qui lui 
font jointes, particulièrement le poumon Sc la tête, 8c 
pallent enfuite par degrés au fang , qui les répand par 
tout le corps ; de même les fels 8c les principes miné- 
raux qui fortent de la terre , fe répandanc dans l’atmof- 
phere , pénétrent dans les hommes d’un temperamenc 
délicat, les rendenc aftmatiques, leur caufent des pefan- 
teurs de tête Sc des vapeurs, Sc font iêntir à tous leurs 
membres d’autres fymptômes aufli mauvais. Quand ces 
principes minéraux s’élèvent en plus grande quantité qu’à 

(*) Idcc de la nature de l'homme , de fes maladies, & de leurs remedes. in S. 

l’ordinaire , 
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l’ordinaire, l’cftomac en eft affîeûé quelquefois fenfible- 
ment , & j’ai connu des perfonnes qui ne manquoienc 
jamais avanc qu’il tonnât , de fentir des maux de cœur 
& même de vomir. 

Les vapeurs qui montent ainfi dans l’atmofphere, doi- 
vent neceflairement affoiblir 8c diminuer fà preifion , 8c 
par confequent faire baiflcr le mercure dans le baromè- 
tre. L’humidité qu’elles produifent , fe fait fentir en plu- 
fleurs endroits , d’abord dans les caves 8c les lieux foû- 
terrains , enfuite à mefure que les vapeurs s’élèvent dans 
des lieux plus élevés , fur les pierres 8c fur les autres corps 
polis qu’elles rencontrent en leur chemin, 8c où elles s’a- 
mafTent 8c fe rendent vifibles. Cette humidité s’infinuë 
encore dans les corps qui font poreux , remplit les petites 
cavités qu’elle y trouve, les gonfle 8c les étend } ce qui les 
fait alors fervir d’hygrometres. 

Les exhalaifons de l’abyfme qui s’élèvent, fe mêlant 
avec l’air lui donnent differentes couleurs , fuivant la na- 
ture dont elles font , 8c fuivant qu’elles font en plus oa 
moins grande quantité. Quand elles font en petite quan- 
tité, claires 8c répandues prefque également par tout, 
l’air paroît quelquefois bleu, 8c d’autres fois de couleur 
grifej quand elles font abondantes 8c épaifles, on y voie 
du blanc, du jaune, du rouge, ou du noir. 

Alors la lumière qui parte à travers ces exhalaifons , 
8c qui y reçoit des reflexions 8c des refra&ions differen- 
tes , paroît aufli differente , fuivant la matière qui les 
compofe. C’eft pour cela que la lumière du même jour 
varie beaucoup , félon que les vapeurs qui s’élèvent dans 
l’atmofphere varient en qualité ôc en quantité. 

En Eté,lorlque la force du foleil eft plus grande, 8c 
qu’il darde fes rayons plus direélement , la lumière du 
jour, qui eft clair 8c pur, varie cependant beaucoup ici, 

( en Angleterre ) 8c cela feulement par l’interpofition des 
vapeurs qui s’élèvent. Pendant la fraîcheur de la nuit, 
ces v.i peurs n’ont pas tant de force pour s’élever ; ainfi 
le matin, fi les brouillards du foi* précédent font diflipez. 
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la lumière eft pendant quelques heures vive 8c brillante* 
mais lorfque le foleil approche du midi , cette vivacité 
8c ce brillant fe difiîpent , fit elle devient plus I anguilla» ce. 
La ration en eft naturelle , plus le foleil eft près du midi, 
plus fes rayons font directs 6 c plus il tgit lür la terre , 8c 
par conléqucnt , plus il attire de vapeurs * or ce font les 
vapeurs, qui épaillîflent l’air 8c troublent ainfi l’a&ivicé 
de la lumière. 

J’ai fou vent obfervé dans des temps qu’il falloir une 
chaleur étouffante, une matière extrêmement fine, qui 
s’elevoit dans l’armofpbere , en faifant des ondulations 
Continuelles. Il n’y a point de doute que ce ne foit des 

i tarticules du feu fouterrain que les vapeurs 8c les exha- 
aifons entraînent avec elles, 8c qui deviennent vifibles par 
leur agitation, 8c par la vivacité avec laquelle elles re- 
flechiflent la lumière du foleil. 

Que l’aâion du foleil fur la terre augmente à mefure 
qu’il approche du midi, c’eft une chofê dont on ne peut 
douter * £c cette a&ion eft la caufe qui fait élever des 
exhalaifons , principalement au milieu du jour. La lumière 
devroit alors augmenter à proportion , 8c devenir conti- 
nuellement plus vive. Si elle ne le fait pas , il faut l’at- 
tribuer à l’inrerpofition d’une matière qui embarraile l’ac- 
tion du foleil. 

J’eus une preuve de ceci dans la matinée du 22. Avril 
1715". pendant une éclipfe totale de foleil. La lumière étoie 
auparavant fort claire 8c fort vive * mais lorfque la lune 
commença à cacher le foleil , elle parut pendant quelque 
temps dans le même état qu’elle eft ordinairement vers 
midi. A meture que la lune s’avança fous le difque du 
foleil , la lumière devint plus pâle, jufqu’à ce qu’on la 
vit femblable à celle que l’on a pendant le mois de Sep- 
tembre. Enfin elle parut d’un bleu pâle. L’air devint au/ïï 
plus frais à proportion , 8c il tomba une ro fée fort fine 
& fort claire , qui fut occafionnée par l’interpofition de 
la lune , laquelle empêchoit alors le foleil d’agir fur l’at- 
mofphere , la terre 8c l’abyfme. 
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Comme c’eft cette action du foleil , qui fait élever les 
vapeurs dans l'atmol'phere, il étoit neceflaire qu’ctant fut 
pendue par 1 ’i n ter poli tion , les particules des vapeurs s’u- 
mflènt, & retomballent fur la terre en forme de rofee. Il 
eft probable que la couleur bleue qui parut alors dans 
l’air, vint de la même caufe^ car il n’y a point de doute 
que l’azur que l’on voit ordinairement dans l’atmofphere, 
ne doive être attribué à quelques vapeurs qui y font ré- 
pandues. , . 

On remarqua pendant la même éclipfe iDunftablc , où lé 
ciel étoit couvert de quelques nuages , que ces nuages paru, 
rent alors bleuâtres , fie même prcfque noirs. 

A Londres , quand f’écliple fut finie , le tempp parut plus 
fombre 6c plus oblour, qu’il ne l’ctoit auparavant. Dans 
tous les jardins des environs, les fleurs qui ont coutume 
de fe refermer au coucher du foleil , le firent de même 
pendant l’éclipfe. 

La. lumière eft encore fort différente dans les differen- 
tes fajfons de l’année j ce qui vient de ce que le foleil 
agic fort différemment fuivant les faifons fur la terre, 
fur l’atmofphere fie fur les exhalaifons. 

La lumière du mois d’Odobre , environ quarante jours 
après l’équinoxe de l’automne, n’eft pas communément fi 
claire i qu’elle l’eft à la fin de Janvier, environ quarante 
jours devant. l’équinoxe du printemps. Dans les plus grands 
froids de l’hy ver, elle eft plus claire, plus vive & plus 
forte qu’au milieu de l’été. 

La raifon de cette différence , eft que dans l’été, quoi- 
que les rayons du foleil foienc plus dire&s , cependant 
leur adîon eft embarrafJce par les vapeurs que la force 
qu’il a alors attire continuellement de la terre 5 au lieu 
que pendant les froids de. l’hyver , ces rayons quoiqu’o- 
bHques,ne font point arrêtés par les vapeurs qui ne s cie- 
vent qu’avec lenteur fie foiblement. Cela eft fi vrai, que 
fi l’on apperçok dans ce temps-là quelques vapeurs ou 
brouillards , c’eft une marque que le, froid doit bien-tôt 
cefTer. . t ,i. i l i • 
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On remarque que les miroirs ardens ont autant , pour 
ne pas dire plus de force , pour fondre les métaux , fie pour 
dilloudre les corps les plus durs fi»: les plus compactes , dans 
les plus grandes gelees , que dans les chaleurs Jes plus 
exccfllves de l’éte. Ce qui tait voir que la chaleur du fo- 
leil n’eftpas plus interrompue pendant le froid que fa lu- 
mière, fie me conduit .i une ohiervation que j’ai faite, 
que "ces deux chofes le reflèmblcnc- tellement en tout , que 
je pançherois à croire que ce n’en cft qu’une même 
unique. 

’ En. comparant la chaleur exceflîve de l’été, fie ce qu’il 
en a pendant les gélees , on peut s’allurer de la puiflance 
• & de la force de la- chaleur foûterraine , & connoître 
combien elle eft fuperîeure à celle du foieil. 11 eft en ef- 
fet évident, que c’eft à cette chaleur touterraine 8e à les 
divers mouvemens , qu’il faut attribuer tous les differens 
changemens qui fe font dans notre atmofphere. 

Dans l’automne, fie au commencement de l’hyver, les 
brouillards font plus frequens & plus épais , qu’à la fin 
de l’hyver fie pendant le printemps. Cela dénote que la 
chileur de la terre n’agir pas feulement avec celle du fo- 
ieil , comme elle fait dans l’étc , mais qu’elle agit encore 
fcparément & toute feule, puifqu’elle fait élever des va- 
peurs qui forment des brouillards , fie couvrent en cet 
état toute la furface de la terre dans l’automne fie au 
commencement de l’hyver ; qui font des temps où la cha- 
leur du foieil n’a pas allez de force pour les tirer de la 
furface de la terre, fie les élever dans l’atmolphere Rom- 
ane elle failoit dans l’été. • ‘ . V. i 

Ces brouillards en demeurant fur la furface de la terre, 
embarrafifent fie bouchent même plufieurs de fes pores , 

& empêchent par-là la (ortie de nouvelles vapeurs ; c’eft: 
pour cette raifon que les brouillards deviennent moins 
frequens fur la fin de l’hyver , fie que, quand il y en a, 
ils font moins épais qu’ils n’croienc au commencement. 

C'eft auffi en partie l’engorgement des pores de la terre 
caufé par les brouillards, fie en partie l’interception des 
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rayons du folcil par l'obliquité de l’atmofphere , qui font 
qu’il pleut beaucoup moins dans l'hyvcr , que dans l'été 
& les mois les plus chauds. 

Ce concours de la chaleur fouterraine avec celle du 
foleil, a été connu par les Anciens ; & un Ecrivain de 
réputation parmi les Romains , nous reprefente le foleil 
failànt le tour de notre globe , envoyant de tous cotez 
fes rayons, qu’il appelle des. rênes de feu, & les joi- 
gnant au feu qui eft dans la terre. 

Sol vagus igné as haienas 
Immittit fropius, jugatque terris. 

U'/evius , dans Macrobe , Satum. I. 18. 

Comme la chaleur qu’il fait dans un même lieu & pen- 
dant le même mois, eft differente chaque annee, & 
qu’elle elt quelquefois plus grande , & quelquefois moin- 
dre j de même les lieux qui font dans la même latitu- 
de, & fous le même afpect du foleil, ne fe rellemblenc 
j>as pour cela } la température de l’air n’y eft pas tou- 
jours la même ; la chaleur s’y fait (èntir différemment, 
& y eft plus forte en quelques endroits qu’en d’au- 
tres 5 & les produ&ions de la terre n’y font point en même 
temps dans leur maturité. 

Au contraire la chaleur qu’il fait dans un même lieu, 
eft fouvCnt là même dans des faifons très-differentes. J’ai 
vu en Janvier le baromètre au même degré que je l’avois 
VÛ au mois de Mai. Il y a auffi des Pays qui , quoique 
dans un climat différent , ont cependant le même degré 
de chaleur , & où la température de l’air eft égale. 

Cela fait voir que la température de l’atmofphere, & 
la chaleur qui eft lùr la face de la terre , ne viennent 
pas feulement du foleil } mais c’eft une matière que j’ai 
traitée au long, en parlant de la nature des Negres. 

Ceci fuffit à un homme auffi intelligent que vous , pour 
faire voir que toute la nature s’accorde à établir la vcricé 
& la certitudé de la doârine que je viens d’établir. 

J’ai montré ailleurs (a) par des Obfervations , que la 

( •) Eifay Part. j. 
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plus grande partie du globe que nous habitons, eft com- 
poiée d’eau, & que la partie tcrreftre ne fert que comme 
d’enveloppe pour la renfermer. Sa conftruclion & la pro- 
portion qu’il y a entre la partie folide 6c la fluide , ré- 
pond en tout aux fins que la Providence s’eft propofée 
dans la formation des êtres qui y font contenus. Si l’en- 
veloppe avoit etc trop épaifle , cela auroit empêché la 
communication qui doit être entre l’abylme ôc l’atmof- 
phere, pour le bien 6c l’avantage de toutes les produc- 
tions de la terre. 

Le globe fut d’abord formé , & fes parties arrangées 
dans un ordre convenable par le moyen de l’eau. Cette 
même eau fervit depuis pendant le déluge à le détruire, 
& enluire à le renouveller } c’eft à cette eau qui s’élève 
continuellement de l’abyfme , traverfe la terre qui l’en- 
veloppe , 6c s’élève dans l’atmofphere , que tous les végé- 
taux doivent leur origine 6c leur accroiüêment; végétaux 
qui font la nourriture de tous les animaux 6c de l’homme 
en particulier. Mais c’eft affez, parler des operations 6c des 
effets de l’eau du grand abyftne j je ne ferai plus que rap- 
porter ici quelques Obfervations que je trouve dans mes 
papiers, après quoi je finis. 

Des Oblèrvateurs exads ont remarqué que des baro- 
mètres qui étoient dans des Pays fort éloignés les uns 
des autres , comme , par exemple , à Ufminjlcr en An- 
gleterre, 6c à Zurich en Saille, montoient ou defeendoienc 
en même temps , dans des pluies violentes 6c durables} 
cela fait voir que le même principe agiffoit fur l’un 6c 
l’autre. 

Les phenomenes qui dans les mine* 6c autres lieux foû- 
terrains annoncent une grande pluye , fe font egalement 
fentir dans toutes , fi éloignées qu’elles foient les unes des 
autres. • . 

Des hautes montagnes fort éloignées , mais qu’on peut 
découvrir enlèmble, fe voyent en même temps couver- 
tes de brouillards , 6c ce brouillard commence, augmente, 
diminue 6c le diflipe dans le même temps. C’eft un fait 



Digitized by Google 



“PREFACE. 9T t 

dont on a plufïcurs exemples, & entr'autres un qui cil rap- 
porté par Camden dans ia Britannia , de la montagne de 
Skiddaw dans le Comte de Cumberland en Angleterre , 
& de celle de Skruffelt èn EcoiTe. 

Ifeneft de meme des volcans, qui, quoique fort diflans 
les uns des autres, font leurs éruptions , & jettent des flam- 
mes, du feu, des cendres , & d’autres corps enflammes , 
précifémenc dans le même temps. Gaffendi nous en rap- 
porte un exemple dans la vie de M. Peiresk. C’eft 
celui du mont Vefuvet n Italie, & du mont Sernus en E- 
thiopie, dont les éruptions s’etoient faites dans le même 
temps 5 d’où ce fçavant Philofophe, quoiqu’il ignorât l’exif. 
tence du grand abyfme , a inféré qu’il devoir y avoir une 
communication foûterraine entre le Vefuve , la Syrie , 
l’Arabie & les Pays voiiîns de la mer rouge, où eft le 
mont Semus. 

On a auifi quelquefois fenti dans le même temps des 
fecouffes de trcmblemens de terre , dans des pays 
extrêmement éloignés les uns des autres. 

Tou* ces exemples regardent des chofes d’une même 
efpece j je m’en vais en rapporter d’autres qui roulent 
fur des chofes d’elpeces differentes , mais qui tendent au 
même but. 

Les brouillards qui s’élèvent fur les montagnes voi- 
lines de la mer , s’accordent avec les agitations de cette 
mer, pour annoncer la pluye & les orages. 

Les fources chaudes d’Angleterre, comme celles de 
Bath , devinrent plus chaudes qu’elles n’avoient encore 
été, un peu avant le tremblement de terre qui arriva en 
1692. 

Dans un autre tremblement de terre qui fut précédé 
d’un ouragan , Scfuivi d’une chaleur étouffante , le baromè- 
tre defeendit au 2j e . degré n' , qui eft le plus bas qu’on 
l’eût jamais vu. 

Des grandes chaleurs, une odeur fulphureufe, des va- 
peurs, & une; humidité malfaifante qui fefont fentir dans 
les mines , accompagnenc toujours les txemblemens de 
terre, 
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Les éruptions des volcans lonc plus violentes, & les 
eaux des bains chauds plus chaudes 8c plus fulphureufês 
pendant les tremblemens de terre. 

Enfin , pour terminer ceci en un mot , les grands trem- 
blemens de terre font ordinairement fuivis des éruptions 
des volcans , du bouillonnement des fources d’eau chau- 
de, d’une fortie abondante d’eau, 8c quelquefois de feu 
hors des entrailles de la terre , de vapeurs fi nuifibles 
8c fi pernicieufes qu’elles tuent fouvent les beftiaux , d’a- 
gitations violentes de la mer , de pluyes , de vents , d’ou- 
ragans furieux , d’éclairs 8c de tonnerres } phenomenes 
qu’on doit neceflairement reconnoîcre venir de la même 
caufe. 

Quoiqu’on foie alluré par tout ce que je viens de dire, 
des effets que la chaleur foùterraine produit fur la terrej 
il n’eft pas cependant fi facile de s’afTurer des réglés qu’elle 
fuit dans fes operations , faute des expériences necefiai- 
res. Il eft clair qu’elles n’ont rien de confiant , de régu- 
•lier 8c d’uniforme. Les tremblemens de terre, 8c les érup- 
tions des volcans ne font pas périodiques. La chaleur 
qui fe fait fentir dans les mines 8c dans les fources d’eâu 
chaude, varie fenfiblement , 8c elle n’eft pas conftamment 
au même degré dans les mêmes faifons de l’année , non 
plus que celle qui eft dans l’air. 

La terre eft toujours en chaque faifon dans la même fi- 
tuation par rapport au foleil ; ainfi le foleil doit être conL 
tant 8c régulier dans fes actions. Les irrégularirez qui fe 
trouvent dans la nature, doivent donc erre attribuées à 
une autre caufe, qui eft fans doute la chaleur de la terre 
8c de l’abyfme. 

Suivant que cette chaleur en fort, ou y demeure ren- 
fermée , l’atmofpherc eft pure 8c nette , ou chargée 
de vapeurs 8c d’exhalaifons } lorfqu’il n’en fort que peu, 
lagelee lé fait fentir ; mais quand la chaleur de l’abyfme 
commence à remonter vers la lùrface de la terre , il dé- 
gelé, ce qui le fait toujours d’abord dans les par- 
ties plus proches de la terre : preuve que le prin- 
s cipe 
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ripe qui produit le dégel y eft renfermé. Cela eft en- 
core plus fenfible, quand les exhalailons chaudes qui for- 
ttnc de la terre, font confiderables 8c fortes , 8c qu’alors 
par conféquent le dégel fe fait tout d’un coup. Il com- 
mence ordinairement, comme je viens de le dire, par les 
parties de la glace 8c de la neige, qui font près de la 
terre 5 car je ne tiens point compte ici de la fonte qui 
fe fait par l’adlion du foleil, laquelle eft contingente 8c 
n’a qu’un temps : 8c lorfque le morceau de glace 8c de 
neige eft gros , 8c qu’il fe trouve placé fur un lieu élevé 
d’où l’eau peuc facilement s’écouler, une partie de ce qui 
eft par-dellous , eft déjà fondue quelques heures avanc 
qu’il paroiflc que le deflùs fe difpofe à fe fondre. 

Voila tout ce que j’ai à vous dire prefentement fur un 
fil jet qui n’a poinc été encore craité jufqu’ici , 8c qui 
péut fervir de clef pour entrer dans la connoiftance des 
principaux phénomènes du monde fublunaire. De fça- 
voir quel eft le premier mobile de cette chaleur 8c de ces 
exhalaifons , quelle eft la caufe de leurs operations , 8c 
quelles font les réglés qui y font obfervées , c’eft ce que ' 
je n’entreprends point de déterminer. Tout ce que je puis 
aflùrer , c’eft que tout Je bien 8c le mal de la vie , 8c 
l’état heureux ou malheureux de la terre fur laquelle nous 
vivons, 8c de toutes fès productions, dépend uniquement, 
fuivant les apparences, de ces operations ; 8c que dès qu’une, 
fois elles ceüèront } 8c que le feu foûterrain aura une pleine 
liberté, on verra arriver le grand (^{épouvantable jour du Sei-[ 
gneur [a), auquel les élément embrafés fe dijfoudront , & la. 
terre avec ce quelle contient , fera c on fumée far le feu (b). 

Ce fujet eft li étendu que j’ai été plus loin que je 
ne croyois. Je finis en demeurant , 8cc. J. Woodward. 

(«) Malach. iv. y. ( 4 ) i. S. Pierre, ni. io. 
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PQC'QC’QC’QC'QC 1 ^XV < 3?QC > QC‘‘X , QI ?X*& 
L E T T R E I V. 

De la diffolution & de la dejlruilien de la T erre far le Déluge. 

• , . . \ . y 

Pourquoi les coquillages & autres corfs femilables 
n’y ont foinr été diffous y comme Us fient s & les 

autres foffiles. i 

I L faut avoüer , Monfieur, que votre reflexion efl; fore 
jufte, & que d’un grand nombre de vérités utiles que 
ont été produites de notre temps , plufieurs auroient été 
reçues plus aifément qu’elles ne l’ont été par les perfon- 
nes d’cfprit , fi les déclamations &les oppofitions de quel- 
ques avanturiers de la republique dés lettres, ne lesavoiefit 
empêchés de les examiner fie d’en juger iainement. 

Quant à ceux qui fe font élevés contre moi , tout ce 
que j’ai à dire , eft que je n’ai jamais eu en vûë dans touter 
mes études que de découvrir la vérité T c’eft au public à. 
juger fi j’y ai réulfi. J'ai eu quelque fujec de me flatter 
de ce côté-là, puifqu’il m’a été favorable au-delà de 
ce que je meritois, & même au-delà de mes efperances. 
Mais rien ne m’a plus encouragé que votre approbation, 
& elle m’a paru niffifante pour balancer les contradic- 
tions de quelques perfonnes qui font bien éloignées d’avoir 
le jugement & l’exaditude que vous faites paroître en 
toute occafion. 

Parmi ceux qui fè font élevés contre mon Hiftoire na- 
turelle de la Terre j les uns ont fuppofé que j’y enfeigriois 
que le globe terreftre avoir été diflout par un diflolvantj. 
les autres ont voulu que j’atcribuallè cet effet à l’eau du dé- 
luge 5 & ils ont tous prétendu que c’étoit-là un des prin- 
cipaux articles de mon fyftême , & le fondement fur le- 
quel j’avois deflein d’établir tout l’édifice de ma Théo- 
rie. Mais bicn-loin d’enfeigner rien de femblable , & de 
faire même entendre que ce fût l’eau , ou quelque diflbL. 

t 
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tant qui eût été la caufe de la diflolution de la terre j 
je n’ai parlé dé cette caufe en aucun endroit de mon Ef- 
fai, me refervant i le faire dans mon grand ouvrage.il 
n’elt pas meme difficile à quiconque lit mon Eflay , avec 
un peu d’attention , de fe convaincre que dans mon lyC- 
tême , ce ne peut être ni l’eau , ni un didolvant qui aie 
produit cet effet. 

Vous avez raifort* d'obferver , que c’eft faire tort à mon 
ouvrage , que de m’accufer d’y avoir avancé des ebofes 
il abfurdes. Il n’eft rien enfin de plus contraire au bon 
fens , que de croire qu’il y ait dans la nature un diflol- 
vant affez abondant pour diffoudre toute la terre , dont 
le diamètre eft de huit milliers de milles , ou que tous 
les corps folides de ce globe ayent pû* être dillous en 
peu de temps par de l'eau pure, qui en plufieurs centaines 
d’années , n’a pas la force de diffoudre un caillou , qui 
n’eft pas un des corps les plus durs. 

Ce qui vous embarraffe le plus en ceci , eft une diffi- 
culté que vous avez entendu faire à des perfonnes qui 
vous paroiflent deftntereffees & impartiales. Elles ne peu- 
vent comprendre , dites-vous, comment le marbre & les 
corps les plus durs ont pû être dillous , pendant que les 
animaux & les végétaux , les os , les dents , les coquilla- 
ges , les arbres , les arbrifleaux , les herbes 6c les parties 
les plus cendres des végétaux, telles que font les feuilles, 
ne l’ont point été, & le font confervees en entier. 

Je paffe à ces perfonnes l’mparcialité que vous leur at- 
tribuez ; mais elles ont tort de me rendre refponfable de 
ce qu’elles ne peuvent comprendre, pourquoi les premier* 
corps ont été diffous, & que les autres ne l’ont point etc. 

Aucun d’eux ne s’eft avifé,à ce que je crois , de nier le 
fait , ôc j’ai prouvé d’ailleurs d’une maniéré inconteftable, 
que les corps terreftres ont été véritablement dillous , i 
l’exception des végétaux & des animaux qui ne l’ont 
point écé. C’eft-li la feule chofe dont je me fuis chargé, 
& ils n’ont pas la moindre raifon de prétendre que je n’aie 
pas fatisfaic à mes engagemens. 

G g ij 
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Les parties des animaux &c des vegecaux qui fe trou- 
vent au fond de la terre dans toutes les parties du glo- 
be terreftre, & dont plufieurs fe font confêrvccs en en- 
tier & fans la moindre alteration jufqu’à ce jour , font 
des témoins qui dépofent pour elles-mêmes , & qui font 
voir qu’elles n’ont pas été difloutes par le deluge , pen- 
dant que les foflïles dans lcfquels elles lont renfer- 
mées , montrent aufli clairement parHi , qu’ils ont été 
véritablement diflous, & enfuite formés de nouveau. 

La mafle delà terre cft principalement compolee de diffe- 
rentes couches polccs les unes fur les autres , d'une ma- 
niéré propre à faire voir clairement que ce font autant de fc- 
dimens qui le fontféparés fucceflivement do l’eau. Ces fedi- 
mens ont entraîné avec eux des corps étrangers , qui 
font des productions naturelles de l’eau , comme des os, 
des dents & des coquillages de poiffons de mer , & ces 
corps qui y font en grande quantité , fe font incorporés 
avec la fubftance de la pierre & des autres matières qui 
compofentles couches, d’une maniéré fi intime, qu’ils ne 
forment plus qu’une même mafle. Lorfqu’on rompt 
les pierres & les autres matières folides , où les co* 
quillages & les autres corps étrangers font renfermés, 
on voit ordinairement qu’ils ont pris la figure & jufqu’aux 
moindres traits de ces corps , avec tant d’exaéiitude , 
qu’il eft impofBble de ne pas reconnoître que la diflo. 
lution de ces folliles a été parfaite & entière. 

Telle eft l’origine des couches j pour ce qui cft des fen- 
tes & des ruptures , auffi-bien que des métaux, du fpar £c 
des autres concrétions qui s’y trouvent prefentemenr, tout 
cela doit avoir été formé depuis. 

Concluons donc que la terre primitive & les foflïles 

S u’elle renfermoit , doivent avoir été diflous, & que celle 
’à prefènt , aufli-bien que ce qu’elle contient , a été for- 
mée depuis. 

Au refte, il n’eft pas fi difficile que l’on penfe , d’ex- 
pliquer comment les foflïles nefe font point confervés 
pendant le déluge, comme les végétaux &. les animaux. 
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J’ai dcja infinuc dans la fécondé Partie de monEflay , que 
la caufe de la cohefton des parties desfofltles étoit entiè- 
rement différente de celle des végétaux &c des animaux. 
. Les parties des végétaux & des animaux font entiè- 
rement compofées défibrés, entrelaiïéesôc embarraffées les 
unes dans les autres -, & cette difpofition entretient & 
conferve leur coliefion. 

Mais la cohefion des parties des fofiilcs vient d’une caufe 
toute differente. J’ai compolë autrefois deux di/tours, 1,’un 
delà pefanteur , fie l’autre de la folidité, que j’ai négligé 
depuis , mais que je regarde maintenant avec des yeux 
plus favorables , puifqu’ils ont eu le bonheur d’avoir vo- 
tre approbation. Je voudrois meme trouver quelque per- 
fonne habile dans ces matières , qui eût le temps de les 
mettre en état d’être donnés au Public. Je fais voir dans 
le premier , que la pefanteur eft ce qui fait agir toute 
la nature , & dans le fécond , que la folidité des fof- 
files & de tous les corps terreftres, eft indubitablement un 
efiètj de leur pefanteur. 

Toutes ces fortes de corps font compofés de petits 
Çrains contigus & appliqués l’un contre l’autre, mais fans 
etre lies ou entrelacés enfemble, comme le font les par- 
ticules des végétaux & des animaux. C’eft une chofe que 
toutes les expériences & les obfervations tendent à nous 
démontrer. Ils ne font donc retenus enfemble que par 
la compreffion & la pefanteur de l’air extérieur , dans 
lequel ils font ; & il ne faut par conféquent , pour les 
féparer & pour caufer la' diflolution des corps , que 
la fufpenfion de la caufe de leur folidité , je veux dire, 
de la pefanteur de l’air. En ce cas , ils doivent s’en aller 
d’eux-memes en pouflîere , fans avoir befoin pour cela 
d’un diflolvant ou de quelque force extérieure. A peu près 
comme deux morceaux plats de marbre qui lé tiennent 
unis , quand on a joint leurs furfaces , mais qui fe fé- 
parent , lorfqu’on lésa mis dans le récipient delà machine 
pneumatique, &c qu’on en a tiré l’air le plus greffier (a). 

( • ) Ces deux marbres ne font unis enfemble que par U preflien des parties 
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Mais la fufpenfion de la pefanteur ne peut faire au- 
cun effet fur les végétaux 6c les animaux , dont les par- 
ties font compofées de fibres -, non plus que la iouftrac- 
tion de l’air dans la machine pneumatique ne peut lépa- 
rer les parties d’une corde qu’on y a mile. 

Le changement qui devoit fe faire dans la nature par 
le déluge , étant fi confiderable , on ne doit point trou- 
ver étrange , qu’il ait été opéré par un changement fait 
dans la pefanteur $ d’autant plus que cette pelânteur eft 
entièrement dans les mains de Dieu , qui s’en fert pour 
tenir toute la nature dans l’ordre , 8c que c’eft lui qui 
a répandu fur la terre les eaux du déluge , pour faire mou- 
rir fous le ciel toute chair qui refpire , & pour exterminer la 
une (a) i aucun déluge femblable à celui-là ne pouvant 
arriver naturellement. 

Il ne faut pas s’imaginer que la pefanteur des corps 
qui étoient dans le globe terreftre , ou qui l’entouroient, 
ait été alors entièrement fufpcnduë , ou arrêtée. Car fi 
cela avoir été ainfi , le mouvement journalier de la terre 
les auroit difperfés 8c jettés de côté 8c d’autre ; fuppolé 
cependant qu’il y eut alors un femblable mouvement : 
chofe dont je ne fuis pas certain * car l’Ecrivain facré fem- 
ble dans la Genefe vm. ai. 22. vouloir faire entendre, 
qu'il y eut alors pour un temps , une lufpenfion du mou- 
vement journalier 8c annuel de la terre , 8c par confié- 
quent d’hyver 8c d’été ., de jour 8c de nuit. 

Mais en fuppofant ce mouvement , 8c feulement une di- 
minution de la pefanteur de la matière qui en confervoit 
toujours aflèz pour empêcher fa difperfion , on trouvera 
moyen d’expliquer avec beaucoup de facilité tout ce qui 
arriva alors , 8c de réloudre tous les phenomenes ; par 

les plus grofficres de l'air ; les autres parties étant trop fines & trop fubtilcs , pour 
n’avoir pas toujours unjlibrc cours entr’eux deux. Outre qu'en ne peut jamais les po- 
lir fi bien, qu'il n’jr ait plulicnrs [petits creux qui retiennent toujours un peu d’air 
grofiier. Mais il n'e.i cil pas de même des icffilcs , dont les parties peuvent etre 
li bien appliquées l'une contre l’autre, que l'air le pjus fubtil ne puiâc y péné- 
trer. Tels font les damans qui ne peuvent être pénétrés que pat les parncuics 
lumineufcs de l'air. 

Genef. vt. tj. ip. 
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exemple , la facilité que l’eau de l’abyfme avoit de s’é- 
lever fur la terre , n étant pas alors pelante comme au 
paravant: la difpoficion des parties des fofliles & des corps 
ïblides à fe féparer Se à fè defunir , la gravité fie la pref- 
lîon de l’air , qui caufoit leur coheiion , ayant alors ceflé 
allez pour ne plus tenir leurs parties unies, mais pas af 
fez pour biffer diff.per les parties du globe : la lufpen" 
fton des coquillages fit des autres corps femblables quî 
n’ayant plus la pefaBteur qui les failoit tomber au fond 
de l’eau , y demeuroient fulpendus. 

Lorfque la pefanteur eut été rendue à chaque chofe 
tous les corps reprirent leur première folidité , & tom- 
bèrent dans l'eau avec la matière des différentes’ couches 
& les coquillages , les os , & autres corps étrangers • fie 
alors le globe fut formé de nouveau. 

On ne peut nier que la terre n’ait été diffoure , jufques 
dans les endroits les plus profonds où l’on ait jamais fouil- 
lé > car fans parler des autres preuves que Ion a de ce 
fait , tous les fofliles les plus durs , le marbre , les cail- 
loux , fie même les diamans fie les aucres pierres precieufes 
les plus compares, portent dans leur conftirution des 
marques de leur diffolution fie de leur nouvelle concré- 
tion. 

On n’a aucune raifon de douter que les parties de la 
terre, fie les fofliles qui font dans une plus grande pro- 
fondeur fie jufqu’à l’abyfme , n’ayent été diffoures de b 
même maniéré. Au commencement du déluge, Us digues 
du grand abyfme furent rompues (*), de maniéré que tout 
le globe dut alors être fendu fit brifé depuis l’abyfme iuf 
qu’à 1a furface de 1a terre. A b fin du déluge il arriva 
quelque chofe à peu près femblable } les couches qui é- 
toient d’abord unies fie continues, fe briferent en plu- 
ficurs endroits, pour donner un paffage à l’eau qui retourna 
dans 1 abyfme * ce qui produifit des élévations en quel- 
ques endroits fie des profondeurs en d’autres. Il s’enfuie 
de tout ceci que ces ruptures fe font faites dans toute 

( 4) Genef. vu. n. 
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l’cpaiffeur de la terre. Cela étant , il n’y a nul fujet de 
douter que la diflblution ne fe Toit étendue fur tout le 
globe entier , la même caufe qui a agi fur une par- 
tie , ayant dû également agir fur tout le refte, & la terre 
d’ailleurs n’étant pas d’une aulfi grande épaiflcur , qu’on 
fe l’imagine communément. 

Car n les foffiles doivent leur folidité à l’a&ion & i 
la preflion de l’air qui les environne, & dans lequel ils 
font, & que cette action & cette preflion ne vien- 
nent que de la pefanteur de cet air } il s’enfuit que , dès 
que cette pefanteur n’eft plus , ou eft diminuée confi- 
derablement, tous les foffiles quels qu’ils foient , doivent 
perdre leur folidité, & fe difloudre entièrement , foit qu’ils 
le trouvent près de la furface de la terre, foit qu’ils 
foient plus enfoncés , Sc même près de l’abyfme. 

Je fuis , Moniteur , &c. Jean Woodward. 
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PREFACE 



DE L'AUTEUR. 



I L y a quelques années que je publiai en Anglois mo» 
£ ffay fur l'Hijloire naturelle de la Terre , pour l’ufage 
de mes Compatriotes. M. Scheuchzer , Profeiïeur en Ma- 
thématiques à Zurich prit depuis la peine de le traduire 
en Latin , 8c le publia en cette langue fous le Titre de 
Geographia Phyfica. 

Comme il y a dans cet ouvrage plufieurs chofes entiè- 
rement nouvelles, il n’eft pas lurprenant, que quelques 
perfonnes ayent formé des doutes à fon fujet , 6c ayenu 
propofé des Objections contre le fyltême qu’il renferme. 
Ces Objections ont été à la vérité , faites avec beaucoup de 
vivacité, mais je ne les ai pas trouvées allez folides 8c allez 
bien fondées , pour qu’elles méritaflent que j’y fille 
une réponfe } outre que j’ai naturellement de l’averfion 
pour tout ce qui fent la difpute. 

Cependant , lorfque les Dillertations de M. Camerarius 
devinrent publiques , j’y trouvai tanc.de finelle , d'adref- 
fe 6c de force j & j’y vis les objections qu’on m’avoit déjà 
propofées , expofées dans un fi beau jour, que je crus 
qu’en lui répondant, je répondois à tous les autres. 

Ceux qui s’attendent à me voir afFeCter ici de l'habi- 
leté dans la difpute , ou infulter à mon Adverfaire, 
fe trompent fort. Je n’y employé contre lui que la natu- 
re-même, & desObfervations exactes. 

J’y ajoute de nouvelles preuves à celles que j’ai déjà 
rapportées en faveur de mon fyltême , 6c elles Ion: telles , 
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que je me flatce qu'on les trouvera dignes d’attention. Le 
iu^et dont il s’agit , demande l’examen le plus levere , 
& j’ai tâché de le traiter avec toute l'exactitude qui 
convient à ion importance. 

Mais quelques loins que je me fois donné pour cela y 
j’ai befoin de l’indulgence des Ledeurs, qui iont au fait 
des matières Phyfiques. 
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RÉ P O N S E 



AUX OBSERVATIONS 

DU DOCTEUR CAMERARIUS, 

A Monfieur le Comte de Pcmbrokc. 



PREMIERE PARTIE. 

M OnsieuR. Camerarius , Profeifeur en Médecine 
àTubinge, m’ayant atcaqué dans tes Dijfertationes 
Taurinenfcs avec beaucoupdc vivacités de chaleur, quoi- 
qu’avec une grande apparence de politdïe & de civilité, 
j’ai cru que je manquerois à ce que je me devois à moi. 
meme , fi je negligeois cette occafion d’inftruire le Pu- 
blic des vues que j’ai eues dans mes études , &: du lorc 
de mon Ejfay fur l'Ilijioirc naturelle de la terre , que j’ai 
publié depuis quelques années -, ce que je n’euflè peut-être 
jamais fait fans cela. 

Pour commencer par mes études , je puis aflurer que je 
me fuis appliqué à ce genre de travail pendant plufieurs 
années fans interruption. J’ai vifité avec foin les princi- 
pales mines de cette Iflc , & tous les endroits où il m’a 
cté poifiblc de pénétrer dans les entrailles de la terre. 
J’ai obfervé les couches de toutes fortes de matières ter- 
reftres ; la maniéré dont les minéraux y font fitués , & 
l’ordre dans lequel on y trouve toutes fortes de foflîlesj 
& j’ai fait entrer dans mon livre les principales chofes 
que j’ai obfcrvées dans le cours de ces recherches , avec 
toute la fidelité Sc l’exa&itude poffible. 

Je n’ai point pris toutes ces peines, ni compofé mon 
Livre , pour foûtenir un fyftême que j’eulfe imaginé dès 

■* Hhij 
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auparavant, comme il l'a cru, & comme il me le re. 
proche plus d’une fois ; mais pour découvrir aux autres, 
le véritable état des chofes que j’avois obfervées de mes 
propres yeux , 6 c pour en tirer quelques propofitions , non 
pas telles que je me les fufle imaginées auparavant , ou qui 
euflenc feulement quelque apparence de vérité , mais d’au- 
tant plus certaines , qu’elles ctoient une fuite naturelle 
& necclTaire de mes Obfervations : Propofitions fins lef- 
quelles le détail de mes observations n’auroit été d’aucune 
utilité. 

Dès que j’eus publié mon livre , les perfonnes defin- 
tereflees, fur-tout celles qui s’étoient déjà appliquées au 
même genre d’étude, reconnurent publiquement que cette 
matière meritoic qu’on l’examinât avec plus d’attention 
\ qu’on n’avoit fait julques-là , & que la plupart de mes 
Propofitions étoient de très -grande importance. Depuis 
ce temps-là, ils reprefenterent l’étude des minéraux com- 
me très-utile au genre humain , & regrettèrent de ce 
qu’on l’eut négligée fi long-temps. En un mot , mon livre 
fut fi heureux , ou les Sçavans lui furent fi favorables , 
qu’il paiïa en peu de temps dans toute l’Europe , & qu’il 
fut bien reçu par-tout. 

Ce fuccès m’encouragea tellement que , fans mes affai- 
res particulières, fans les affiduitez continuelles que la 
pratique de la Médecine exige , & fans les mouvemens 
caufés par une guerre longue & cruelle , qui interrom- 
poient l’exercice des arts liberaux ,j’aurois été beaucoup 
plus loin, & aurois continué mes recherches d’autant plus 
volontiers , qu’aucun Sçavant de marque n’avoit encore 
douté de mes Obfervations , ni entrepris de réfuter les 
propofitions que j’en avois tirées. 

En effet des avant la publication de mon livre, l’opi- 
nion generale des Naturaliftes étoit que les coquillages 
qu’on trouve dans les pierres , ou qui fe tirenc delà terre, 
n’étoient point des produirions de la mer , mais de véri- 
tables pierres formées dans la terre, de matière terreftre (<r). 

(•) Ray 3. Phyfieo-Tficolog. Difc. p. uy. 
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Mais à prcfcnc je crois qu’il y en a peu, fi meme il y en 
a , qui doutent que ces coquillages foient de vrais co- 

3 uillages de mer , qui font relies fur la terre après le 
éluge. 

Ce qu’il y a de certain , c’elt que de cous ceux qui ont 
examiné ces chofes avec foin , clans le deflèin d’en dé- 
couvrir la véritable nature, ily en a beaucoup qui ont aban- 
donné leur ancien fentimenc , pour embraflèr le mien , Sc 
qui l’ont même foûtenu hautement dans leurs écrits. 

Je ne rapporterai point ici tous leurs noms ; je me con- 
tenterai de parler d’un feul , qui eft le Doéleur Scheucbzer, 
homme d’une grande érudition , 8t qu’on doit mettre avec 
raifon au nombre des premiers Phyficiens de l’Europe. 

Ce Sçavanc publia en 1 6py. une DilTertation de gene- 
ratione Conchiturum , dans laquelle il tâcha de prouver 
que ces corps dévoient paficr pour de vrais foflîles. Mais 
lorfqu’il eut lû mon livre , il avoiia publiquement dans 
l’Epitrc Dedicatoire de la Tradu&ion latine qu’il en don- 
na , qu’il avoit embralfé ce fentimenc trop à la hâte , Se 
qu’il s’étoit trompé. Ainfi en homme qui cherche fin- 
cerement la vérité , il abandonna fon opinion, pour fui- 
vre la mienne , qu’il a toujours foûcenue dans les fçavans 
ouvrages qu’il a publiés depuis. 

En un mot, les témoignages des Sçavans qui ont écrit 
fur cette matière , Sc les approbations qu’ils ont données 
à mon Ejdy, font fi confiderables Sc fi nombreufes, qu’on 
pourroit m’accufer d’aimer un peu trop le fruit de mes 
études, fi je les rapporrois ici tous en particulier. D’ail- 
leurs, il n’eft pas neccflaire que je le fafle, puifque leurs 
ouvrages font entre les mains de tout le monde. Je n’au- 
rois même jamais parlé de ceci, pas même en particu- 
lier avec mes amis, fi je n’avois été obligé de le faire 
pour la défenie de ma caufe. 

M. Camerarius ne peut s’empêcher de reconnoître que 
les plus grands hommes d’Allemagne, qui aiment l’étude 
des choies naturelles, fe font déclarés pour moi. Après 
cet aveu , il n’a pû s’oppofer avec tant d’ardeur à mon opi- 



546 REPONSE AUX OBSERVATIONS 
nion, qu’en fuppofànt qu’il avoit plus d’intelligence dans 
ces matières , que tous ces Sçavans. 

Ce témoignage m’eft d’autant plus favorable , qu’il y 
a en Allemagne plus d’cfpeces de minéraux , qu’on les y re- 
cherche plus communément 6c avec plus d’exactitude , 6c 
qu’on les y examine plus foigneufement, qu’en tout au- 
tre endroit ; 6c qu’ainli , il y elt plus facile d’avoir une con- 
noiflànce certaine du véritable état 6c de la nature de 
ces chofes , qu’en aucun autre lieu de l’Europe. De-là vient 
que lés Allemands ont toujours pallé pour les gens les 
plus expérimentes dans la fcicnce des rolliles. 

Pour être convaincu de leur exactitude ôc de leur ha- 
bileté dans ce genre d’étude , 6c de la préférence qu’on 
doit leur donner en ces fortes de chofes fur toutes les 
autres nations 5 on n’a qu’à lire les ouvrages que Jean- 
Jacques Bayer , Docteur en Médecine 6c Profcflcur d'Al- 
torf j M. Spcncr de Berlin , & quelques autres Sijavans de 
cette Nation, ont publiés depuis peu fur ces macieres. 
Ayant l’approbation de tant d’habiles gens qui ont con- 
firmé mon opinion par de nouvelles preuves , j’ai moins 
de fujet de craindre les attaques de M. Camerarius , quoi- 
que fçavant 6c habile d’ailleurs. 

Je ne fç ai pourquoi il s’eft déclaré non-feulement con- 
tre moi, qui luis un étranger, 6c qu’il ne connoît peut- 
être que de nom , mais encore contre les plus célébrés 
Ecrivains de fa Nation ; lui feul peut le Ravoir. Mais 
je ne crains poinc de dire, qu’en s’écartant de mon opi- 
nion 6c de la leur , il s’eft aullï écarté de la vérité : ce 
qui me donne lieu de douter qu’il aie jamais examiné les 
carrières, les mines 6c les autres parties intérieures de la 
terre, avec toute l’exa&itude capable de foûtenir la con- 
fiance 6c l’air décilif avec lefquels il s’exprime. 

Si un homme de fa politelTe 6c de fon éloquence exi- 
ge de moi les mêmes qualités , 6c m’accufe de groiïicre- 
té, parce que je femble douter de fa bonne foi à mon 
egard , de fqn habileté dans les chofes dont il traite, 
êc de fon exactitude dans leur examen 5 j’efpere qu’il vou- 
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dra bien me pardonner , quand il verra que je n’avance 
rien ici , que je ne prouve clairement & évidemment. 

En premier lieu , je puis dire, que s’il a lù mon livre 
avec attention , j’ai tout fujet de me plaindre prefque 
par-tout de là mauvaile foi. Car fouvent il m’attribue des 
chofes que je n’ai jamais dites , &: qui font même con- 
traires à celles que j’ai dites pofitivement. Je pourrois en 
rapporter une infinité d’exemples , mais je me contenterai 
d’en produire quelques-uns. 

1. Quand il traite de la nature des coquillages folfiles , 
qu’il prétend n'être point des produ&ions de la mer , il 
fait mention des Belemnites , £c me demande à quel genre 
d’animaux marins je veux les rapporter 5 comme fi j’a» 
vois alluré qu’il falloir les rapporter à quelque genre d’a- 
nimaux marins. Peut-être que fi je n’avois rien dit de la 
rature des Belemnites , il le lèroit imagine que je les pre- 
nois pour des productions marines ; quoiqu’il eût été un 
peu injufte de juger de mon fendaient par mon filence. 
Mais puilque j’avois alfuré que les Belemnites étoient , de 
l’aveu de tous les Naturaliftes , de vrais folîîies,&: d’une 
efpece minérale, & que je ne pouvois m’exprimer fur ce 
fujet d’une maniéré plus claire , il faut attribuer tout ce 
qu’il dit là-ddTus à fes préjugés & à fa précipitation. Il 
a aulfi "confondu les JEtites & les G .codes , qui font dépu- 
rés pierres , avec les coquillages êc les autres produ&ions 
marines. 

1. Il tâche encore de faire voir que la Corne d’Ammon 
n’eft point un Nautile. Il auroit pu par d’autres raifons 
prouver qu’elle n’eft pas de la même efpece que le Murex , 
ou l’huitre, fans que cela fit rien contre moi, puilque je 
ne l’ai mis dans aucune de ces dalles. Cependant la corne 
£ Amman eft un véritable coquillage de l’efpece appel- 
lce Turbinata , qui vient de la mer, & qui a été tranf- 
portee de- là dans les terres ; elle a en effet toutes les mar- 
ques & les proprietez elfentielles d’un vrai coquillage , 
quoiqu’elle loit d’une efpece differente de celles donc je 
viens de parler. 
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j. Il eft rare de trouver des cornes d’ Ammon fur les bords 
de la mer. Je n’y en ai jamais vd que d’une feule efpece, 
au lieifcqu’on en tire de la terre de plufieurs efpeces. Mais 
on n’a pas encore obfervé ni ramaffé allez exactement 
routes les efpeces de coquillages qui fe trouvent fur les 
rivages de toutes les mers. D’ailleurs il y en a beaucoup qui 
naiflent dans les endroits les plus profonds de la me», 6c 
qui y demeurent toujours , fans en fortir jamais 5 6c les 
cornes d' Ammon pourroient bien être du nombre de celles- 
ci. La plupart des coquillages , qui font jettes fur les ri- 
vages par les tempêtes , ne viennent que des bas-fonds, 
l’agitation des flots ne fe faifant jamais fentir dans les en- 
droits les plus profonds. Ainfi il n’eft pas ctonnant que 
les coquillages qui y naiflent 6c y demeurent , fe trouvent 
rarement fur les bords. 

M. Camerarius doute que le fond de la mer foit toû- 
jours tranquille. Je ne puis qu’être fupris qu’un fi grand 
homme doute d’une chofe fi certaine 6c fi généralement 
connue , 6c dont il auroit pù apprendre la vérité , non- 
feulement dans les livres, mais encore par le témoigna- 
ge de plufieurs perlonnes qui ont plongé dans le fond de 
la mer , dans le temps que fa furface étoit le plus agitée. 
Puifque nous ne connoiffons , ni l’un ni l’autre , aucun 
de ces plongeurs , auquel je puifle le renvoyer j je le ren- 
voyerai du moins à un des plus grands Auteurs qui aie 
écrit fur | cette matière, 6c dont on ne peut foupçonner 
çn aucune maniéré la fidelité; je veux dire M. Robert 
JBoyle , qui a compofé un Traité fur le fond de la Mer. 

Il pourra y trouver dans la 3e. Se&ion, que l’eau du 
fond de la mer la plus profonde eft toujours calme 6c 
fans la moindre agitation, lors même que fa furface eft 
le plus agitée ; 6c que les plongeurs defeendent dans l’eau, 
dans le temps que la mer eft fi émue , qu’aucun vaifleau 
n’ofe fe hafarder à fortir du port. 11 reconnoîtra par-là qu’il 
s’eft trompé, quand il a avancé fans beaucoup de refle- 
jçion , que les plongeurs ne defeendent jamais dans l’eau 
pendant les grandes tempêtes. 

Quant 
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Quant à la queftion qu’il faic après , pourquoi les plon- 
geurs n’apportent point du fond de la mer quelques-uns 
de ces coquillages», appelles par les] Naturalilles Pelagia y 
parce qu’ils ne fe trouvent que dans le fond de la hauce 
mer : Je répons en premier lieu une chofe, qui quoique 
fort fimple, fuffit cependant pour refoudre la queftion 
d’une manière fatisfailante. C’eft que ces plongeurs n’étant 
pas Philofophes , ni employés par des perfonnes qui ayenc 
en vûë de perfectionner les connoiflances naturelles, mai* 
ne fe propofant que le gain , ne fongent , lorfqu’ils font 
defeendus au péril de leur vie à une fi grande pro- 
fondeur , qu’à chercher les perles & des choies de valeur, 
& ne tiennent point compte de ce qui ne peut leur être 
d’aucun ufage , ni les dédommager de leurs peines. 

Mais fi cette réponfe ne farisfait pas M. Camerarius f 
je lui ferai obferver en fécond lieu, que ces plongeurs ne 
s’éloignent guéres des rivages , & ne vont que dans des 
endroits qu’on peut appeller des bas-fonds , fi on les 
compare avec les endroits les plus profonds de la haute 
mer , dont il s’agit ici. On peut raifonnablement croire 

a u’on n’a jamais pénétré dans ces endroits fi profonds , 
epuis le déluge univerfel ; pendant lequel tout étant ren- 
verfé , ces coquillages furent tirés de leurs demeures, & 
jettés dans differens endroits , où ils refterent depuis * & 
ce lonc ceux-là que nous trouvons fréquemment dans la 
terre. 

Au relie ,* quand même ces coquillages n’auroient ja- 
mais quitté leur demeure naturelle , on ne peut nier qu’il 
n’y en ait qui font quelquefois jettés fur les bords de la 
mer , par des tempêtes plus violentes qu’à l’ordinaire , SC 
qu’on n’y avoir jamais vus. Les plus violentes de ces tem- 
pêtes font celles qui s’élèvent vers les Barbades , & les au- 
tres Ifles de la même mer , & dans les parties voifines de 
l’Amerique. La furie en eft quelquefois fi terrible , qu’au- 
cun Européen, qui n’a jamais rien vû d’approchant, ne 
peut fe l’imaginer . & que les eaux en font agitées à une 
plus grande profondeur qu’à l’ordinaire. 
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Quand elles l'ont appaifees , on voie fur les bords 
des coquillages en bien plus grand nombre 6c d'une au- 
tre efpece que ceux que de moindres tempêtes y appor- 
tent. Il n’y a point de doute que, comme ces grandes 
tempêtes pouflent fur les bords des coquillages qui n’y 
«voient ete gueres vus auparavant , parce qu’ils etoient 
au fond de la mer, dans des endroits où les tempêtes or- 
dinaires ne fe font point fentir * s’il en arrivoit d’alïez vio- 
lences pour agiter le fond des mers les plus profondes , 
il n’y a point de doute , dis-je, que l’agitation qui s’y 
feroit ne dut poufler vers les bords des cornes i' Am- 
mon 8c d'autres lemblables coquillages , que le deluge fit 
Sortir de ces lieux, 8c qui n’en font jamais fortis depuis , 
Ces coquillages que l’on trouve en grand nombre, 6c 
de toutes fortes d’efpeces dans des lieux fort éloignés de 
la mer, 6c même au fommet des plus hautes montagnes, 
te dans le fond des mines les plus profondes , 6c qui ce- 

E endant , comme il a été remarqué, ne naillcnt que dans 
: milieu de l’Océan , 6c ne parodient jamais fur fes bords* 
ces coquillages, dis-je, fonc des preuves manifeftes du 
grand changement qui s’eft faic dans la terre * change- 
ment qui n’a pù être eaufe que par le deluge univerfeL 
4. 11 arrive fouvenc, qu’avec les coquillages parfaits 
6c entiers qu’on tire de la terre, il s’en trouve d’autres de 
la même clpece , mais qui font plus petits , plus tendres , 
6c qui n’ont pas encore acquis leur groffeur naturelle. Par 
ces coquillages, & principalement par ceux qui font delà 
grandeur 6c de la conformation où ils fe trouvent ordinaire- 
ment à la fin de Mai, 6c par les végétaux que nous trouvons 
en pluficurs endroits de la terre au même point où ils font 
dans cette failon de l’année , nous pouvons connoître le 
temps auquel le déluge a mis fini l’accroiflement destins 
6c des autres. On tire de la terre, de même qu’on trouve 
dans la mer des coquillages parfaits, qui font encore clairs 
6c tranfparens, 8c d’autres aufll.qui par la longueur du tempj 
font devenus tendres 8c friables, 6c tendent à leur deftruc- 
tionj mais qu’on en ait jamais trouvé dans la terre , que 



Digitized by Google 



DU DOCTEUR. CAMERARIUS. ’ *y* 

l’on peut reconnoître à la feule vue , être en train de croî- 
tre , comme le prétend M. Camcranus , c’eft ce que je nie 
hautement. . j 

S’il avoir dans fon cabinet quelques-uns de ces coquil- 
lages qui peuvent fervir à démontrer ce qu'il avance , je 
ne lui demanderois pas de m’en envoyer ; cela lui cauferoic 
trop d’embarras: mais je fouhaiterois fçavoir quelles fono 
les marques qui lui font connoître que les chofes font 
comme il le prétend. S’il m’en raontroit quelques-unes ^ 
j’avoüerois que je me fuis trompé dans mes obfervarions,» 
& j’embralTerois fon ièntiment , comme plus conforme b 
la vérité que le mien. 

y. II avoue qu’on peut en Angleterre tirer de la terre 
un grand nombre de coquillages $ parce que c’eft une 
Ifle qui eft entourée de tous côtes de la mer , dont il fupu 
pofe que ces coquillages ont pu paflër dans les terres par 
quelques paflages fouterrains , par des inondations & par 
accidens extraordinaires , qu’il fe figure être arrivés ; je 
dirai quelque chofe de ceci dans la fuite. Mais il niequ'ii 
faille juger de l’état des autres pays , par celui de l'Aiv 
gleterre. 11 dit ailleurs que dans les pays qui font au mi- 
lieu du Continent, il ne fe trouve pas de ces fortes de chofès 
en auffi grande quantité. Mais il affiire cela fans raifon ; 
puifque les plus anciens Auteurs, aufli-bien que les Ecrivains 
modernes, témoignent pofitivement le contraire, de même* 
que les relations que j’ai tirées des pays de l’Afie , de 
l’Afrique , de l’Amerique 8c de l’Europe , qui font les plud 
éloignés de la mer. . 

Mais c’eft inutilement que j’entreprens de confirmer par 
le témoignage des autres, ce qu’il avoiie avoir obfervé 
lui-même. Car il dit en un autre endroit, qu’il yaenAlJ 
lemagnedes montagnes entières qui paroifTent n’êtrecom- 
pofées que de coquillages, fur-tout vers Echeterding. Il parle 
plus bas d’autres montagnes qui ne font, fuivantlui , qu’un 
amas de pierres formées a en coquillages , Sc qui en font ef< 
fêcHvement. Cela prouve que les autres pays n’en ont pas 
mojns que l’Angleterre. .. ... '. '.. \ y. 
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Cependant il n’en a point trouvé dans les environs de 
Tubinge. Que s’enfuir-il de-là ? croit-il y avoir fi bien cher- 
ché par-tout , qu’il n’y en ait ablblument aucun , qu’on 
puiffe découvrir dans la fuite ? Ne peuc-il pas fe faire 
que le terrain étant rempli de fels propres à détruire la 
tiflurc de ces corps, ils (oient péris dans la fuite des temps, 
ou qu’il n’en ait été dépofé aucun dans cet endroit ? car 
je n’ai ni- dit , ni penfé, qu’il en aie été tranfporté dans, 
tous les endroits de là terre, fur- tout y ayant des endroits 
où ils fe font amafles en allez, 
des montagnes entières. 

Il avoüe cependant avoir vû dans une fo (le fort profom, 
de près de Tubinge des milliers de petits coquillages, mais 
qui n’étoient pas marins, â ce qu’il prétend ; & il s’éton- 
ne avec raifon , de ce qu’il y en avoir un fi grand nom- 
bre dans un lieu fi profond, je dis avec raifon, puifqu’ils 
dévoient y avoir été tranfportés d’ailleurs. 

Il dit encore avoir interrogé plufieurs de ceux qui tra- 
vaillent aux carrières par, rapport à ces coquillages, (ans 
qu’aucun pût lui rendre aucune raifon de ce qu’il (ou- 
haitoit , à l’exception d’un, qui l’aflura avoir trouvé deux 
ou trois fois dans des pierres un petit coquillage , dont 
la figure s’étoit effacée de fon efprit. 

Si un ouvrier a pûappercevoir deux ou trois coquillages 
qu’il ne cherchoir pas, il eft à préiumer que ceux qui les 
chercheroicnt avec attention, en trouveroient bien davan- 
tage. Nous n’avons pas plus de fond à faire fur l’exaétirude 
& la curiofité de ces ouvriers , à qui il donne avec raifirn 
le nom degrolfiers, que fur celle des plongeurs $ les uns & 
les autres n’ayant des yeux que pour les chofes qu’ils cher- 
chent , & étant entièrement aveugles pour le refte. 

Si l’on veut donc être (urement inftruitde la vérité des 
chofes de cette nature,’ il faut, tandis que les ouvriers 
foüillent la terre , examiner tout, & voir de fe s propres 
yeux ce qu’ils en tirent. . 

Peut-être , die M . C amer arias , s’en trouvera-t-il qui en 
faifant de plus grandes recherches , trouveront ce que je n’ai pas 



grand nombre pour former 



Digitized by Google 



DU DOCTEUR CAMERARIUS. * an 
trouve 5 four moi je fus obligé d'interrompre les miennes four 
Aller ailleurs. Je commençai effectivement à croire que 
cela étoit ainfi , lorfque je le vis nier qu’il eût trouvé en 
ce lieu aucun coquillage marin ; &c je ne doute point que 
s'il examine une autre fois les memes endroits avec plus 
d’exaditude & de patience, il n’y en trouve un grand 
nombre. 

Mais paflons à ce qu’il dit après : Nous n'avons rien trou- 
ve qui ait une figure femblable à celle des coquillages , fur 
les montagnes de la Suiffe, du Valais & des Alpes j quoique 
nous ayons vu une infinité de pierres fur le fommet-méme des 
Alpes , & en particulier , du zrand faint Bernard. C’eft ainlî 
qu’il parle à la p. 284. Un peu plus bas cependant p. 
397. il allure qu’on voit fur le mont Rando en Suille 
& dans les environs , une grande quantité de co- 
quillages de plufieurs cfpeces de ceux qu’on appelle TJni- 
valvia & Bivalvia. S’il a nié dans le premier endroit qu’on 
trouvât des coquillages dans les lieux dont il parle , & 
Ci dans l’autre il a reconnu qu’il y en avoit beaucoup, 
c’eft que cela faifoit également pour lui. 

Il auroit eu raifon d’avertir le Ledeur , comme il fait 
p. 284. au’il n’avoit t»as vu l’ouvrage que M. Scheuchzçr 
avoit publié fur ce lujet , fi cet ouvrage n’avoit paru que 
dans un endroit éloigné & peu connu de l’Europe. Mais 
comme il a été publié neuf ans & plus, avant que M. Ca- 
merarius écrivît fur la même matière , & qu’il a fait tant 
d’honneur à l'Auteur , qu’il lui a procuré parmi les Sça- 
vans , le nom du Pline de la SuiJJe, M. Camerarius pou- 
voir, pour ne point dire qu’il devoit l’avoir vu ; s’il l’eût 
vû ,je ne doute point que s’il n’eût pas renoncé d’abord 
â fon fentiment , il ne l’eût du moins défendu plus mo- 
dérément, après avoir confideré le nombre & la variété 
des coims marins ,qui Ce trouvent dans les montagnes de 
la Suiffe & en d’autres lieux , & qui font décrits & gra- 
vés dans l’Effay du Dodeur Scheuchs^er, publié à Zurich en 
1702. fous le titre de Lithographia Melvetica. 

6 . J’ai dit que pendant le déluge , lorfque les coquii- 
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lages croient fufpendus & flotcoienc dans l’eau avec le fa. 
ble 2c les autres matières qui compofent les pierres , les 
cailloux , le fpar , & tous les autres minéraux , dont les 
particules avoient cté defunies 2c feparées l’une de l’au- 
ire, la matière de ces fubltances entra dans les coquilla- 
ges , 2c les remplit fi exactement qu’elle en prit la figure , 
les coquillages lui fervant alors comme de moules & de 
matrices. J'ai dit encore que ces coquillages qui écoient 
en partie remplis , 2c en partie vuides , tombant avec la 
matière des pierres , de la craye , 2c de toutes les autres 
fubftances dont ce globe terreltrc elt compofé , formèrent 
les couches qui conftituent la terre. J’ai ajouté que les 
pluyes , les torrens & divers accidens ont emporte dans 
la fuite une partie de la terre qui étoic fur les monta- 
gnes, 2c ont découvert les coquillages qui croient à la 
luperficie,& quelques-uns-même de ceux qui étoient dans 
des couches inferieures 5 & que ces coquillages font de. 
meures expofés aux injures de l’air, Sc le iont à la fin brû 
fes 2c dilfipes, pendant que la matière qui y étoit renfer. 
mée , je veux dire, la pierre, le caillou, le fpar & au- 
tres femblables , étant plus dure 2c plus compacte , s’eft 
confervce avec la figure des coqujllages , dans lelquels 
elle avoir été modelée. J’ai allure , après avoir examiné 
plufieurs fois & avec attention ceschofes, que c’eft-là la 
véritable origine des conchites , des cochiites des ichinites 
2c des autres corps de cette nature. 

M. Camerarius allure qu’il n’entend rien à ces matrices 
& à ces moules *, car , dit-il , ces pierres figurées reprefen - 
tint la figure extérieure des coquillages , (fi non pas l' inté- 
rieure , qu’elles devroient reprefenter , fi elles s’ étoient formées 
dans leurs cavités. Je crois qu'il n’aura pas de peine à 
comprendre ces moules 2c ces matrices , s’il fe donne la 
peine d’examiner les chofcs avec un peu plus de foin. 

Pour moi j’ai toujours pris la nature pour guide en 
tout ceci-, 2c comme je n’ai jamais rien avancé quefur 
l’infpe&ion des chofes-mêmes, &c fiir les oblervations que 
j’ai faites avec le plus d’exactitude que j’ai pu ; j’en ap- 
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pelle à la nacure & à mes obfervaiions, auflî bien qu’à celles 
des autres Naturaliftes , 6c même à celles de M. Came- 
rarius , mais faites avec plus de foin qu’il n’en a apporté 
jufqu’ici. 

En effet , s’il avoir été exact dans fes obfervations, il ne 
feroit point entré en difpute lur la matière dont il s’agit 
ici. Car parmi des milliers de ces corps figurés qui le 
trouvent par-tout, j’ofe afliirer qu’il ne rencontrera pas une 
pierre ou un caillou qui rcprelente la figure convexe ou 
extérieure du coquillage. S’il en trouve quelqu’une de 
cette cfpcce, j’avoüerai que l'on objection eft bonne, 6c 
je me rendrai. 

Il arrive en quelques endroits une cliofe qu’il ne faut 
pas omettre ici. Quand l’eau chargée de vitriol , ou de 

3 uelques autres fels de cette nature, pénétré les couches, 
le diflout peu à peu les coquillages qui y font renfermés , 
entraîne avec elle leurs particules après la diffolution, 6c 
laiilè vuides les efpaces que les coquillages remplifioient. 
On enj voit prefque par-tout des exemples ; mais pour ne 
rien dire des autres endroits, il y a en Anglettre dans la 
Peninfule de Portland une grande couche de rochers fort 
dure, dans laquelle on peut remarquer une infinité de 
ces cavités , ou efpaces vuides , qui font exactement de la 
même forme 6c de la même grandeur que les coquillages ap- 
pellés Turhinata 6c Pivalvia.Qua.nd on verfe du plomb fon- 
du, ou quelqu’autre métal dans ces cavités, il prend tou- 
jours exactement la figure de ces coquillages. 

S’il arrive que cette eau, qui pénétré les couchej, 
contienne outre les fels dont j’ai parlé , des particules 
de fpar ou d’autres minéraux, ces particules demeurent 
dans les cavités 6c s’y accumulent julqu’à ce qu’elles les 
rempliffent. Lorfque cela arrive, il faut neceflairemenc 
que la matière du fpar 6c des autres minéraux, rcprelente 
parfaitement la figure intérieure 6c extérieure du coquil- 
lage dont elle a rempli la place. 

On trouve auffi fouvenc d csconchites ÔC d’autres concrétions 
de cette nature, les unes de pierre , les autres de cail- 
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lou , qui fe font détachées des couches , avec une incruf. 
cation de fpar ou d’autres minéraux qui tiennent la place 
du coquillage qui ne fubfifte plus. 

Si M. Camerarius veut parler de ces incruftations, ce 
que je ne crois pas cependant qu'il ait intention de faire, 
ce n’eft pas elles que j’ai eu en vûë : en effet , bien loin 
de prouver fa propofition , elles démontrent le contraire. 
Car fi on ôte ces incruftations , la fuperficie de la matiè- 
re pierreufe qui en étoit couverte , reprefente la figure in- 
térieure du coquillage dans laquelle elle a été d’abord 
modélée , avec autant d’exaelitude que les autres pierres 
qui font encore couvertes du coquillage , & elleconfervc 
toujours cette figure intérieure, quoique le coquillage 
n’exifte plus. 

7 . Je viens maintenant à l’endroit du livre de M. Came - 
rarius , où il traite de l’ordre dans lequel ces chofes fe 
trouvent placées dans la terre. A peine admet-il la moin- 
dre chofe de ce que j’ai propofé lùr ce fujet. Cela prouve, 
dit-il , par rapport aux écrevijfes de mer , mais non point par 
rapport au Buccina & à la Concha veneris , qui nont pas la 
gravité fpécifique des écrevijfes , & n'ont point été dépofées 
dans les couches fuperieures , & qu’on devroit quelquefois dé- 
couvrir dans la terre , puifquil s' en trouve en grand nombre 
fur les rivages. Je fuis affurément très-mortifie de voir que 
dans des choies qui ne demandent pas grande étude, mais 
feulement l’infpedion & la vûë, les obferrations de M. 
Camerarius s'accordent;!! peu avec les miennes, qui ontété 
faites, avec toute l’attention & la diligence polfible. 

J’ai fait des expériences les plus exaâes que j’ai pu fur 
les écrcvilles de mer, & j'ai trouvé que la pefanteur des 
unes étoit par rapport à celle de l'eau , comme 1 J- à 
i. & celle des autres comme 2. à 1. Quant au Buccina , 
j’en ai trouvé qui n’étoient pas rout-à-fait par rapport à 
l’eau, comme 1. A 1. & je n’en ai vû que peu qui fullent 
plus pefantes. Pour ce qui eft de la concha veneris exigua 
albajlriata,e\lee([ feulement comme 1.’-. Puis donc que ces 
coquillages approchent fi fort de la pelanteur fpécifique 

des 
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des ccreviffes , on doit trouver auffi fouvent des unes que 
des autre*. . • ’ • 

Il fe trompe enfin , lorfqu’il dit que le bucrina 8c la toncha. 
venens Te trouvent en abondance fur les rivages. On' y voit 
à la vérité quelque peu de buccina ; mais pour la cortcba 
veneris,'û n’y en a fur .les rivages de l’Angleterre, que 
de l’efpece dont je viens de parler 5 8c il s’en trouve peu 
d’autres efpeces lur les rivages des autres contrées de 
l’Europe. 

Iln’eft pas moins embarrafle fur la fituation des métaux 
8c des minéraux, ôc fur la maniéré dont ils font rangés 
dans la terre. Il croit que les particules des métaux 8c 
des minéraux étoient trop pefantes pour être foûtenuës 
dans l’eau, ou pour fe mêler avec la matière des couchés 
de pierres; 8c dans cette pcnfée, il s’imagine qu’elles au- 
roient dû fe précipiter les premières julqu’au centre de 
la terre, 8c former les couches les plus baffes. Mais la 
chofe elle-mcme 8c les expériences journalières des Chy- 
miffes fuffïfent pour détruire cette imagination. 

Car qui ne fçait point que l’or 8c l’argent , qui ne font 

f >as les métaux les plus légers, demeurent fufpendus dans 
’eau regale, 8c dans l’eau-forte, fans fe précipiter; cela 
feul fufht pour répondre à l’objedion de M. Camerarius. 
Car ce n’eft point ici le lieu d’examiner d’où vient que 
parmi le fable 8c d’autres matières plus légères , il s’eft 
trouvé une fi grande quantité de particules de matière 
métallique 8c minérale. Ceci doic être traité dans un au- 
tre endroit, comme j’en avois averti mes Lecteurs ; 8c c’eft 
à quoi M. Camerarius devoir avoir fait attention. 

Il nie outre cela ,' qu’on remarque communément cet 
ordre , cette difpofition , 8c cette diftinction des couches 
8c des corps étrangers qui y font contenus , fuivant leur 
gravité fpécifique. Mais quelle raifon a-t-il pour le nier? 
Quel exemple apporte-t-il pour prouver le contraire? celui 
du P. Montfaucon ,à qui Ramatgini l’avoit communiqué. 
Mais avant que de s’en fervir contre moi , il devoir ré- 
fléchir ferieufement fur ce que ce fçavant homme penfc 
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des couche* qui font autour de Modenc, 6c qu’il eftime 
ne point venir du déluge , maiî avoir été formées en dif- 
ferens temps par les inondations des rivières. Si çela eft 
vrai , ou faux , c’eft ce que je n’examine point ici : mais 
fi M. Camerarius croit la chofe vraie, éc s’il fuppofe 
que ces couches font nouvelles. & ont été formées par 
les rivières, alors elles ne feront plus celles dont il s’agit 
ici , & ne lui ferviront plus de rien pour le but qu’il fe 
propofè. 

11 faut donc qu’il aille chercher d’autres raifons ail- 
Ifuxs j mais il ne manque pas d’endroits qui lui fournifl'enc 
matière pour des objections de cette nature , aulquelles 
on n’a pas encore répondu , 6c aulquelles il n’eft pas fa- 
cile de répondre. 

I*a carrière de Biberac , d’autre s carrière s encore , & quelques 
fuit s qu'on creufe en différons endroits , contredifcnt , fuivanc 
lui, mon fentiment , puisqu'ils offrent à la vue des couches , 
tantôt de terre , tantôt de fable , tantôt d'argille (fi quelque- 
fois de pierre. Je veux bien m’en rapporter i fa bonne foi 
& à fon exactitude fur la vérité' de ce fait , qui eft d’au- 
tant plus croyable, que la chofe fè trouve ainfi en d’au- 
tres endroits j mais on n’en peut rien conclure contre 
mon fentiment, 6c cçntre ce que j’ai dit fur cette matiè- 
re. 

Il ajoute.: la feule vue des couches nous apprend ,qu clll s ne fe 
font pas formées ni placées l’une fur l'autre , en fe précipitant 
exactement fuivant leur pefanteur Spécifiques St les chofes s'é- 
toient faites ainfi , la terre , l’argille , le fable , la pierre > 
la craye, le marbre , (fie. ne fe trouveraient point mêlées enfemble y 
ffi une couche d'une matière plus legere ne fe trouverait pas 
fous une autre d'une matière plus pefante , comme elles le font 
effectivement. 

Il femble qu’il n’aflure ceci que fur une fimple conjec- 
ture, & fur ce qu’il a obférvé que la nature des couches 
eft différente, II ne dit point qu’il ait fait avec foin des 
expériences fur ceci, ni qu’apr es avoir examiné la pefanteur 
ipécifique de chaque couche , il ait trouve que la matière 
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des couches inferieures étoit plus legere que celle des fu- 
perieures. S’il avoir faic cela , & qu’il eût trouvé les cho- 
ies comme il le prétend , il n’en pourroit pas cirer un 
grand avantage contre moi ; car cet arrangement inégal 
des couches , ne détruit point ce que j’ai dit de la préci- 
pitation de la matière terreftre après la diflolution. 

Ce que j’ai avancé fur ce fujet , fe prouve évidemment 
par ces corps qui ont été tranfportés de la mer dans les 
couches , & qu’on y trouve à prefcne par-tout ; ces corps, 
dis-je , originaires de la mer , & qui font mêlés mainte- 
nant avec la terre, la craye, le fable, la pierre ,& les 
autres matières plus ou moins folides dont les couches 
font compofées. L’arrangement & l’état de ces corps mon- 
trent clairement , que toute la matière a été diffoute 8c 
fufpenduë dans les eaux , & qu’enfuice en fe précipitant 
elle a formé ces couches. 

Il n’eft pas neceflaire de demander ici de quelle ma- 
niéré cette diflolution a été faice : c’eft allez que la chofe 
foie certaine, & qu’on en trouve par-tout des marques fi 
évidentes , que fi quelqu’un qui auroie , je ne dis pas les 
premiers principes de la Philofophie naturelle , mais feu- 
lement le fens commun & i’ufage des yeux , defeendoie 
dans une carrière , il ne pourroit s’empêcher de recon- 
noître que les chofes font comme je le dis , quoique ceux 
qui forgent des fyftcmes dans leur cabinet, nient que cela 
foie poilible. C’eft en effet l’infpe&ion des chofes , &l’ob- 
fervation de ces couches de la terre, qui ont fait dire &C 
enfeigner aux plus anciens Philofophes , que la terre n’é- 
toit autre chofe que le fediment & la lie de l'eau (a). 

Ceci étant démontré A l’œil &l par la raifon , je vou- 
drois bien Ravoir de M. Camerarius , ce qu’il penfe de la 
caufe qui a fait précipiter ces corps marins qui flottoient 
dans leau avec le fable & les autres matières dilfoutes , & 
qui leur a faic former des couches. Car pour moi je n’en 
reconnois point d’autre que leur pefantcur. Or fi c’cft|la 
pefanteur qui a fait précipiter cette matière & ces corps, 

(») Mctrodor. apud Plutarc. de Placitis Pliilof. lib. 3. ch. 9. 

Kkij 
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il eft ncccllàire que cela fc l oie faic fuivant les loix de la 
pefanteur,& que les couches fe foient formées & rangées 
fu vant les mêmes loix. S’il veut attaquer avec fuccès mon 
o i inion , c’eft par ceci qu’il doit commencer à l’attaquer. 

Je n’ai jamais dit autre chofe lur ce point : voici com- 
n ent je me fuis exprimé dans mon Eflay. Cette précipita- 
t.on fc fit félon les loix de la pefanteur ^ autant que cela étoit 
pofiiblc dans une fi grande confufion. J’ai parlé ainfi , parce 
que dans la confufion où étoit la matière diHoute , il 
n’etoit pas poflîble que la précipitation fût égale par-tour, 
& que les couches qu'elle formoit lé rangeaient toutes 
dans le même ordre. Me demander que cela fût ainfi, 
c’cft me demander une chofe que je n’ai pas promis de 
montrer. 

Quelques-uns de ceux qui lifent mes écrits avec préci- 
pitation , s’imaginent certaines loix de la nature , qu’ils 
croycnt convenir avec mon fentiment , 6 c fe figurent que 
la terre a etc , dans mon fyftême , conftruite précilc- 
ment fuivant ces loix : mais lorfque venant à examiner 
cetre conltrudion , ils trouvent que quelqu’une de ces 
loix n’y a pas été bien obfervéc , ils décident hardiment 
que je me fuis trompé. 

Mais pour revenir à mon fujet , il eft certain que la 
précipitation n’a pû être uniforme par-tout. Il étoit même 
necelîaire qu’elle fut differente dans chaque endroit, fui- 
vanr que dans ces endroits la quantité de matière fuf- 

J ienduc dans l’eau repondoit à la quantité de l’eau qui 
a foûtenoit j fuivant que l’eau-même étoit plus ou moins 
agitée , & que les corps qui étoient foûtenus , étoient plus 
ou moins grands ; fuivant qu’il y avoit dans le même en- 
droit, plus ou moins de matière de la même efpece } fui- 
vant que l’endroit où chaque corps flottoit avant fa pré- 
cipitation , étoit plus ou moins éloigné du centre de la 
terre, & que par confequent l’efpace qu’il devoir parcou- 
rir en defeendanr , étoit plus ou moins long. 

Il falloir abfolument qu’une particule de matière, quoi- 
que très-legere, qui n’étoit éloignée du fond des eaux que 
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de quelques pieds , lorlque la précipitation commença , 
combat au fond beaucoup plutôt , 6c par confcquenc 
dans un lieu plus bas , qu'une autre beaucoup plus pe/ànte, 
qui flottoità mille pas de ce fond, ou peut-être beaucoup 
plus haut , 6c qui auroic commencé à tomber en même 
temps. 

Ainfi quoique nous fuppofions que tout cela s’eft faic 
exadement félon les loix de la pefanteur , cette fuppofi- 
tion n’empêche pas qu’on ne loic obligé de croire qu’une 
grande partie de la matière terreftre s’eft précipitée con- 
fufément, 6c placée fans aucun ordre déterminé 5 qu’ainfi 
la difpofition des couches varie beaucoup , 6c qu’on ne 
doit pas trouver étrange que des corps plus légers foient 
placés fous d’autres plus pefans. 

On conçoit aifément qu’il n’y a que la matière 6c les 
corps qui , lorfque la précipitation commença à fe faire, 
fe trouvèrent près de la furface , 6c avoient par confe- 
<]uent plus de chemin à faire , qui ayent pû fe ranger 
dans un certain ordre. Il falloit neceuairement que ces 
corps.ôc cette matière tombaflent les derniers , 6c formaf- 
fent ainfi la partie du globe qui eft la plus près de la fur- 
face. Voila la raifon pour laquelle les couches qui font 
près de la furface, auffi-bien que les corps marins 6c au. 
très qu’on y trouve , font mieux arrangés que celles qui 
font plus avant dans la terre. 

Mais cet arrangement des couches fuperieures ,6c cette 
difpofition des corps qui y font renfermés, ne doivent 
s’entendre que des endroits où ces couches n’ont point 
été dérangées ou enlevées après la précipitation de la 
matière 6c la confolidation de la terre. Car je ferai voir 
ailleurs ,par plufieurs exemples remarquables , qu’elles ont 
été enlevées en beaucoup d’endroits par la violence des 
eaux qui fe retirèrent de deflus la terre dans l’abyfme , 
après le déluge. • 

La matière que les eaux emportèrent fut jettée en d’au- 
tres endroits où elle fe plaça fans ordre. On a tout lieu 
de croire que cela eft arrive dans le territoire de Modeve , 
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où tout eft dilpofc de même que fi c’étoic la violence 
d’un courant qui l’eut arrangé. Delà vienc qu’on trouvé 
par-tout, foit en Angleterre, foit ailleurs, beaucoup de 

Î jravier , de fable 6c d’autres matières fur la lupcrficie de 
a terre, 6c même en quelques endroits jufqu’à une pro- 
fondeur confiderable. 

Quant aux couches d’où cette matière fut emportée , 
6c qui refterent ainfi découvertes, & forment prefente- 
ment la fuperficie de la terre ; elles font dans un état 
de confufion , dont on ne peut rien inferer. 

Outre que l’inégalité de la précipitation de la matière 
doit avoir neceflairement produit de l’inégalité dans les 
couches ; les couches elles-mêmes , depuis qu’elles furent 
formées 6c confolidécs , n’ont pas toujours refté dans le 
même état, mais ont foufièrt des changemens confiderables. 

Pour ne point m’étendre trop fur cette matière, je me 
contenterai de repeter ici ce que j’ai dit dans mon Effay, 
que la matière minérale 6c métallique changea de place, 
& pafla non-feulement d’un lieu à un autre fans quitter 
la même couche , mais encore d’une couche inferieure à 
une fuperieure. 

Il eft évident que les changemens de cette matière ont 
dû neceflairement changer la pefanteur des couches ; cel- 
le dont elle eft fortie jetant devenue plus legere qu’au- 
paravant, 6c celle où elle eft entrée étant devenue plus 
pelante. Ainfi l’on ne peut point juger certainement par 
la pefanteur qu’elles ont àprefent,de celle qu’elles avoient 
originairement , principalement dans les pays qui abon- 
dent en métaux : car dans les autres , s’il s’y fait quelques 
changemens , ils ne font point confiderables. 

C’cft ce qu'on peuc remarquer dans l’Angleterre , & 
particulièrement dans les Comtés de Glocefler, A'Oxford 8c 
d ç Norpthampton, où les métaux 6c les minéraux font moins 
abondans. Dans ces endroics les couches de pierre 6c d’au- 
tres matières font difpofces fuivant leur pefanteur refpec- 
tive , 6c femblent par-là avoir confervé jufqu’à ce jour leur 
première difjpofition } comme on le peut voir en particu- 
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Jicr du Comté de Nortbampton , dans l'hiftoire naturelle 
de ce Pays, donnée par M. Morton j Hiftoire qui lui a 
coûté plufieurs années de travail , qui n’eft point infe- 
rieure à aucun ouvrage de cette efpece , &c qui eft une 
preuve de i’habileté & de l’exaûitude de l’Auteur dans la 
connoiflance des chofcs naturelles. 

Il eft encore à remarquer , que ces Pays étant fort éloi- 
gnés de la mer , n’ont point tant fouffert de la retraite 
des eaux à la fin du déluge, & qu’il y a fort peu de leurs 
couches fuperieures qui ayent été endommagées par-là. 

Je pourrois ajouter ici plufieurs chofes lur la précipi- 
tation de la matière terreftre , &c fur la formation & la 
difpofition des couches , fi je n’avois déjà pafté les bor- 
nes que je me fuis preferites dans cet ouvrage. Je vais 
donc quitter cette matière , après avoir rappellé à M. 
Camerarius un ou deux exemples remarquables de corps 
étrangers légers , trouvés parmi une matière terreftre le- 
gere, &: de corps plus pefans logés dans une matière plus 
pefante j d’autant plus que cela me paroît de grande im- 
portance pour terminer notre différend. 

En differentes contrées de l’Angleterre , par exemple, 
dans les Comtés de Kent , de Surrcy , d’Effex , à' Hartford, 
de Berk & d 'Oxford , aufli-bien qu’en plufieurs autres en- 
droits, tant de cette Ifle , que des Pays étrangers, on trouve 
des couches de craye remplies de coquillages & d’autres 
corps marins, fort diffèrens des autres ,& qui font de l’efpcce 
' àtsTurbinata , des Bivalvia & des Echinitts. Ce font les pli s 
légers de tous les coquillages , & qui approchent de !z 
gravité fpécifique de la craye. Mais dans les couches de 
pierre , donc la matière eft plus pefante que celle de la 
craye , on ne trouve que des coquillages d’une efpece plu» 
pefante, qti y font en auffi grande quantité. 

Quiconque fera une attention ferieufe fur cette différen- 
ce , quiti’a pû arriver par hafârd , &. par d’autres moyens 
que ceux que j’ai affignés , y trouvera dequoi réloudretous 
les doutes qu’il pourroit fe former fur cette matière. 

On a encore une autre preuve de ceci dans l’efpece 
cruftacce des animaux marins. Cette efpece a dû necet 
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fairement être jettée hors de la mer comme la teftacée. 
Mais quoiqu’elle foie plus grolTe que cette derniere f, 
6c que par conféquent , elle doive le découvrir plus aifé- 
ment dans les endroits où il y en a ; j’ai trouvé par-tout 
des milliers de teftacécs , lans avoir jamais pù découvrir, 
quelques recherches que j’aie faites, ou que j’aie fait faire, 
qu’environ cinq ou (ix relies de crullacées. 

Cela ne me lùrprend pas ; “je ferois plutôt étonné , lï 
la chofe étoit autrement. Car l’efpecc crullacée, étant 
plus legere que la crayc , 6c même que toute autre forte 
de matière terrellre , 6c s’étant précipitée la derniere , doit 
être reliée fur la furface de la terre, expofée aux inju- 
res de l’air Sc à divers accidens , jufqu’à ce qu’elle ait été 
entièrement détruite . Je n’ai pas dit autre choie dans 
mon ElTay -, & fi M. Camerarius avoir là avec attention 
les endroits où j’en parle , il ne m’auroit pas fait les dif- 
ficultés qu’il m’a faites. 

8. M. Camerarius , pour attaquer mon feniiment fur l’o- 
rigine des couches , fuppofe que les pierres fe forment 6c 
croilTent dans la terre. S’il en peut donner quelque preuve, 
je ne différerai point à me rendre 6c à embralfer la vé- 
rité qu’il m’aura démontrée. Il fait , à la vérité , tous fes 
efforts pour en trouver } il dit qu’on a non-feulement en 
Allemagne, mais encore ailleurs des exemples de pierres 
qui font fort tendres dans la carrière , 6c qui acquièrent de 
la dureté lorfqu’elles en ont été tirées 6c expolées à l’air. 
Ceci effectivement eft fort commun ; mais s’imagine-t-il 
que cela prouve que la pierre durcit par degrés dans la 
terre, 6c qu’elle y acquiert peu-à-peu une folidité complet- 
te > De ce que la pierre tirée de fa carrière 6c expofée 
long-temps à l’air, devient plus dure qu’elle n’étoit aupa- 
ravant , peut-il penfer qu’il s’enfuive qu’elle fait la même 
chofe , lorfqu’elle ell renfermée dans la carrière , loin des 
caufes extérieures qui peuvent la faire durcir ? Je h’aurois 
jamais cru qu'un fi grand homme, qui fixait critiquer avec 
tant de finelfe les écrits des autres, pût donner dans une 
idée femblable. 

Je ne nie pointque les pierres ne deviennent plus dures; 

quand 
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quand elles ont etc tirées de la carrière ; car qui ig no 
recela? J'en ai-même fait mention dans monEiTay,non 
point comme d’une chofc que j’euiTe découverte moi- 
même , mais pour rendre raifon de ce fait. C’eft dans la 
3 e . & 4=. Partie , où parlant de la grande quantité d’eau 
qu’il y a dans la terre, ôc de la facilité qu’elle a de s’in- 
iînuer par-tout , je dis qu’il n’y a prefque point de pierre ni 
de marbre fi compad dans toutes fes parties ,que l’eau ne 
puillc penetrer dans leurs pores , fie leur communiquer 
une certaine humidité : de maniéré que toutes les eipe- 
ces de pierres, pendant qu’elles font dans leur lit, doi- 
vent neccflaircment être moins folides fie moins dures ; 
que lorfqu’elles en ont été tirées fie fechées par l’air fie 
le ioleil. 1 

M. Camerarius tâche de confirmer fa propofition , qu’il 
croie fondée fur la nature des chofes, par le témoigna- 
ge de M. Toumefort , donc il rapporte cette obfervation. 
Dans la grotte d' Antiparos , M. T ournefort vit une nouvelle 
forte de jardin , rempli d'une variété infinie de plantes de mar- 
bre , qui paroït par toutes leurs circonftances avoir végété & 
végéter encore alors. Que répondre à une telle obfervation 
faite par un témoin oculaire? J’avoiie que c’ctoit un ha- 
bile Botanifte , qui avoir une connoilTance très-parricu- 
liere Se très-étendue des plantes j mais il ell mal à propos 
forti des bornes de cette lcience, quand il a mis les pierres 
au nombre des végétaux. S’il avoic lii mon Eflày , il au- 
roic pù y apprendre, que ce n’étoic point la pierre qui 
formoit le jardin qu’il avoic vu dans la grotte d 'Antiparos, 
mais du fpar qui s’étoic attaché à la pierre. La deferip- 
tion qu’il en donne ferc-même à le prouver, 6c.il l’au- 
roit reconnue à la première Vûc , s’il avoir été dans i’u- 
fage de faire des obfervations dans les lieux foûterrains. 

Car le lpar qui cft blanc , s’y trouve communément fur 
les couches de pierre grife ou d’autre couleur , fie l’on 
en voit dans toutes les cavités ou fentes, au travers def- 
quelles l’eau pafiè. J’ai non-feulement montré que le fpar 
fè forme de cette maniéré , j’ai encore apporté les railons 

L 1 
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de fa formation , 6c l’ordre qu’il fuie dans fon accroifle- 
ment. 

Ainfi , quand M. Camerarius confond des corps qui 
font abfolumenc difièrens , 6c qu’il prend des croiilances 
de fpar qui forcent des fentes des couches , pour des croif- 
fances de pierre 6c de marbre qui formenc le corps-même 
des couches, bien loin de produire quelque choie qui faf- 
fe contre mon fyftême , & contre ce que j’ai avancé fur 
l’origine des pierres , il ne fait que reprefenter mes fenti- 
mens fous un faux jour, 8c découvrir le peu d’ufage qu’il 
a de la matière qu’il entreprend de traiter. S’il fe tait des 
Se&atcurs , ce ne fera que par fon heureux genie & par fon 
éloquence , & nullement par la force de les raifons ; 6c il 
ne verra jamais parmi eux les plus intelligens de fes Lec- 
teurs. 

«. Que dirai-je, ajoûte M. Camerarius , de la croijfance 
des métaux , de la maniéré dont ils fc forment , &c. je ne 
f«j ai ce que vous en pourriez dire , & je ne puis-même le 
conje&urer. Pour moi tout ce que j’ai à vous dire , c’elt 
que d’abord que vous m’aurez démontré la vérité d’une 
opinion differente de la mienne , couchant la génération 
& l’accroifTement des métaux , je l’embraflerai volontiers. 
En attendant que vous le fafTiez , j’ai une chofe à vous de- 
mander, c’eft de me faire voir en quel endroit j'ai dit ce 

3 ue vous m’attribuez , 8c ce qui eft contraire à l’experience 
e tous les Chimiftes ,. que l’eau peut difToudre tous les 
métaux. Car , fi ma mémoire ne me trompe point , tout 
ce que j’ai dit fur ce fujet, eft que l’eau en paflant dans 
les inrerftices 8c par les pores des couches de pierre , s’j 
charge des particules métalliques qu’elle y trouve féparées 
les unes des autres ,6c les tranfporte de-là dans les fentes 
perpendiculaires des couches. 

jo. Il m’attribue avec autant de vérité , d’avoir die 
qu’il fe forma dans l’eau pendant le déluge une grande 
quantité de criftaux 6c de pierres precieules. Je fçai fore 
bien qu’il fe fit alors quelques criftallifations , mais com- 
me elles étoient en petit nombre , je les ai pafle fous £>- 
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lence. J’ai- même déclaré expreffément que la plupart des 
crillallifations Sc des pierres précieufes n’avoient été for- • 
mées que depuis le déluge , par le moyen de l’eau dans 
les fentes des couches. 

11. C’eft encore vouloir en impofer, que de m’attri- 
buer, comme il fait, d’avoir dit que l’eau eft un bon dif. 
folvant à l’égard des foufres , des huiles 6e du bitume. , 

12. En quel endroit ai-je dit que les couches compri- 
ment les eaux du grand abyfme , ce qui fait qu’elles s’é- 
lèvent contre les loix de la pefanteur pour former les fon- 
taines ? J’aflîgne une caufe de l’élévation de ces eaux, 
mais bien differente de celle-là , 6c qui eft conforme à la 
nature & à la raifon. 

13. M. Camerarius , malgré fa pénétration, ne voit point 
comment on peut empêcher que les eaux de pluye ne fe 
mêlent avec celles des fontaines & des rivières. Je ne fçai 
point pourquoi il parle de ceci. Car quoique j’aie nié que 
les fontaines Ôc les rivières doivent entièrement leur ori- 
gine aux pluyes, je n’en ai pas cependant exclu les eaux 
de pluye. J’ai-même dit exprellément que ces eaux de 
pluye ont coutume de fe joindre à celles des fontaines 
& des rivières. 

14. Lorfqu’il infinue que je nie qu’il y ait jamais ed 
de villes englouties, de montagnes afFaiiTées, & de nou- 
veaux lacs formés par des tremblemens de terre, il n’a- 
voit pas fans doute lu ce que j’ai écrit dans^la 3 e . Par- 
tie de mon Effay * que les tremblemens de terre font 
quelquefois fi violons , qu’on a vû 'des pays entiers s’en- 
gloutir, & fe précipiter dans l’abyfme par la rupture de 
toutes les couches , 6c l’eau de l’abyfme s’élever pour for- 
mer un lac à la place. 11 n’avoit pas fujet de croire, 
à l’occafion de ce que j’ai dit en quelque endroit , que 
tous les tremblemens de terre feroient univerfels , fi les 
eaux du grand abyfme le rarefioient extraordinairement 
6c fe portoient avec violence vers la terre. Car j’ai mon- 
tré qu’il peut arriver, & qu’il arrive en effet communé- 
ment , que ces efforts que l’eau fait contre la terre , ébran- 
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lenc feulement un canton j que cependant ces efforts peu- 
vent être fi grands , que toute la terre , ou du moins une 
partie confiderabe , en fente des fecoufies. 

i j. Il n’en agit pas de meilleure foi avec moi , lorfqu’il 
dit , que j’ai cru que l’olivier dont la colombe apporta 
une branche à Noé , avoit nagé jufques-là dans l'eau. Je 
n’ai rien dit de femblable , mais précifément le contraire. 
Voyez ma 6 e . Partie. On trouve dans les couches de pierre, 
même à une profondeur très-confiderable , des feuilles 
& d’autres parties de plantes ,parmi lesquelles il y en a non- 
ieulement de communes qui nous font connues , mais en- 
core d’étrangeres , dont on ne voit aujourd’hui aucune el- 
pece dans les pays où on les trouve renfermées. De même 
on trouve en creufant dansla plupart des endroits de la 
terre, pour ne pas dire par-tout, des arbrifleaux Sc des 
arbres , parmi lefquels il y en a de fort gros &c de plufieurs 
efpeces, en des pays où il n’y en a prefentement aucun- 
de cette forte. Enfin , on trouve des arbres fort gros , &c 
en grand nombre^ enterrés dans des Iiles où le terroir 
efl li fterile , l’air fi froid & fi rude , & les vents fi violens 
& fi orageux , qu’il ne peut y en venir à prefent , & où 
l’on n’a jamais appris par aucune hiftolre ou relation , 
qu’il en foit jamais venu. 

Un bouleverfement fi general ne pouvoir être produic 
que par une caufe qui s’étendit generalement par-tout ; Sc 
il y a tant de particularités & de circonftances , qui font 
voir que cette caufe a été le deluge univerfel , qu’il n’y a 
rien qui puifle contredire ou détruire leur témoignage. 

Une chofe remarquable dans ces arbres, c'eft que laurs 
racines leur font toujours adhérantes r ce qui montre clai- 
rement que là.terre dans laquelle ils étoient , leur avoir 
manqué par fa difiolution. Les anciennes Nations onteon- 
fervé long-temps la tradition de cet événement. Bacchus 
a été pris par les Bfaturaliftes pour le fruit de la vigne. On 
feint qu'il naquit une fécondé fois de 'Jupiter , parce qu'on 
croyoit que la vigne avoit péri dans le déluge de Deucalion. 
(qu’on avoit coutume de confondre avec celui de Noé.) 
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& qu' après il avoit pouffé de nouveau, comme tous les au- 
tres végétaux. Diodore de Sicile , liv. 3. 

Mais Seneque décrit bien plus au long la diiTblution delà 
terre, 6c le déracinement des arbres, lorique parlant du 
déluge dans (es Quejlions naturelles , liv. 3. ch. 27. il s’ex- 
prime ainfi : folutis quippe radicihus , arbufta procumbunt & 
vitis , atque ont ne virgultum non tenetur folo ,quod molle fiui. 
dumque efi. . . Labant & madent teela , & in imum ufque rc- 
ceptis aquis fundamenta defidunt , ac tota humus flagnat i fruf- 
trà titubantium fulcra tentantur. Omnc enim fundamentum in 
lubrico figitur , & lutofa humo nihil flabile e(f. Parlant enfuite 
de la terre , il allure qu’elle changea 6c fe tourna en fluide ; 
Terrain ejfe mutabilem <jr folvi in humorem ; 6c qu’il étoit 
necellaire que les parties fuflent détruites , afin qu’elle put 
être formée de nouveau. Partes ejus interire debuerint , abo - 
lirivc funditüs tota , ut de integro tota rudes innoxiaque gc~ 
nerarentur. 

C*étoit l’opinion de la plupart des Anciens, que la 
terre avoit été fort corrompue, 6c qu’elle fut pétrifiée 6c 
formée de nouveau par le deluge. C’eft ce que Seneque in- 
dique ici. Peut-être pourra-t-on dans la fuite ramalTcr 
avec fom les pafiages des anciens Auteurs'qui roulent fur 
cette matière, 6c les publier aveedesnotes qui les éclaircilïènr. 
Seneque continue de décrire ainfi la diiTblution de la terre. 
Incipict ergo putrefeere , dehinc laxata ire in humorem , (y- af- 
fidua tabc dcfiuere. 

Zycophron s’accorde fur ce point avec Seneque , Iorfqu’i! a 
dit que , quand Jupiter a inondé la terre , il a réduit tout 
en petits atomes , ce que Tzptzés, fon feholiaile, a fort, bien 
compris 6c ce qui effc très - jufte, puifque les pierres furent 
alors réduites en fable, 6c que les corps les plus dures de 
la terre devinrent mous 6c fluides. Nonnus dans le 6 c. Li- 
vre de fes Dionyfiaques dit aulfi,que le monde fut détruit 
6c mis en pièces. 

Nous voyons aulfi des vertiges de la diflolution de la 
terre dans le q. c . livre de Mamlius , où ce Poëte s’exprime 
ainfi. 
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Concutitur tellus v ali dis compagibus hœrcns , 

Subducitque folum pcdibus: natat orbis in ipfo } 

Et vomit Oceanus Pontum , fiticnfque rcforbct , 

2 Jec fefe ipfe capit. Sic quondam merfcrat • urbcs , 
Eîumani generis quum folus conftitit hœrcs 
Deucalion. 

La connoiiTance 6c la tradition des Anciens au fujec 
de ces chofes , leur étoienc venues de l’Orient. Les 
anciens Hébreux avoient un grand commerce avec lesE- 
gvptiens 6c les Phéniciens, 6c ceux-ci avec les Grecs j 6c 
c’eft de-là que les Grecs 6c les Romains tirèrent plufieurs 
de leurs opinions 6c de leurs coûtumes. 

Moyfc nous apprend que la terre fut menacée de fa def- 
truction totale avant le déluge , 6c que cette dcftru&ion 
arriva effectivement par fon moyen. 

Je détruirai les hommes avec la terre , ou fuivant le texte 
Hebreu, & la terre. Genef. vj. ij. 6c ailleurs, ix. ii. Il 
n’y aura plus de déluge qui détruife la terre. C’eft ainfi que 

f arle l’Hebreu , le Samaritain , le Chaldéen 6c d’autres 
nterpretes. La vulgate porte : ne que erit deinccps diluvium 
diffipans terram. Les Septante: Il n'y aura plus de deluge pour 
diffoudre la terre. Le mot dijjlparc que la Vulgate employé, 
ne lignifie pas feulement difjiccre , difperfer , mais encore 
liquare , fondre, 8c dijfolvere , diffoudre. C’eft dans ce fens 
qu’il l’entend dans ces deux paffages 5 l’un de Scneque 3 
EJ a tur al. Qu.cft. lib. 4. ch. 2 : Quippe vernis temporibus imbres 
vives diluunt y reliquias ejus primus calor di.IJipat. l’autre de 
Ctccron , de natura éDcor. lib. 1. Epicurus corporum conerctio- 
nem fugit , ne interitus & di/Jipatio confequatur. Le mot Grec 
qu’employent les Septante , répond fort bien au Latin , 
puilqu’il fignifi e,fond>e , corrompre , putréfier. Ce qui fait voir 
que la deftruction de la terre s’eft faite par fa fulïon 6c fa 
diffolution , auffî-bien que par celle de tous les fofiiles. 

Le Prophète Roi parle de la même maniéré , lorlqu’il 
dit dans le Pf. xlv. 6 . Le Seigneur a fait entendre favoix y 
& la terre s'efi liquéfiée , cela a fait croire à Philon , J«if y 
que tout le globe de la terre } s'étoit , pendant le déluge , Con- 
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verti en eau j à la prétendus Sybille que tout efi eau & que 
tout (cm détruit par l’eau j & à l’Auteur du livre de la 
déelïc Syrienne , que tout efi devenu eau. 

Les Ecrivains facrés s’accordent auffi entre eux fur ce 
point, de même qu’en toute autre chofe. Habacuc parle 
ainfi III. 6. lls’efi arreté , & il a mefuré la terre } il a jette 
les yeux fur les Nations & les a fait fondre. Les montagnes fi 
anciennes ont été réduites en poudre. Amos IX. y. 6. Le Dieu 
des armées frappera la terre , & elle] fe fondra , tons 
ceux qui L’habitent pleureront : il s’élèvera fur elle comme 
un fleuve , & elle fera inondée , comme par le fleuve d’ Egypte. 
Ce pallage ne menace point d’un nouveau déluge , qui duc 
arriver dans la fuite , comme quelques-uns l’ont cru ; puif- 
que la parole de Dieu , qui eft infaillible , avoit allure (a) 
qu’il n’en arriveroit jamais de femblable jufqu’à la fin du 
monde. Le fouvenir de ce terrible événement, & du ra- 
vage qu’il avoit fait dans le monde , étoit encore impri- 
mé dans l’efprit des hommes , & il n’y avoit point de 
moyen plus propre pour leur infpirer la terreur & l’effroi 
que de leur en parler. C’eft pour cela que les Ecrivains fa- 
crés y rappellent fi fouvent les Juifs , comme Amos fait 
ici dans les termes les plus propres à exprimer la diffolu- 
tion de la terre. Iftie ne s’exprime pas autrement dans 
le ch. xxiv. v. % 8. ip. où il dit : Les cataraffes des deux 
s'ouvriront 3 la terre fera' ébranlée dans fes fondemens , elle fottf- 
frira des agitations violentes ; ou comme porte le Chal- 
déen , elle fera dijfoute. Job dit de même ch. xii. v. jy. 
Dieu envoyer a les eaux , & elles inonderont la terre. 

S. Pierre dans fa fécondé Epître ch. III. v. y. 6. parle 
ainfi: Les deux furent faits d’abord par la parole de Dieu , 
aufli-bicn que la terre qui parut hors de l’eau , & qui fubfifte 
parmi J eau ; & le monde d'alors périt , étant fubmergè par le 
déluge des eaux. Les deux & la terre d'd prefent font gar- 
dez ^ par la même parole. Ceci fait voir qu’il y a de la diffé- 
rence entre la première terre & celle qui lùbfift^ à prefent.. 

Philon obferve de même , qu’il fe forma une nouvelle 
terre de la première qui fut difloute dans le déluge [b),. 

(.«) Gcftcf, ix. *, (£) De vita Molïslib, t,] 
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S. Chryfojlbmc allure ( a ) qu’il y eut une dellruction non- 
feulement des hommes Ôc des animaux , mais encore de 
la terre , qui fut enfuitc formée nouvellement: 

Plufieurs des Juifs modernes enfeignent, comme les an- 
ciens, 'la même doétrinc. Car quoiqu’ils ignorent la maniéré 
dont fe fit la dilTolution du monde, ils en reconnoif- 
fent cependant la réalité. C’eft ce que nous apprenons 
de Nicolas de Lyra , qui témoigne dans fon explication 
de la Genefe en. vi. v. i}. que les Juifs prétendent qu’il 
y eut trois palmes de la furface de la terre , qui furent 
dilToutes , & qui fe tournèrent en eau -, 6c que ce fut la < 
raifon pour laquelle Dieu dit, qu’il detruiroit les hom- 
mes avec la terre. Les Rabins aiîurent conformément à 
cela , que tous les arbres qui étoient fur la terre ont cté 
déracinés par le déluge. 

Les arbres fe trouvant ainfi fans terre , «fe précipitèrent 
dans l’eau * mais quand l’eau commença à s’écouler , ceux 
qui étoient plus gros, 6c qui avoient des branches plus éten- 
dues que les autres, ne purent s’enfoncer dans la terre 6c 
demeurèrent en partie hors de l’eau, 6c il cft probable que 
ce fut d’un olivier qui étoit demeuré de cette façon que 
la colombe prit une petite branche qu’elle apporta à Noé. 

M. Camerarius veut que cela prouve que la terre de- 
meura dans fon entier, 6c que les arbres^y furent toü- 
jours attachez par leurs racines fous les eaux. La raifoji 
qu’il en donne clique, fi les arbres avoient flotté dans 
l’eau , une branche apportée iNoc ne lui auroit point fervi 
de motif pour croire que les eaux s’étoient retirées. 

Audi Noé n’en tira-t-il pas une femblablc conléquence: 
il conjectura feulement que les eaux étoient diminuées , 

6c que les arbres commençoientàparoître; 6c il lui fuffifoic 
pour cela qu’on en fît paroître fur la furface de l’eau, fans 
que pour cela ils euflent les racines plantées dans la terre. 

L’olivier efl: fort haut 6c s’étend beaucoup en largeur, 
comme le remarque le Docteur Stapel , par le, moyen de 
fes branches qui font longues. Ces branches pouvoient 

( 4 ) Homil. il. in Gcncf. 

fortir 
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fortir de l’eau, quoiqu’il fut couché, comme s’il avoir 
etc effectivement planté en terre ; ainli la colombe en pou- 
voir prendre une branche , de meme que s’il eût été dans 
fon ccat naturel. 

Moyfe ne dit rien de l’ctat 6c de la fîtuacion 'de cet 
olivier. Mais s’il s’enfuit de la defeription qu’il nous a 
donnée du déluge, que la terre ait été alors dillbùte, comme 
je crois l’avoir prouvé , il faut neceffairement qu’il n’ait 
point été planté alors dans la terre. 

Quant à Noc , il efl: clair par l’Hiltoire Sainte , qu’il ne 
fçavoit rien de ce qui fe palloit hors de l’arche. S’il ne 
Içavoit point que les eaux diminuaffent , avant qu’il eut 
envoyé une colombe pour le découvrir, il devoir fçavoir 
encore moins que la terre avoir été diffoûte, 6e que les 
arbres alloient dans l’eau à l’avanture. Ainli quand il au- 
roit cru que les arbres étoient lur pied, comme aupara- 
vant , cela ne fait rien à notre affaire ; 6c l’on ne peut 
le fervir contre moi de l’erreur où il auroit été. 

Je ne puis quitter cette matière fans faire une obferva- 
tion qui me paroît importante. Olcarius , Ttivernicr&c Char- 
din nous apprennent qu’on trouve en Perlé 6c en d’autres 
Pays plus éloignes , un •grand nombre d’oliviers ; mais 
qu’il n’y en a portât dans tout le pays où l’Arche s’arrêta; 
ce qui a caufe l’étonnement de plufieurs , qui n’ont pu fça- 
yoir d’où la colombe avoit pris la branche qu’elle appor- 
ta à Noc. Mais cette difficulté s’évanouira , 6c la vérité 
paroîtra dans tout fon jour, fi l’on fait reflexion à ce que 
je vais dire. 

Il pouvoir y avoir dans ce pays des oliviers avant le 
déluge, niais ils furent tous déracinés, 6c s’enfoncèrent 
dans la terre ou demeurèrent étendus fur fa lurface. Il ne 
faut pas s’étonner , fi les oliviers du mont Ararath fubi- 
rent le même fort que les pins ont fubi en Angleterre : 
l’on en trouve communément d’enfoncés dans des lieux 
marécageux , quoiqu’il n’y en puifle croître , qu’avec Je 
lécours de l’art, ôc qu’il faille les planter 6c les cultiver. 

Au relie, c’eft par un pur hafard que la colombe prit 

M m 
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une branche d’olivier plutôt que celle d'un autre arbre-,, 
tout autre auroic fervi egalement a laire connoître que 
les eaux croient diminuées : mais il peut (ë faire qu’il y 
eût alors dans le pays plus d’oliviers que d’autres arbres, 
ou que ce (oit les premiers qu’elle ait trouvé lur fon che- 
min. Or s’il importoit peu , de quel arbre elle prît la 
branche qu’elle devoir apporter, il n’etoit pas necellairc 
qu’elle allât en Perle , ou dans quelqu’autre pays éloi- 
gné , pour en chercher une d’olivier. Outre qu’une bran- 
che apportée de-là n’auroit rien appris de ce qu’on vou- 
loir Ravoir. Car la terre n’eft pas unie $ il y a des pays 
plus élevés les uns que les autres. Ainfi une branche ap- 
portée d’un pays éloigné , auroit (eulement fait connoître 
que les eaux étoient fort baillées en ce pays , mais elle" 
n’auroit rien appris de l’état du lieu où l’arche étoit alors. 

SECONDE PARTIE. 

C E que je viens de dire dans la première Partie de ce 
difeours, fuffic pour faire Voir le peu d’exaéfitude 
avec laquelle M. Camerarius a lu me? écrits, & le peu: 
de bonne foi qu’il a eu , quand il a entrepris de les ré- 
futer. Il fcmble qu’il ne me relie plus qu a faire voir par 
quelques exemples, le peu de connoiflance qu’il a des ma- 
tières donc il s’agit ici. 

i. Il parle d’une maniéré fort confufe des chofes natu- 
relles , fie place dans les mêmes dalles des chofes d une . 
nature très-differente, & qui n’ont aucun rapport enfem- 
ble. Ce qui fait que fi on ne le connoiffoir pas , on croi- 
roic que cela vient , ou d’ignorance , ou d’un delîein pré- 
médité de répandre la confufion fie de l’obfcurité lur le 
fujee dont il s’agit. Si quelqu’un fiauhaire en voir des exem- 
ples , il en trouvera en plufieurs endroits de fon livre, 6c 
particulièrement dans les pages 298. 8c 299. où il confond 
les coquillages , les corps formés dans les coquillages, les 
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pierr«s 8c les vrais fofliles , qui n’ont rien de c®rnmun, & 
appartiennent à differentes clalles. 

On peut ajouter à cette confufion , ces noms étranges 
qu’il employé, 6c quin’ontétc inventez que par des gens 
fantafques ■> tels que font ceux d 'Ombria , Brontia , Gry- 
phites , Hyflerolithos , Bucardites , Balaoijîdcs , ÔC d’autres 
femblables - t noms qui d’eux-mêmes ne font naître au- 
cune idée , 5c qui n’ont aucun rapport avec la nature & 
les proprietez des chofes aufquelîes on les a impofés. 

C'eft allùrément le devoir d’un Naturalise , de faire 
connoître les chofes qui ne font point familiaires, par des 
noms qui fervent à les reprefenter ; & non point de les 
envelopper fous un nuage , en. leur en attribuant d’inca- 
pables d’en donner la moindre notion. 

Mon fumum ex fulgore , fed ex fumo dure lucem , dit 
Horace. 

2 . Mais ne nous amufons plus à parler de l'ordre 8c 
des noms des chofes, pafTons aux choles-mêmcs. M. Ca- 
merarius demande quelle raifon il y a de fuppofer que 
les coquillages, qui defeendoient en même temps 8c for- 
moient la même couche, parce qu’ils avoient la même 
gravité fpécifique , ne fe briferenc point en piece*, quoi- 
que cela dût arriver à caufe de l’agitation de l’eau qui les 
poufToit l’un contre l’autre, & contre des pierres & d’autres 
corps plus durs. 11 ne peut concevoir que cela ait éré au- 
trement , 6c il infifte plulîeurs fois là-defïus. Il fuffit pour 
le réfuter , de lui reprefenter qu’on trouve dans la terre 
une quantité prodigieufe de coquillages qui font entiers 
6c n’ont point été brifés ; 6c c’eft une chofe dont il ne peut 
difeonvenir. AJfurerai-je , dit-il , qu'on n'y trouve aucune 
production marine ? je n'ai garde de te faire , apres toutes Ici 
obfervations de ce f avant homme, ( il pouvoir ajouter avec vé- 
rité , 6c de tous les hommes ) dans toutes les parties da 
monde. 

Il fe demande enfuite à lut même, comment les coquilla- 
ges ont pk paffer dans la terre ? Voici la réponfe. Un grand 
nombre , ou tous fi vous voulez y furent tranfportcs par les 

M m ij 
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eaux du déluge , y entrèrent par les fentes qui s’y firent^alors, 
& fe logèrent dans les couches , pendant qu’elles ctoicnt encore 
toutes molles & fluides. 

Quel perfonnage ferai-je ici ? Prendrai.je celui de conci- 
liateur , lorlqu’il le contredit fi vifiblement lui-même ? 

Il reconnoît qu’on trouve effectivement des coquillages 
dans les couches , 5c il marque au jufte la maniéré donc 
ils y ont été tranfportés, c’eft à- dire, qu’ils y furent placés 
durant le déluge , pendant qu’elles écoicnt encore mol- 
les &. fluides, éc cependant il ne fixait pas avec quelle 
vraifemblance on peut fuppofer que les coquillages qui 
fe précipitèrent &c ne formèrent qu'une même couche , 
ne furent point brifés en pièces , par le choc des pierres 
& par l’agitation de l’eau. Mais partons à d’autres choies. 

Les GloiTopetres,quc j’ai en bonne quantité, & que j’ai 
trouvés en partie en Angleterre, Sc en partie fait venir de 
Al ait lie & de differens autres pays, paroiflcnc être des 
dents de chiens marins , ou d’autres animaux fembla- 
blcs. Je ne doute point que celles donc M .Camcrariui 
fait mention , & qu’on trouve aux environs de Montpel- 
lier , ne foienc de même des dents d’animaux marins, quoi, 
qu’il foie indécis là-deflus. Quelle raifon a t-il d’en douter? 
la feule qu’il ait, c’cft qu’en les diItillanc,on n’en tire point 
la quantité de fel volatile , d’efprit Se d’huile qu’il devroic 
y avoir ; cependant on en tire un peu de fel urineux , qui 
peut feul faire connoître qu’il y a du fel volatile animal. 

Quoique cela ne prouve pas certainement que ce font 
des dents d’animaux , cependant comme on ne peut trou- 
ver dans aucun minerai un phlegmc de cette nature, il 
s’enfuit qu’il faut chercher leur origine ailleurs que dans . 
la terre. 

Au refte, on ne peut guéres tirer d’utilité des obfer- 
vations chimiques , à moins qu’on n’oblerve avec foin les 
differentes circonftançcs des chofes ,& qu’on ne les com- 
pare exademenr. Il n’eft prefquc perfonne qui ne fçache 
avec quelle facilicé & avec quelle promptitude les parti- 
cules volatiles de prefquçcous les corps, s’envolent & s’ex. 
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liaient. On ne doit pas certainement s’attendre à en tirer 
de ces dents , qui font enlcvelies dans la rerre depuis plus 
de quatre mille ans, autant qu’on le feroit des dents 
fraîchement tirées des mêmes animaux. Si M. Camcrarius 
en doute, qu’il en fade l’experience fur des os & des cra* 
nés humains , 6c il verra s’il peut tirer la même quantité 
de lels , de ceux qui font frais, &de ceux qui ont demeu-, 
ré long temps dans la terre. 

A ce raiionnement , M. Camcrarius en ajoute un autre , 
qui elt que les Gloilopetres ne fe changent point en char- 
bon , comme Fabio Colonisa l’a prétendu faullement , mais 
en chaux. Ce fçavant Italien nous allure (a) qu’ayant fait 
venir des gloilopetres de Malthe , &c les ayant mifes dans 
le feu , elles fe tournèrent en charbon , avant que de 
fe changer en chaux ou en cendre; comme les os, les 
dents, les cornes 6c les autres parties femblables desani- 
maux ont coutume de faire ; ce qui lui fit juger qu’elles 
étoienc de la même fubftance, & non point de -la nature 
des pierres, qui ne fe tournent point en charbon, mais 
en chaux. 

M. Camcrarius prétend qu’il s’eft trompé fur cepointjmais 
quelle preuve en a-t-il ? Ac-il fait des expériences furies 
gloilopetres de Montpellier , 6c les a-t-il vues fe changer 
en chaux ? s’il l’allure, je le croirai. 11 y a cependant quel- 
ques autres circonftances dont il dévoie être bien allure, 
6c qu’il devoir avoir examinées avec foin , avant que de ré- 
voquer en doute la bonne foi de Colonna. Il devoir fça- 
voir certainement , entr’autres chofes ; fi les gloilopetres 
fe trouvent en des endroits differens les uns des autres, 
6c en des matières de differentes efpeces ; fi cette diver- 
fité de lieu 6c de matière n’y a pas produit quelque chan- 
gement ; 6c fi ce n’eft point ce changement qui faic que 
les unes fe convertilfent en chaux , & les autres en char- 
bon. Il devoir avoir auffi oblèrvc que le même corps 
mis dans un feu doux 6c modéré , ou bien n’y demeurant 
que peu de temps , s’y tourne en charbon ; mais que quand 

( a) De Glojjop. Dijferi. à la fin Je fon livre de Purfura. 
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ic feu eft violent , ou qu’il y demeure ilong-temps , il fe 
convertie en chaux. C’eft une chofe que tout le monde 
/çait, 6c Colonna femble l’avoir infinué. 

Mais pour dire ici quelque chofe de Colonna , c’étoit un 
homme de qualité , d’un excellent genie 8c trcs-fçavanc. 

Il n’y eut perfonne de fon • temps, qui s’appliquât avec 
tant d’ardeur, d’exa&itude 8c de fuccès à l’étude des cho- 
fes naturelles , comme il paroît par' les écrits qu’il a laillés 
à la pofterité. Il pafloit parmi fes Contemporains pour 
un homme fort appliqué à la recherche de la vérité, 8c 
d’une grande fincerité ; 8c on le regarde encore à prefent 
fur le même pied. Ainfi , quand M. Camerarius accule de 
fauflëté l’expericnce de Colonna , fans en apporter aucune 
preuve , il lait certainement une chofe qui ne convient 
point à un homme droit 6c fçavant , 6c qui ne fera pas 
bien reçue de ceux qui ont ces qualités. 

Mais il n’eft pas le lèul qu’il ait traité fi féverement: 
il attaque aufli quelques Sçavans modernes, donc pluficurs 
vivent encore 6c font renommés par leur habileté ; 6c il 
en a agi ainfi, non point, parce que ce qu’ils ont avancé 
eft contraire à la vérité, mais feulement parce que leurs 
opinions font differentes de la Tienne. 

4. M. Camerarius ne peut fe réloudre à admettre ce que 
j’ai dit de la dillolucion de la terre ,• 6c de tous les fofli- 
les. Quoiqu’on trouve , , dit-il, de vraies produit tons marines 
dans les entrailles de la terre , il ne s'enfuit pas que la terre 
ait été difoutc pendant le déluge. Il prétend que cette dif- 
folution efi fuppofèe fans preuve, éc qu’elle n’a aucune ap- 
parence de vérité. 

Mais avant que de fe déclarer fi vivement contre ce 
fentiment , il devoit faire voir comment , fans une difl'o- 
lurion femblable, les coquillages des conques , des he- 
riffons de mer 6c des autres animaux femblables , pou- 
voient être remplis fi exactement d’une matière minéra- 
le 6c métallique, qu’ils le font maintenant j comment 
la furface des pierres, des cailloux , du fpar , 6c des au- 
tres matières minérales 6c métalliques, pouvoit avoir pris 
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fi bien l’empreinte de ces coquillages ; enfin comment il 
pouvoir fe trouver une fi grande quantité de ces coquil- 
lages dans les couches de pierre, & d’autre matière ter- 
relfcre , qui y fuflent incorporés en quelque forte avec la 
maciere meme de la couche. 11 devoit , dis- je , avoir 
montré comment tout cela pouvoit être arrivé fans la dif- 
folution de la terre & des foffiles, avant que de condam- 
ner mon fyftême, par lequel je rends raifon de toutes ces 
chofes, d’une maniéré très-ailce, très-fimple, & très-con- 
forme à la nature. 

M. Camerarius ne croit point non plus, & ne peut fc 
perfuader que perfonne puill'c croire que des fubftances 
tendres ayenc pù fe confèrver pendant le déluge , lorfque 
les plus dures ont été difloutes. Quiconque , dit-il , comparera 
le marbre qui cft extrêmement dur , Q- les pierres les plus folides , 
avec les coquillages qui font d'une fubftance tendre , aura bien 
de la peine à croire que ces derniers foient rcjlès entiers , 
& n’ayent pas été dijfous par un agent , qui a pù réduire le 
marbre en poujjicre. 

Mais cela ne paroîtra pas fi extraordinaire à un hom. 
me qui aura obfervé , ou qui aura appris des obfèrvations 
des autres, que les parties extérieures du marbre, & des 
pierres les plus dures,qui font expofées long- temps à l’air, 
ou aux vapeurs falines de la mer, font rongées S : mangées 
avec le temps -, pendant que les coquillages qui font dans 
la mer-même , y demeurent toujours entiers & fans être 
endommagés en la moindre choie. Si M .Camcrarius avoit 
fçu cela , ii n’auroit point infifté fur ce point. 

Quant à la véritable caufe de la difiolution qui fè fie 
du temps du déluge , c’eft une choie d’une trop longue 
difeuffion pour pouvoir être renfermée dans les bornes de 
mon ÉJfay , ou de cette réponfe. Mon deflein dans ces 
deux Ouvrages a été feulement de montrer que la terre 
fie tous les folfilcs ont été réellement difl'ous , pendant que 
les coquillages &. les végétaux ne l’ont point été ; c’cft ce 
que je crois avoir fuffifamment prouvé. Cependant j’ajou- 
terai encore quelque chofe à la réponfe que je viens de 
faire à l’objedion de M. Camcrarius. 
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Il doit confidcrer que la tilTure & la conftitution de 
ces corps font bien differentes dans les uns & dans les 
autres. Les parties des animaux & des végétaux font com- 
pol'ées de fibres qui s’embarraffent les uns dans les autres; 
niais celles des fofiiles , même les plus durs, ne font que 
contiguës. Cette feule différence liiffit pour faire compren- 
dre pourquoi les uns ont été diffous, pendant que 
les autres ne l’ont point été. Ainli , j’avertis M. Camera- 
rit<s , fi dans la fuite il s’avife de traiter cette matière de 
nouveau , de ne plus fonger à un diffolvant capable de 
diffoudre tout le globe. D’autres l’ont cherché avant lui , 
mais ils n’ont faitque découvrir leur ignorance touchant 
les forces de la nature, & les effets des diffolvans. 

Il m’obje&e encore que la dévolution du globe au roi t etc 
la dcflruHion de la première création. C’cft une choie que je 
lui accorde lans peine , puifque c’cft ce que la nature nous 
montre , êc ce que Moyfe nous apprend ; & j’ai même tâ- 
ché de faire voir que le déluge &: la diflolurion de la 
terre , n’arriverenr que pour détruire la terre qui avoit été 
créée d’abord. II devoit donc réfuter ce que j’ai avancé 
fur ce point, Sc ne pas fe contenter de m’en faire une 
objection. 

y. M. Camerarius avoue qu’il attend avec impatience 
des preuves de l’cxiftcnce de l’abyfme ou de la Iphere 
centrale d’eau. Mais je crois qu’il n’eft pas neceffairc d’en 
donner ici de nouvelles ; ce que j’en ai dit dansmon Eflay 
eft fuffifant pour la metere hors de doute, jufqu’à ceque 
j’éclaircille entièrement cette matière, comme j’efpere le 
faire dans la luire. Si M. Camerarius y avoit fait une at- 
tention ferieulc, il n’auroit point été em barra ffé fur cet 
article; mais comme il paroït ne l’avoir pas fajt, je vais 
examiner ici deux cliofes en fa faveur ; la première , eft 
la quantité d’eau qui couvroit la terre pendant le déluge; 
& la fécondé l’endroit où elle eft prefentement renfermee. 

Quant au premier point , on peut juger facilement de 
la quantité d’eau qui couvrit la terre, par l’infpeâion des 
couches & de tout ce qui y eft contenu. Car il eft facile de 

remarquer 
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remarquer en plufieurs endroits , que ces couches font 
difpofces régulièrement fuivant la pefanteur de la matière 
qui les compofe. Or il falloir une quantité immenfe d’eau 
pour que les chofes s’arrangeaflent ainfi. La raifon en eft 
claire. Elles ne pouvoient s’arranger dans l’ordre où nous 
les voyons, à. moins que le fluide dans lequel les parti- 
cules de la terre difloute étoient contenues , ne fût fort 
clair j que ces particules ne fuffent confiderablement éloi- 
gnées les unes des autres * & que l’endroit d’où elles com- 
mencèrent à defeendre ne fut fort éloigné de celui où elles 
s’arrêtèrent (a ) . Rien de tout cela ne feroit arrivé, fila 
quantité de ces eaux n’avoit furpaflé de beaucoup celle de 
la matière ter^ftre j mais fuppofant que cela eft , touc 
s’explique aifément. 

Car comme la vîteffe des corps qui defeendent dans 
l’eau eft differente, fuivant la differente pefanteur de ces 
corps , il étoit neceffaire , qu’entre ceux qui étoient de 
la même grandeur 6c de la même figure, & qui commen- 
cèrent à defeendre enfemble de la même hauteur , les pi > 
pefans defeendiflent plus vîte 6c s’allaflent placer au fond. 
11 ne pouvoic cependant manquer d’arriver darts cette 
defeente, que le mouvement des corps pefans qui venoient 
à frapper contre de plus légers , ne fut un peu retardé, 
pendant que celui de ces derniers étoit accéléré par-là. ( />)• 
Quand les plus pefans étoient arrivés au fond, les plus 
légers continuoient leur defeente, à moins qu’il ne fe 
trouvât entr’eux une fi grande quantité dé matière ter- 
reftre , qu’ellç remplît l’efpace intermediaire ; car alors ils 
s’arrêtoient en même temps. S’il n’y avoir point d’obfta- 
cles de cette, nature , ces corps fe plagient dans des en- 
droits peu éloignés les uns des autres (cernais s’il s’en trou- 

• 

( a ) C'étoit une chofe abfolumcnt neceflaire , pour que les corps pefans euflent 
le temps d’arriver au fond avant ceux qui étoient plus légers, & les pullcnt biffer 
derrière. Car fans cela , ils n’auroient pas été placés plus bas qu’eux. 

( t ) Ces dilferens chocs ont dû produire quelque confulion dans le fediment 
que les corps formoient en s'arrêtant au fond. 

( V ) C’cft ce qui fait que des corps plus légers Scpluspefànj peuvent quelquefois 
fe trouver près lun de l'autre , St meme dans les memes couches, quoique leur préci- 
pitation fe foit faite fuivant les loix de la pefanteur , Si qu'ils foient defeendus a une 
grande profondeur. 

N n 
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voit , ils demeuroient dans une grande diftance. S’il 
arrivoit que deux corps fe trouvaflènr à peu près de la 
même pefanteur , il falloir que le plus pefant parcou- 
rût un efpace confiderable en defcendant , avant que 
d’être à une grande diftance de celui qui étoit plus lé- 
ger. Cependant encre les corps qui font prefque de même 
pefanteur, nous voyons fouvent que les plus pefans font 
places beaucoup au-defious des plus légers. Il paroît par- 
li. que ces deux fortes de corps doivent avoir parcouru 
un efpace immenlê. 

Si nous confiderons ferieufement toutes ces chofes , 
nous n’aurons point de peine à concevoir que , pour un 
fi grand ouvrage, il falloir un abyfme, ou*unglobe d’eau, 
tel que je l’ai reprefenté. 

Les eaux crûrent , die Moyfe , jÿ- groffirent prodigieuse- 
ment audejfus de la terre i & les plus hautes montagnes , qui 
foient fous le ciel , et! furent couvertes. L'eau ayant gagne le 
fommet des montagnes , s’éleva encore de quinze coudées plus 
haut ; afin que tous les hommes & les animaux terreftres 
periffent. Cette inondation dura pendant cent quarante 
jours. Dans les quarante premiers , les eaux fortirent de 
l’abyfme,& fe joignant aux pluyes , couvrirent les mon- 
tagnes . Pendant les jours fuivans , la terre fut dilToute - y 
les eaux qui croient reliées dans l’abyfme en fortirent - y 
la matière dilToute le mêla avec l’eau , &c enfuite fe pré- 
cipita au fond , & forma une nouvelle terre. 

Cette nouvelle terre fe trouva d’abord dans le même état 
qu’étoit l’ancienne après la création. Elle étoit fans forme , 
c’cft-à-dire , elle n’étoit pas dans un état où elle pût être 
habitée , ni ferviraux ufages des créatures ,pour lefquelles 
elle étoit conftruite. Sa furface étoit unie & parfaite- 
ment fplferique ; il n’y avoir ni montagnes, ni vallées , 
ni ouvertures , qui font des chofes abfolument neceflaires 
pour la produftion & l’entretien des animaux, des végé- 
taux & des minéraux. Elle futaufli vuide , vacua, comme 
la première, tant que l’eau, qui devoir retourner dans 
l’abyfme , où il n’y avoir rien alors , demeura fur fa fur- 
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face j 5 c que fa fphere , qui étoic comme une croûte, le 
fut rompue , & qu'il fe fut formé des montagnes , des val- 
lées 6c des ouvertures , par lefquelles les eaux retournè- 
rent de nouveau dans l'abyfme. 

Après cela , les eaux obéiflant à l’ordre de Dieu , fe 
rajfemblerent en un feul lieu , c’cft-à-dire , dans l’abyfme 
& dans la mer , qui en eft une efpece de décharge , 6c 
la terre feche parut, & ce fut alors que le globe devint 
habitable 6c propre aux ufages , auquel il étoit deftiné. 
Je pourrai traiter quelque jour cette matière plus au long} 
mais en attendant , ce que je viens de dire fait allez com- 
prendre le fens que l’Auteur facré a ed en vûc , lorfqu’il 
a dit que la terre étoic fans forme 6c vuide, inanis 6- va* 
cua (a). 

C’eft fur ces paroles de Moyfe que les Payens ont éta- 
bli leur chaos, & la plûparc des Philofophes modernes 
les ont fuivis en cela. Mais ni les Juifs , ni les Théolo- 
giens Chrétiens , n’ont point, à mon avis, bien entendu 
ce pallage , parce qu'ils n’étoient pas inftruits de la ve- 
ricablc conftirurion du globe terreftre, 6c qu’ils n’ont pas 
fait aflez d’attention à Ta defeription que Moyfe en donne, 
qui, quoique très-courte, eit exprimée darv les termes les 
plus précis ôc les plus propres qu’il étoit poffible de trouver. 

Enfin vers la fin des ijo. jours que le déluge dura, 
les eaux baillèrent pendant quelque temps , 6c diminuè- 
rent tellement , qu’elles fe trouvèrent environ à la môme 
hauteur, où elles étoient parvenues les quarantes premiers 
jours } 6c l’arche fe trouva alors fur le mont Ararath , 

& s’y arrêta. 

Quant à l’autre point qui regarde le lieu où toutes les 
eaux font renfermées maintenant, c’eft unechofe que nous 
pouvons connoître par les tremblemens de terre } car j’ai 
prouvé par des raifons aflez fortes , qu’ils n’étoient cau- 
fes que par la violence de ces eaux. 

On fçait qu’il y en a eu plufieurs qui fe font fait lên- 
tir dans le même temps à une vafte étendue de*pays } il 

( *) Gcncf! 1. ». 

N n ij 
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s’enfuie de-Ià que les eaux qui caufoient ces lêcouffes , 
dévoient former non-feulement une mafle de la même éten- 
due que la partie du globe qu’elles avoient ébranlée , mais 
encore une maflè fluide continue, qui ne fût point lépa- 
ree par parties. 

On fçait auffi qu’il y a eu des tremblemens de terre 
univerfels , qui prouvent quetout l’abyfme ctoit alors agité. 
Un effet d’une fi grande ctenduë ne peut venir que d’une 
caufe également ctenduë , & qui agiffe en même temps 
fur la terre j ce qu’elle ne pourroit faire , fi ce n’étoit un 
globe d’eau , tel que je l’ai décrit. 

Des Auteurs très-dignes de foi, & même des témoins 
oculaires nous ont appris, qu’il eft arrivé de notre temps 
des tremblemens de terre , dont M. Camcrarius ne peut 
manquer d’avoir connoiflànce , dans lefquels la terre 
ctoit ébranlée par des fecoufles parfaitement femblables 
aux ondulations que font les vagues de la mer , lorlqu’elle 
eft agitée par un vent violent. On ne peut faire attention 
à ce phenomene, fans rcconnoître que la terre contient 
dans fon fein un abvfme d’eau , & qu’elle eft ébranlée par 
les eaux de cet abyfme ; par conlèquent , que la partie 
terreftre du gl«be n’cft qu’une cfpece de croûte , qui ren- 
ferme une malle immenfc d’eau , &c que toutes les fois que 
cette malle vient à être agitée , elle communique fon mou- 
vement à la terre. 

L’ufage de cette fécondé terre, aulfi-bien que la pre- 
mière , qui avoir de même fon abyfme , eft de fervir à 
l’habitation des hommes , & de produire des végétaux , 
& toutes les autres choies qui peuvent fournir aux hom- 
mes, & aux animaux qui ont été créés pour l’ufage de 
l’homme , les alimens & les commodités neceffaires. 

11 n’etoit pas neceflaire pour cela que cette croûte fût 
extrêmement épailTe. Une d’une épaifieur raifonnable , 
comme celle qui fubfifte à prelènt, étoit plus propre aux 
fins du Créateur, parce qu’elle laiffe à l’eau la liberté de 
fe répaAire par toute la terre, pour les befoins de ceux 
qui l’habitent. Si elle avoir étc plus épaifle , cette épaifi- 
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feur auroit empêche la communication, qui elt entre l'a* 
byfme 6c l’atmofphere , 6c qui elt fi necellaire au bien de 
la vie humaine , Sc aux productions de la terre. 

Cecte defeription du globe rerreltre tirce des obferva- 
tions & des fins de la nature, s’accorde parfaitement avec 
celle que Job, ce grand Philofophe des Arabes, Moyfe , 
David, & les autres Hébreux en ont donne. 

L'une & l’autre fait mention d’un abyfme, ou d’une 
malle d’eau fort étendue , qui fert de fondement au globe, 
ou â la croûte de la terre qui l’environne. L’une & l’aur 
tre fait voir que cet abyfme communique avec l’Océan, 
& eft l’origine des vapeurs, despluyes , des fontaines, des 
rivières , & des differens phenomenes du globe terreftre 
& de l’atmolphere. 

La Nature 6c Ja fainte Ecriture s’accordent à nous enfei- 
gner , que cet abyfme immenfe d’eau fortit de fa place 
pendant le déluge ,6c inonda toute la terre -, que la croûte 
terreftre s.’étant difloute , fe confondit avec l’eau * qu’en- 
fuite cette matière s’étant précipitée au fond , forma un 
nouveau globe terreftre fur le modèle du premier ; fie que 
ce globe s’étant rompu en plufieurs endroits, laîfïa un 
pafîàge à l'eau pour retourner dans l’abyfme. Toutes ces 
chofes ne fe firent point d’une maniéré mechanique & par 
les feules forces de la nature. Ce fut Dieu-même qui agit 
en tout cela, comme il avoit fait dans la création du mon- 
de. Mais j’efpcre avoir dans la fuite occafion de traiter 
ces chofes plus au long , auifi-bien que quelques autres. 

Au refte ; il ne faut pas croire que Dieu aie créé 6c 
placé dans cet endroit une fi grande quantité d’eaux, 
uniquement pour donner une forme & une grandeur rai- 
fonnable à la terre 5 elles ont des ufages plus imporrans, 
& elles font necefiaires pour la production & la conferva- 
tion de toutes les chofes naturelles. Tout ce qui fe pafiê 
dans la terre, fur la furface , & dans l’atmofphere, tire 
Ion origine de cet abyfme. 

Si les mêmes faifons varient fi fort chaque annee, fi 
elles font en de certaines plus froides , plus humides , 
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moins fécondés , 8c moins faines qu’en d’autres, la caufc 
en eit dans ce grand réfervoir d’eaux foûterraines. 

J’ai déjà dit quelque chofe des tremblemens de cerre, 
des volcans , 8c des vapeurs des mines ; de l’origine des „ 
fontaines, des rivières 8c des pluyes,du tonnere 8c des éclairsj 
8c j’ai rapporté quelques oblervations fur cette matière. 
Mais fi jamais je puis avoir le loifir neceflairc, je traite- 
rai ces macieres plus au long , 6c j’y joindrai mes refle- 
xions fur les autres météores , comme la gélce , les vents , 
les tempêtes 8c les ouragans. 

Pour le prefènt , je me contenterai de dire , qu’un grand 
nombre d’obfervations faites par des perfonnes habiles 8c 
exa&es , dans toutes les parties du monde , nous démon- 
trent que toutes ces choies tirent leur origine de l’abyfmc, 

8c que toutes les fois qu’elles font fur le point d’arri» 
ver , elles donnent des marques certaines de leur ap. 
proche , dans les grands lacs , dans les fources , dans les 
puits profonds , dans les entrailles de la terre, dans les 
cavernes 8c dans les mines. 

Je n’ajoûterai plus ici qu’une remarque , c’eft que quand 
il s’élève de l’abyline dans l’atmofphere une grande quan- 
tité de vapeurs 8c d’exhalaifons ,qui doivent s’y conden- 
fer pour former des pluyes } ces exhalaifons en s’élevant 
frappent les particules de l’air, dont elles affoibliflent par- 
là la pefanteur 8c la preflion. C’eft-là la caufe qui fait alors 
defeendre le mercure dans le baromertre. Car comme 
tout le monde convient qu’il y eft foûtenu par la pefan- 
teur 8c la preflion de l’air , c’eft une conféquence necef. 
faire qu’il defeende , lorfque cette preflion 8c cette pe- 
fantcur diminuent. 

. M. Camcrarius dit p. 318. que l’abyfme n’eft pas un 
fondement trop fiable pour les couches de la terre. Mais 
cela ne fait rien contre moi, 8c j’avoüe fans peine la même 
chofe j car quoique la terre foit une fphere, ou un fphe- 
roïde , dont chaque fegment eft un Arc, 8c par confé- 
quent d’une ftruclure très-forte j cependant comme elle 
eft mince, 8c qu’elle renferme en elle un agent qui lui fait 
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violence , il fepeut faire qu’elle y fuccombe. C’eftcn effec 
ce que je dis en termes exprès dans mon ElTay (a) où je 
parle ainfi. Cet effort ( de l’eau de l’abyfme ) efl fi violent 
dans certains trcmblcmens de terre , qu'il fend la terre , où il 
fie fait des crevajfes ou fentes de quelques milles de longueur , 
qui s'ouvrent dans le moment que ces chofes arrivent , à- fi 
referment dans les intervalles. Bien plus } cette violence eft quel- 
quefois fi confidcrable , quelle force les couches fuperieures , les 
rompt , & ruine entièrement leur fondement. Ainfi ces couches 
venant à tomber , la terre qui étoit fur elles , s’abyfme d’abord 
que le choc a fini , &■ fie précipite dans l’abyfmc où elle eft en- 
gloutie i P eau de l’abyfme s’élève à l'inftant & forme un lac 
dans r endroit où cette terre étoit. 

6. Je* ne fçai pourquoi M. Camerarius s’eft avifé de trai- 
ter le fujet dont je vais parler , puisqu’il ne fait rien con- 
tre moi , & que d’ailleurs ce qu’il en dit eft très oppofé 
à la vérité. Voici fes paroles p. 328. Si l’eau detabyfme 
n'a point ceffé depuis le déluge de paffer au travers des cou ■ 
ches , elle a du en tirer tous Les fiels qui y font , & il ne de - 
vroit plus y avoir rien qui donnât de la faveur aux eaux mi- 
nérales. 

Ai-je avancé quelque choie, dont ce difeours , quand 
même il feroit véritable , puiile être la réfutation ? Je 
n’ai rien dit de la qualité du fel que l’eau entraîne en 
paflant continuellement par les couches , ni du temps au- 
quel tout.ee fel devroit à la fin s’épuifer. Ainfi je laifle 
à ceux qui écriront fur cette matière le loin d’examiner 
ceci. 

Je ne puis cependant m’empêcher de profiter de cette 
occafion , pour remarquer une chofe ; c’eft que cette eau, 
foit qu’elle vienne de l’abyfme, ou, comme M. Camera- 
rius le veut , de quelqu’autre endroit , a toujours depuis 
le déluge , paffé à travers les couches , & emporté des 
fels, qu’elle continue encore d’emporter , & qu’elle ne les 
a pas encore épuifés , & ne les epuifera vraifemblable- 
menr jamais. 

En effet, les fels fe fondent & fe mêlent fi aifément 

<«)p- *0. 
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avec l’eau , & il y en a une fi grande abondance dans 
les couches, qu’on n’a aucun lujet de craindre que ces fels, 
dont quelques-uns font trcs-utiles à la vie humaine , vien- 
nent jamais à manquer. Si l’on fe donne la peine de ré- 
fléchir fur la quantité extraordinaire des fels vitrioliques , 
ou acides qui le trouvent par toute la terre, on reconnoî- 
tra facilement qu’on ne doit point appréhender qu’il n’y ait 
point dans la fuite allez de ces fels, pour imprégner les 
eaux des fontaines minérales. 

7. Lorfque M. Camerarius allure qu’il eft certain par 
l’Hilioirc, que plufieurs hautes montagnes ont cté formées 
ou abyfmées par des tremblemens de terre , il parle d’une 
chofe fur laquelle je reconnois mon ignorance, n’ayanc 
jamais lû d’Hiftoire qui dile rien de femblable ; s’il peut 
m’en indiquer quelqu’une , il me fera un grand plaifir. 
Certainement, puilque j’avois dis pofitivement qu’il n’y 
avoir dans l’hiftoire aucun exemple de montagne formée 
par un tremblement de terre, il ne devoir point aflurer 
le contraire , fans apporter quelqu’un de ces exemples. 

En attendant qu’il examine fes Auteurs , 6c qu’il pro- 
duife leurs témoignages fur cette matière , il doit m’être 
permis d’en juger par la nature-même 6c par l’état des 
chofes. 

Il n’cft pas neceflaire que je parle ici du Monte di cintre , 
qui eft dans le Royaume de Naples , puifque j’ai déjà 
montré qu’il n’a pas cté produit par un tremblement de 
terre , mais que la matière qui la compofe , a été vomie 
par un volcan. 

Depuis que les hommes ont commencé à écrire pour 
l’ufage de la pofterité , il y en a toujours eu qui ont mis 
par écrit tout ce qui fe failôit , dans l’art 6c la nature , 
de remarquable 6c de digne d’être confervé aux ficelés 
fuivans. Effc-il croyable que ces Auteurs , qui font men- 
tion de beaucoup d’autres chofes qui ne paroilTent pas 
de grande conféquence , feulement parce qu’elles arrivoient 
rarement , ayent omis des evenemens aulfiiurprenans que 
la formation de nouvelles montagnes ? 

Il 
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Il eft parlé de l’origine du Monte dt cmere dans la plû- 
part des Ecrivains du temps , mais jamais perfonne , que 
je fçache , n’a parlé de la formation d’une montagne 
nouvelle. Ainfi jufqu’à ce que M. Camerarius , ou quelqu- 
autre, nousfafle voir parle témoignage des Hiftoriens dont 
il parle , & qui font encore inconnus aux Sçavans , que 
les Alpes , l’Apennin , le mont T auras , l ’ Atlas , ou d’au- 
tres montagnes , ont été formées par un tremblement de 
terre , ou de quelqu’autre maniéré naturelle $ je croirai 
toujours, pour les raifons que j’ai alléguées en faveur de 
mon fentiment , que ces montagnes avec toutes les autres 
ont été formées enfemble & dans le temps que j’ai mar- 
qué. Car 11 parmi ce nombre infini de montagnes qui font 
dans tous les pays du monde , & dont plufieurs font ex- 
trêmement hautes & d’une étendue très-confiderable, on 
n’en peut trouver une feule dont on connoifie l'origine * 
c’eft une bonne preuve négative de la vérité de mon fen- 
timent. En effet, fi ces montagnes fi nombreufes s’étoient 
élevées l’une après l’autre & en differens temps , il n’eft 
point de pays dont les habitans n’eullent été en des pé- 
rils & des cÆintes continuelles -, & les hiftoires du temps 
n’auroient pas palTé fous filence des chofes fi furprenantes 
&fi dignes d’être remarquées. 

8. J’ai alluré que non-feulement les montagnes, mais en- 
core les ifles tirent leur origine du déluge. Mais M. Ca- 
merarius croit que la nature vient de lui fournir un exem- 
ple capable de renverfer mon fyftême. La nouvelle IJle de 
Santorin ébranle , dit-il , terriblement le fyftême de M. Wood- 
ward. Voici un rude coup que»M. Camerarius nous prépa- 
re 5 mais laiflons-le venir , & eflayons fes forces. Cette JJ le, 
ajoûte-t-il, eft fortie peu à peu des eaux , & fa fortie a été 
accompagnée de tremblcmens de terre , de mupiffemens & de 
flammes-, elle s' eft enfin élevée tellement au-deffus de l'eau , qu'elle 
a paru bien-rôt autji ancienne que les rochers des environs. 

Voila en effet une terrible attaque 5 mais bien-loin de 
renverfer mon lyftémej, elle ne lui donne pas la moindre 
atteinte. Cette Iflc n’exiftoit pas encore quand je compa- 
ti o 
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jai monEffai, & l’on ne devoir pas s’attendre à m’en voir 
prédire la naiflànce. J’ai cependant parlé de quelque choie 
de fcmblable,je veux dire du Monte di cintre , qui ne dif- 
féré de cette nouvelle produ&ion , qu’en ce que l’une cft 
fur la terre, & l’autre dans l’eau. Toutes les deux doi- 
vent, fuivant les apparences , leur origine aux éruptions de 
quelque volcan. J’ai dit dans mon Ellây, Partie a*, que 
le Monte di cinere n’eft autre chofe qu’un amas extraordi- 
naire de pierre, de charbon de terre, de cendres, qui 
furent jettecs hors des entrailles de la terre par l’éruption 
d’un volcan l’an iyj8. Je n’ai point nié qu’il ne le fut 
formé en d’autres occalions des montagnes femblables , 
& qu’il nç pût s’en former dans 1 1 fuite. Je n’ai point nié 
non plus , que la violence des volcans ne pût quelquefois 
être allez terrible pour faire des ouvertures fie des cre- 
valles au fond de la mer , & jetter par-là une fi grande 
quantité de matière, qu’elle fuffit pour former une malTc 
capable de s’elever au-deflus de la fuperficie de la mer. 
Car il eft raifonnable de croire, qu’en quelque endroit que 
le volcan fade fon éruption', dans la mer, ou lur la terre , 
il agit de la même maniéré , fie produit les rflémes effets. 

Si M. Canierarius veut donner à cet amas de matières 
qui fort de la terre de cette façon , le nom de monta- 
gne , il peut aulli donner le nom d’Ifle à celui qui fort 
de la mer, j’y confens de tout mon cœur. Mais quelque 
chofe qu’il penfe,ou qu’il dife fur cette matière} je le 
prie de ne point croire que j’aie voulu parler de ces for- 
tes d’amas, quand j’ai rapporté l’origine de toutes les 
montagnes fie de toutes le* ifles au temps du déluge. Car 
tout ce que j’ai appcllé montagnes fie iilcs , cft compole 
d’une matière dilpofée comme par tout le refte de la terre, 
en différentes couches rangées par ordre les unes fur les 
autres. Au lieu que le Monte di cinere , & l'ifle prétendue 
de Santorin, ne font qu’un mélange groflier fie informe 
de morceaux de pierres , de cailloux , fie d’ordures. 

Ainfi le volcan qui a formé l’ifle de Santorin , bien-loin 
de préjudicier à mon fentiment, ne donne pas la moindre 
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atteinte à une feule de mes Propofitions touchant l'ori- 
gine des ides. Cela-étant , comment M. Camerarius pour- 
ra t-il s’en fervir pour attaquer les autres parties de mon 
fyftême? Qu’il tâche , s’il le veut, de réfuter par des rai- 
lonnemens tirés de cephenomene , ce que j’ai dit des vol- 
cans, des tremblemens de terre; de la faifon , de l’an- 
nce dans laquelle j’ai prouvé que le déluge étoit arrivé 
de l’ambre, de la fituation du paradis terreure, & de beau- 
coup d’autres chofes. Car je ne puis defavoüer que ce quç 
j’ai dit fur tout cela ne fafle partie de mon fyftême. 

S’il prétend que les raifonnemens qu’il a tires de ce phe- 
nomene font autanc à l’égard de toutes mes autres Pro- 
pofitions , qu’à l’égard de celle de l’origine des iftes ; je 
le lui accorderai fans peine, puifqu’au lieu de détruire les 
unes & les autres , ils fervent au contraire à les confirmer. 

Je finirai ceci en difant que tout mon fyftême me pa- 
roït , aufli-bien qu’à quelques-uns de ceux qui s’appliquent 
avec le plus de foin & d’exafticude aux recherches de la 
nature , fi parfaitement conforme aux obfervations , que 
je ne fçaurois me perfuader que ceux qui s’adonneront 
à ces recherches avec la même exactitude & le même foin , 
puiffent la defapprouver en la moindre chofe ; car pour les 
autres, je les abandonne à eux-mêmes ,&ils peuveut pen- 
fer ce qui leur plaît. 

Quand les dilîertations de M. Camerarius me tombè- 
rent entre les mains, je crus devoir examiner les remar- 
ques qu’il y avoir faites fur mes écrits; afin que fi ce grand 
homme avoit approuvé & confirmé quelque partie de mon 
fyftême , je fuite moins intimidé par la cenfure des au- 
tres ; ou que s’il y avoit découvert & corrigé mes fautes, 
je pufte l’en remercier; ou enfin , que s’il n'avoit lû mes 
ouvrages que pour les cenfurer & les condamner , parce 
qu’ils contenoient des chofes nouvelles , comme font cer- 
tains Auteurs , je profitafte de l’occafion pour en démon- 
trer la vérité. 

Ayant trouvé , contre mon attente , que j’étois tombé 
entre les mains d’un cenfeur , qui content de me critiquer 

O oij 
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ne s’étoit pas mis en peine de donner des preuves de I* 
jufteffe de la critique* je me déterminai à prendre la défenfe 
des chofes qu’il avoit {évoquées en doute , & à découvrir 
la precipication de fes jugemens , fans m’arrêter à bien 
d’autres , que j’aurois pû traiter avec avantage * mais fur 
lefquelles j’ai cru qu’une perfonne tant foit peu verfée dans 
ces fortes de matières, ne pouvoic former la moindre dif- 
ficulté. 

. Il y en a plufieurs qui font voir que l’Auteur n’a lu mon 
livre qu’en courant* qu’il n’eft pas trop entendu dans les 
matières dont il s’agit , & qu’il ne connoît pas allez le vé- 
ritable état de la terre &c la nature des folfiles. 

Si j’avois voulu m’étendre fur tout cela ,j’aurois trouvé 
allez de matière pour le faire* mais je n’ai écrit que malgré 
moi, le plus brièvement qu’il m’a été polfible , & ieule- 
ment pour me défendre , &c pour foûtenir la vérité de ce 
que j’ai avancé touchant la terre & les folfiles , & parti- 
culièrement les métaux ; & cela dans la perfuafion que je 
ferois plaifir aux curieux , & que mon ouvrage pourroic 
être utile à ceux qui pofl'edent des terres où il y a des 
mines. 

Puifque je parle ici de vérité , je ne puis m’empêcher 
de faire quelques remarques fur ce fujet. La condition 
de la vérité fera toujours inconftante &i variable , tant 
que les uns donneront trop de liberté à leur efprit,Sc que 
les autres fe lailleront prendre fi facilement aux imagi- 
nations de ceux qui fe produifent fous la qualité d’Au- 
teur * & nous pourrons dire comme les Romains d’autre- 
fois, qu’on nous trompe par l’apparence de la vérité.. 

Decipimur fpecie refit. Horat. de Arte Poctica. 

Elle eft fi fort couverte de nuages & de tenebres , & 
il y a fi peu de perfonnes qui fijachent le moyen d’en ap- 
procher , & de la diftinguer de la fauffeté , qu’il n’eft pas. 
étonnant qu’il y ait fi peu de certitude dans les fciences.. 

S’il y a quelques Sçavans , comme il en eft effectivement,, 
qui obfervent les choies avec la derniere exactitude , 6c. 
qui communiquent avec le même foin leurs obfcxvatiom 1 
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au public-, il en parole aulfi-rôt d’autres , qui fe fiant fur 
la bonne opinion qu’ils ont d’eux-mêmes, mais entièrement 
dépourvus de la véritable connoillance des matières dont 
il s'agit , entreprennent hardiment d’en traiter , & y ré- 
pandent une fi grande confufion & des tenebres fi épai C. 
les, qu’il fe trouve peu de Le&eurs qui puifient décider de 
ce qu’il faut en croire. Ces gens-là , bien . loin de travail- 
ler pour le public, comme ils prétendent le faire, lui font 
un tort confiderable. 

Il y en a d’autres, dont toute l’occupation eft de dé- 
crier les ouvrages des autres , fans rien produire de leur 
fonds, qui foit raifonnable & fblide.’Ce font-là les Gotbs 
& les Vandales de la republique des Lettres ; & ils y font 
la même chofe, que ces Peuples barbares faifoient dans 
l’Empire Romain. 

Quant à ce qui me regarde en particulier , la vérité a 
toujours été la feule choie que j’aye eu en vûë ; & dans 
tout le Livre qüfe M. Camerarius a attaqué , je n’ai fuivi 
d’autre guide que les chofes-mêmes , & les obfervations, 
& je n’ai rien enfeigné qui n’y fût parfaitement confor- 
me. 

Depuis qu’il a été imprimé, j’ai eu foin de tirer de 
toutes les parties du monde des obier varions fur le même 
fujet, qui euflent été faites avec la derniere exactitude ; 
& elles m’ont fervi à confirmer ce que j’avois avancé, il 
ne s’eft même rien offert à moi dans toute la nature , qui 
ait jetté dans mon cfprit le moindre doute fur la vérité 
de quelqu’une de mes Propofitions. 

Cicéron remarque(^) que le temps détruit toutes les opi- 
nions qui ne font pas bien fondées , mais qu’il fert à éta- 
blir celles qui le font fur la nature, Opiniomm commenta 
delet dies 5 natur/c judicia confirmât. 

Perfonne n’eft plus perfuadé de fon incapacité, que 
je le fuis de la mienne; mais cet ouvrage fera un monument 
durable du foin que j’ai eu de fuppléer à ce défaut par 
mon attention mon exactitude. Il s’eft trouvé bien des- 

(«)De natiua Dcor. Jib, x. 
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perfonncs qui n'ont rien négligé pour y découvrir des er- 
reurs , ou quelque chofe qui put fervir de matière à leurs, 
cenfures; mais ç’a été julqu’ici inutilement. Us n’ont fait 
que confirmer ce qu’ils vouloient détruire - t 8c ceux qui 
fçavent le mieux juger de ces choies, ont reconnu qu’ils 
n'avoient rien trouvé dans ce qu’on avoit écrit contre 
moi , qui méritât le nom d’objccHon. 

Cependant fi quelqu’un dans la fuite le lifant avec at- 
tention , croyoit y découvrir des erreurs , il me fera tovi- 
jours plaifir de me les faire connoître. Il s’accordera par- 
là avec moi dans le bue que je me propofe dans mes étu- 
des , qui eft de trouver la vérité. 

Mais s’il y en a qui, fans aucun égard à cette vérité , mais 
uniquement par un cfprit de contradiûion , ou dans l’e£ 
pcrancc de le faire un nom , en publiant des opinions 
contraires aux miennes , attaquent mon ouvrage ; ils ne 
doivent point s’attendre que je négligé mes affaires 8c mes 
études pour leur répondre j quoique je 4e fafle à prefent 
j à l’égard d’un Auteur, dans lequel je fouhaiterois avoir 
trouvé autant de candeur, de bonne foi 8c de connoif- 
lance du fujet qu’il a entrepris de traiter, qu’il a de 
politdle , d’elprit 8c d’inventicn. 

TROISIEME PARTIE. 

A Pn e’s avoir rapporté dans mes deux premières 
Parties ce que j’ai cru neceflaire pour ma juftifica- 
tion , je pafie maintenant aux autres articles que j’ai i 
examiner. Si M. Camcrarius avoit voulu paroître en agir de 
bonne foi avec moi , 8c faire voir qu’il eff verfé dans la 
connoilTance des choies naturelles , après avoir réfuté 
les erreurs qu’il a cru trouver dans mon ouvrage , il au- 
roit dû propoier fes fentimens, pour les oppoferaux miens. 
Il fçait & il avoüe que les Le&eurs attendoient cela de 
lui : voici de quelle maniéré il parle à la perfonne illus- 
tre à laquelle il écrit. 
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11 me femble vous entendre objeUer que j’ai à la vérité pro- 
pofé des doutes , mais que je n'ai point indiqué un autre moyen 
par lequel les fojjiles figurés ayent pû fe produire & paffer 
dans le fcin de la terre. Mais ce n’ejl point là mon affaire , c'ejl 
meme une cbofe qui furpaffe mes forces. N'attendez^ donc de 
moi que quelques conjectures , qui ne feront peut-être pas vrai- 
femblables , ni fondées fur des raifons folides. Mais s’il avoit 
quelque chofe à faire, c’étoitlans douce celle-là} ôcc’étoic 
à quoi l’on dévoie principalement s’attendre. Quelque 
apparence de modeftie qu’il y ait dans ces paroles , elles 
font voir cependant la bonne opinion que l’Auteur a de 
lui-même, puiiqu’il veut que les fimples conjc&ures fuf- 
filent pour réfuter les preuves les plus fortes des autres. Il 
feroic fort furprenant qu’il eût voulu faire connoîcre par 
là, ce qu’il penfoit de fon ouvrage. Car comment pour- 
roic-on croire qu’un homme fi prudent & d’un fi grand 
genie, entreprît de fubftituer des cliofes qui ne font point 
vrailcmblables , à celles qu’il s’imagine avoir rendues dou- 
teufes , quoiqu’il ne l’ait point fait réellement 5 & qu’il 
prefentât comme fes conjectures , des chofes qui ne ionc 
point fondées fur des railons folides ? Ou comment a-t-il 
crû que fon ami , aufli recommandable par Ion efprit que 
par lès autres qualités , pourroit s’en contenter ? Mais en- 
fin voyons quelles font les conjectures. 

1 . Quelques coquillages , dit- il , furent peut-être placés dans 
la terre avant le déluge , lorfqu à la création les eaux fu- 
rent fcparées de la terre ferme. Cette conjecture ne paroî- 
rra nullement probable à ceux qui ont obfervé la quan- 
tité & la variété prodigieufe des coquillages qu’on trouve 
dans la terre , fur-tout s’ils y ont vû des Iquclets entiers 
de Baleines, des dents Sc des os de chiens marins , 6c d’au- 
tres poilîons fans nombre. 

J’ai vû moi. même dans le Comté de Gloccfter plufieurs 
millions de cette efpece de coquillages qu c Fabio-Colonna 
appelle concba anornia ; pour ne point parler de ceux que j'ai 
remarqués dans d’autres endroits , ni de ceux que j’ai reçus 
d e prefque toutes les parties du monde. 11 n’y a perfon- 
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ne qui puifle s’imaginer qu’il eût été créé au commence- 
ment un fi grand nombre de coquillages de la meme 
elpece j 8c il eft encore moins croyable que ces coquillages 
ayent péri fi tôt , fans aucune caufe qui occafionnât leur 
deftru&on. M. Camearius n’a pas pû trouver cette caufe, 
du moins il n’en a alfigné aucune. Pour moi j’ai fait voir 
que la deftru&ion de la première terre étoit un effet de 
la Sagefle divine. 

On trouve aufli prefque par-tout dans la terre des co- 
quillages de la même efpece , dont les uns font petits , les 
autres gros; les uns jeunes , les autres vieux } quelques-uns 
imparfaits , & d’autres entièrement parfaits } on en voit 
même de petits 8c de jeunes attachés aux gros 5c aux vieux, 
précifément de la meme maniéré qu’ils font communément 
dans la mer, pour mieux réfifter à la violence 8c à l’im- 
petuofité des vagues 8c des tempêtes. 

Tout cela montre évidemment , qu’ils n’ont pas été 
formes tous enfemble, mais fuccelfivement & en differens 
temps. On peut ajouter encore que l’ordre dans lequel 
on les trouve , 8c les indices que l’on a par plufieurs d’en- 
tr’eux de la faifon de l’année , pendant laquelle le dé- 
luge eft arrivé, prouvent fuffifamment que cette conjec- 
ture de M. Camerarius n’eft fondée fur rien. 

Je ne parlerai point ici des os des quadrupèdes , ou des 
végétaux , 8c en particulier de ces grands arbres qu’on 
trouve communément dans les couches, 8c qui ne font point 
des produftions de l’eau. 

Si je demande fur quelle autorité M. Camerarius fe fon- 
de , pour allurer que la terre, d’abord qu’elle fut créée, 
fut couverte d’eau, 8c qu’en fuite les eaux furent féparées 
de la terre. Il répondra d’abord qqe Moyfc le dit ainfi. 
Mais Moyfc dit aufli que ces corps qu’on trouve à prefent 
dans les endroits les plus profonds de la terre , n’étoient 
pas encore créés lorque les eaux fe fe parèrent de la terre. 
Car les eaux fe recirerenc le troiGéme jour après la créa- 
tion j 8c les poilTons 8c les autres animaux qui vivent dans 
l’eau, ne furent créés que le cinquième. Ainfi quand M. 
Camerarius dit que les eaux en fe retirant, dépoferent dans 

la 
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la terre ces corps qui n'exiftoient point, 6c qui ne furent 
créés que deux jours après qu’elles fe furent retirées , il 
dit.unc choie, que ni moi , ni aucun homme de bon 
fens ne peut comprendre. S’il ne fait point voir que 
cela foit poflible , je ne prononcerai pas à la vérité , que 
touc fon fyftême, dont je n’ai vd qu’une petite partie, eft 
renvérfé de fond en comble ; mais je ne pourrai cepen- 
dant m’empêcher de penfer qu’il eft terriblement ébranle 
par la faulfcré de cette première Propofition. 

2 . Paflbns à fa fécondé -conjecture , 6c voyons ii elle eit 
mieux fondée. Plufieurs de ces corps marins ont été , dit-il, 
tranfportés pendant le déluge dans la terre , par fes fentes & 
fes ouvertures. Pour moi , je luis perfuadé que non pas 
feulement plufieurs , mais tous les corps marins y ont ccé 
tranfportés par le déluge. 

M. Camerarius a imaginé ces fentes 6c ces ouvertures 
pour donner un paflage aux coquillages, 6c pour éluder 
ce que j’ai dit de la diflblution des couches. Mais fi ces 
corps s’étoienc précipités dans les fentes , on y en trou- 
veroit à prelènt y cependant je n’y en ai jamais trouvé, 
6c je n’ai jamais lu , ni oui dire que perfonne en ait 
• trouvé. On n’en trouve que fur la lurface de la terre oüi 
ils font brifés 6c rompus , ou dans le milieu des couches 
dans lefquelles ils font incorporés avec la matière qui les 
compofc. Ainfi , s’il en appelle à la nature , elle fera cer- 
tainement pour moi. 

Mais s’il dit "que ces fentes 6c ces ouvertures fe font 
remplies 6c bouchées avec le temps , c’eft allurément une 
choie qui n’a pas la moindre vraifemblancc, 6c la nature- 
même en démontre la faufleté. Car fi les choies avoienc 
été ainfi , les coquillages 6c les autres corps marins fe 
trouveroient preièntement dans les fentes , tant«perpendi- 
culaires, que d’une autre forte, 6c non point dans les cou- 
ches-mêmes, ni dans cette matière étrangère dont il fup- 
pofe que les fentes fe font remplies. Mais la chofe eft touc 
autrement 5 car on les rrouye indiftinclement dans tous 
les endroits de la terre. 

PP 
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On pourroic ajouter à cela , que s'il y avoit eu autre- 
fois de ces lentes qui fe fuflènt remplies , il en paroîtroit 
encore au moins quelques veftiges. La différence du la 
matière, de la diipofirion & de la foliditc qui le remar- 
queroit dans la même couche, en ieroit une preuve allez 
évidente. C’cft ce qu’on ne voit cependant en aucun en- 
droit. 

Une aurre chofe qui m’a confirmé encore davantage 
dans la perlùafion où je fuis , que ces corps marins n’ont 
point été autrefois dépofés dans les fentes de la terre , eft 
la quantité extraordinaire de ces corps qu’on trouve au mi- 
lieu des terres dans toute une vafte étendue de Pays , foie 
dans les plaines, foit fur les montagnes, en pluficurs en- 
droits de l’Angleterre , 8c principalement dans les Com- 
tes de Clocefier , d'Oxfori , de Northumpton , de Sommerfct 
& de Wilts. Dans les endroits de ces Pays où les corps 
font placés fi profondément dans la terre , que la char- 
rue n’en peut point découvrir} ceux qui ont occafionde 
fouiller plus avant dans les entrailles die la terre, ne man- 
quent pas d’y en trouver. 

Si tous ces Pays 8c tous les autres , où l’on trouve de 
fèmblables corps, étoient autrefois des fentes 8c des ou- 
vertures qui fe font remplies d’une matière peu folide , 
ces fentes dévoient être d’une étendue prodigieufe & en- 
tièrement incroyable. 

Enfin, quoique ces coquillages qu’on trouve par-tout 
dans les couches , 8c nulle part dans les fentes, montrent 
fuffifamment le peu d’experience que M. Cantcrarivs a 
dans ces fortes de choies , fur lefqucllcs il s’eft hafardé 
de porter fon jugement} j’ajouterai encore ici une obfer- 
vation qui fêrvira à rendre fon erreur plus manifefte. 

Lorfqu’on fouille dans les carrières, il eft ordinaire 
tte trouver dans les fentes des couches , des coquillages 
rompus en deux , de maniéré que chaque morceau de- 
meure attaché à la pierre de chaque côté de la fente. 
Cela fait voir que ces coquillages étoient placés dans le 
folide de la couche , lorfqu’elle ctoit' continue , 8c avant 
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que 1* fente s’y fùc faite ; & qu’ils fe font rompus en 
meme temps & de la même maniéré. 

j. La troifiéme conjecture de M. Camcrarius , eft que 
ces coquillages font fortis de la mer far des inondations par- 
ticulières. J’aurois cru qu’avant quê delà publier, il au- 
roic cherché dans l’Hiftoire de quoi l’autoriler. S’il yaroic 
trouvé quelques exemples d’inondations lemblables , ü 
auroic fait plaifir aux Sçavans de leur en faire parc 5 ç’au* 
roic été pour eux quelque chofe de nouveau. Mais il au-i 
roit fallu qu’il en eût tiré des exemples d’inondations 
qui eulFent pénétré jufqu’aü milieu des plus grands Conti» 
nens; qui eullent couvert jufqu’à deux ou trois cent milles 
dans l’Allemagne , puifqu’il s’y trouve des coquillages 1 
tine femblable diftance de la mer ; qui eullenc tranlpor- 
té au milieu de l’Angleterre des coquillages qu’on ne 
trouve maintenant que dans l’Amerique, & dans les mer* 
les plus éloignées ; qui eullent fait palier des animau* 
terreftresêc des poilîons de riviere dans des Pays où pro- 
bablement il n’y en a jamais eu de cette efpcce , & où 
du moins il n’y en a point à prefent; comme , des croco. 
diles , dont on trouve des fquelets fous terre dans l’Al- 
lemagne 5 des élephans , dont on trouve des os Si de* 
dents en Angleterre ; des cerfs d'Amérique, dont on trou-- 
ve fréquemment des os & des cornes en Irlande j Enfin 
qui eullent amené en Angleterre ces pins & ces lapins-, 
qui y font enterre's en beaucoup d’endroits , quoique de 
«nemoire d’homme, il n’y aitjamais eu de ces fortes d’ar- 
brcs, que l’Hiftoire n’eii falTe aucune mention, & que 
Cefar - même témoigne dans lès Commentaires , qu’il n’y 
en avoir point de Ion temps. 

II auroit aulfi fallu que M. Camtrarius , eût trouvé par 
quel moyen ccs corps marins apportés- de la mer, avoient 
pù s’incorporer tellement avec la fubftance des couches de 
marbre & de toutes fortes de pierres , que lorfqu’elles 
viennent à être rompues, on les en trouve remplies. If 
auroit fallu qu’il eûc imaginé, comment quelques-uns de 
ces coquillages s’étoient enfoncés jufqu’à- la profondeur 

Pp ij 
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de plufieurs centaines de pieds dans la terre, pendant 
que d’autres avoicnt etc portés au fommet des plus hau- 
tes montages, par exemple, des Alpes en Europe. 

Quand M. Camerarius s’eft fait cette conjecture, il fem- 
ble avoir eu principalement en vûc l’Angleterre qui eft 
entourée de tous côtés de la mer. Mais il devoir confi- 
derer qu’il y a dans cette Ifle des montagnes fort éle- 
vées qui renferment toutes, autant que je puis le fçavoir, 
des coquillages dans leur fommet. S’il prétend que ces 
coquillages y ont été portés par des inondations parti- 
culières ; dans quel état veut-il qu’ait été la France, 6c 
toute l’Europe, & meme le globe entier, pendant que 
les plus hautes montagnes de l’Angleterre étoient cou- 
vertes par les eaux de cette inondation ? Car l’eau ne 
peut s’amafïèr en monceau , il faut qu’elle le mette au 
niveau, 6c fe répande fur tout ce qui eft également éloi- 
gné du centre de la terre ; ainfi toutes les parties du mon- 
de auroient dù alors être couvertes d’eau de même que 
l’Angleterre. 

Uneperionne qui réfléchira ferieulement fur ces chofes, 
ne pourra jamais , à ce que je crois, embraflerla conjeélu- 
re de M. Camerarius > ou s’imaginer que ces corps marins 
ayent été apportés de la mer , 6c placés dans toutes les 

f 'arties de la terre , par d’autres moyens que par le dé- 
uge univerlêl. 

4. Sa quatrième conje&ure eft celle-ci. Ce qui fait > dit- 
il , qu’on trouve tant de corps marins en Angleterre , eft que 
cette I(le. étant environnée par ■ la mtr , reçoit apparemment 
far des pajfages foitterrains fes eaux dans fon fein , dans une 
plus grande profondeur & une plus grande étendue que l'on 
puiffe s’imaginer. Mais avant que de dire que ces corps ma- 
rins avoient été tranfportés par des paftages fouterrains 
dans les entrailles de la terre , 6c daivs les endroits-même 
les plus éloignés de la mer , il auroic dù mettre hors de 
doute l’exiftence de ces paffàges. « 

Il eft certain qu’on n’en a jamais découvert ; cepen- 
dant s’il y en avoir, on en auroic trouve d’autant plu* 
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facilement , qu’ils doivent être aflez grands pour lailler 
palier des corps d’un volume conliderable. 

On trouve dans les Comtés de Portland , de Gloceflcr, 
8c de Sommerfet , des cornes d‘ Amsnon , qui font à deux 
pieds en terre , 6c des fquelets 6c des os de baleines 6c 
d’autres gros poiflons. Peut-on s’imaginer que ces ani- 
maux fe ioient avifes d’entrer dans ces paflages préten- 
dus , 6c d’aller jufqu’à des lieux fort éloignés de la mer, 
eux qui n’oDt d’autre habitation commode que les eaux. 

Quelques-uns de ceux qui admettent ces paflages (où- 
terrains , prétendent qu’ils fervent pour conduire l’eau de 
la mer , qui va former les fources 6c les rivières, mais ils 
le prétendent fans preuve fie fans apparence de raifon ; 
car il cela étoit ainfi , les eaux des lources & des rivières 
feroient falces , comme celles de la mer. La chofe eft 
claire par elle-même * parce que ces paflages étant aflèz 
fpacieux pour laifler palier d’auflî grands corps que ceux 
qu’on trouve communément dans la terre , l’eau ne pour- 
roit s’y décharger de les fels par la filtration , ni par au- 
cun autre moyen. 

D’ailleurs l’eau né pourrait s’élever par ces paflages 
qu’à la hauteur de la furface de la mer : cependant on 
trouve des coquillages 6c d’autres corps marins au haut 
des montagnes les plus élevées, dont quelques-unes fur- 
paflent en hauteur la mer de piufieurs milles. 

Enfin une derniere raifon , qui vaut prefque autant que 
toutes les autres , eft qu’on ne trouve jamais ces. corps 
marins dans les fentes ou les paflages foûterrains, mais 
dans les couches de marne , d’argille 6c de pierre t 6c au 
milieu des matières les plus compactes 6c les plus folide». 

Peut-être dira-t-on que ces paflages par lefquels les 
eaux de la mer fe rendent pour former les fources 6c les 
rivières , fonc comblés maintenant 6c remplis de matière 
terreftre 6c de corps marins ? Si ceia eft , pourquoi les 
fources 6c les rivières fubfiftent-elles encore à prefenc > 
Ces canaux foûterrains changeroient-ils déplacé, 6c paf- 
feroient.ils d’un endroic à un autre ? On n’a certaine- 
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ment jamais rien obfêrvé de lemblable. Les fources des 
rivières & des fontaines (ont encore en ce jour au même 
endroit où elles croient anciennement ; il ne paroît 
pas qu’il y ait dans la nature aucune force qui pût pro- 
duire ces lortes de changemens. Si cependant il en etoit 
arrivé , ces corps marins le trouveroienc placés dans un 
certain ordre, fuivant le cours des canaux & des paiTages 
qui auroient etc remplis ; mais c*eft une chofc qu’on ne re- 
marque nulle part , comme je l’ai fuffifamtncnt montré 
ci-dellus. 

y. Jufqu’ici j’ai examiné ce que la nature & les chofcs- 
mêmes nous fournilTent à l’égard des quatre premières 
conjectures de M. Camerarius. Mais que dirai-je de la 
cinquième ? Il croit qu’i'/ rie fl point abfurdt de fuppofer que 
Dieu a mis quelque analogie ou rejfemblame entre les corps 
murins & les corps terreflres , en créant differentes fortes de 
pierres rejfembLuites à des Coquillages de mer. Il peut lüppo- 
fer aufli de même , que c’eft Dieu qui a créé les noifettes, 
les pommes de pin , & même les chênes & les autres vé- 
gétaux que l’on trouve dans la terre i une profondeur 
conlîderable dans l’état où. ils font. C’elt-là un moyen fa- 
cile pour réfoudre toutes les difficultés, mais il n’eft fon- 
dé ni fur la nature , ni fur la lainte Ecriture. 

Après tout , fi l’on fuppofe que Dieu a créé ainfi ces 
corps cnciers dans la terre , peut-on luppolèr qu’il y a 
créé aulfi les morceaux & les fragmens de ces corps qu’on 
y trouye ? Il eft allez ordinaire de trouver en fouillant 
dans la terre des morceaux de coquillages de differentes 
efpeces , fans qu’il parodie d’animal de poiffon des el- 
peces dont font les coquillages. J’aimerois afltanc fup. 
pofer que Dieu a créé la barbe d’um epi de bled lans 
épi, des écorces de cedres fans bois , des cuirs de bœuf 
fans chair & fans os , des peaux d’hommes fans corps , 
des mains & des jambes fans les autres membres. Car c'eft 
dans un état à peu près femblable qu’on trouve les co- 
quillages & les autres corps marins dans le fond de la 
terre. Tous les coquillages n’y renferment aucun animal, 
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les os y font Je plus fouvent fans le refte du fquelet , 8 c 
les dents fans mâchoire. 

Mais pour ne point infifter fur tout ceci, non plus que 
fur ce que j’ai déjà dit dans la DiiTertation préliminaire 
de mon EfTay ; je me Contenterai de dire qu’il y a plu- 
fleurs autres choies qui affoiblilTcnt fa conjeéture, 8 c dont 
on ne fçauroit rendre raifon , en fuppofant avec lui , que 
ces corps qui fe trouvent dans la terre, n'ont que la fi- 
gure 8 c la relfemblancc des productions marines. 

Premièrement , les coquillages qu’on trouve renfermes 
dans une matière propre à les conierver, ôc qui font pour 
ce fujet fermes 3c entiers , & n’ont point fouffert des in- 
jures du temps ,/ournilfent un véritable fel marin , fem. 
blable d celui qu’on tire des coquillages nouvellement 
forcis de la mer. Ce fait eft certainement digne de la con- 
fideration de notre fçavanc Auteur, 8 c j’en ai déjà fait men- 
tion dans mon EfTay. 

Secondement , on trouve anilï dans la terre des dents 
de poiflons qui font ufeeSj de ia meme maniéré que les 
dents’ des mêmes poiflons qu’on prend dans 1 a mer, le 
font devenues à force de mâcher. 

Troisièmement , le poiflon à coquillage appelle Purpura, 
a une langue fort longue , dont l’extremite eft ofleflèufe 
8 c pointue , 8 c lui fert somme de teriere pour percer les 
coquillages des autres poilïcms , 8 c pour fe nourrir de leur 
chair. C’eft ce qui a cté obfervé par les anciens Naturaliftes, 
& en particulier par Ariftotc , 8 c par Pline. Cet animal , dit 
Ariftote , a une telle force dans la langue, qu’il peut s’en 
fervir pour percer les coquillages des poiffons, fur. tout 
de l’efpece qu’on appelle Turbinata , dont il aime extrême- 
ment la chair. Pline n’en parle pas autrement. Lrnyta Pur- 
pur A, dit-il dans le 38 e . chap. du liv. $ e . de fon Hiftoirc 
Naturelle, lonqitudine diytah , qui pafeitur perforando rcli- 
qua conchylia j tanta duritia aculeo e(l. On trouve commu- 
nément dans la terre des coquillages qui ont cté percés 
de cette façon j ce qui eft une preuve inconteftable, qu’ils 
renfermoient autrefois des poiflons vivans , 8 c que ces poifâ 
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fons habitoient dans des endroits où il y avoic auffi des 
coquillages de Pourpre qui s'cn étoient nourris. Or ces 
endroits ne peuvent être autres que la mer. 

Quatrièmement , il eft a flèz ordinaire de tirer de la 
terre des coquillages d’huitres , de conques & d’autres de 
l’efpece appellèe Bivalvia , qui ont encore des vertiges de 
rendons 6c d’autres marques, qui démontrent indubita- 
blement qu’ils renfermoient autrefois des animaux vivans. 

Cinquièmement , enfin les échinites , les conchites , les 
cochiites 6c les autres corps fcmblables , dont la fubftance 
cil: de la pierre, du caillou, du (par & d’autres matières 
minérales , & qui reprefentent parfaitement la grandeur 
6c la fupexficie interne des coquillages dont ils ont pris 
leur nom, n’ont pû fe former abfolument que dans des 
coquillages vuides de ces mêmes efpeces déportions. Il y 
en a d’autres, & j’en ai-meme quelques-uns qui font des 
mêmes matières , & qui ne reprefentent que des morceaux 
A' échinites de conchites 6c de cochiites. Il n’y a perlonne, 
qui ne juge du premier abord, 6c avec raifon, que ces 
concrétions fe font formées dans les coquillages , pendant 
que les poirtons y étoient encore: ce qui a fait qu’il n’y 
eft entré qu’autant de matière qu’il en falloic, poyr rem- 
plir l’efpace que ces portions n’occupoient pas. C’eft pour 
cela que ces concrétions ne reprefentent précifcment que 
les endroits vuides où elles fe font modélces. 

Ces concrétions montrent donc évidemment que ces 
coquillages renfermoient auparavant des portions , 6c qu’ain- 
fi ils viennent de la mer , 6c n’ont point été produits 
dans le lieu où ils font maintenant. 

Mais confiderons encore plus attentivement cette 
conjecture de M. Camcrarius , pour voir fî elle ne pour- 
roit point être appliquée à d’autres ufages , 6c fervir à ex- 
pliquer certaines chofcs qui ont été jufqu’ici une matiè- 
re de difpute pour les Sçavans. Je ne crois pas qu’il trou- 
ve à redire, que je tâche d’embellir 6c de rendre plus uti- 
les les conjectures dont il a été le premier inventeur. 

Il eft ordinaire de trouver dans la terre des médaillés 

qui 
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qui portent les noms à.' Alexandre le grand , de Jules -Ce- 
far & d’autres Rois ou Empereurs. Croire que ces mé- 
dailles ont été frappées par quelques monnoyeurs depuis 
plufieurs ficelés , & qu’enfuite elles fe font perdues, ou 
ont été cachées dans la terre, où elles ont demeuré de- 
puis un temps trcs-confiderable 5 c’eft penfer comme le 
vulgaire , & précifément comme ceux qui prétendent que 
les coquillages , qu’on trouve dans la terre , viennent de la 
mer. Veut-on expliquer la chofe d’une maniéré plus cour- 
te & plus aifée ? il n’y a qu’à dire que la forme de ces 
médailles, cft, aufiî-bien que leur matière, l’ouvrage deDieu. 
Une perfonne qui délivreroit par-là l’étude des antiqui- 
tés d’un fi grand embarras , ne meriteroit pas moins de 
lotiange & de recompenfe , que celui qui auroit décou- 
vert. 

Quitus in terris inferipti nomina Regum 

Nafcantur flores. 

De même, fi l’on trouve en creufant , comme il arrive 
allez fouvent, des façons de pots 8c de vafes de terre, 
il ne faut pas nous tailler tromper, en croyant que ce 
lont des urnes, des coupes 8c des efpeces de petits vafes 
dont les Anciens fe fervoient autrefois dans les libations; 
il eft plus facile de s’imaginer que ces chofes fe font na- 
turellement formées dans la terre , comme les coquilla- 
ges. Je ne fuis pas le premier qui ait mis au jour cette 
penféc. Il y a quelques Naturaliftes, principalement par- 
mi ceux qui veulent que les coquillages, qui font dans la 
terre , y ayent été produits , qui l’ont eûë vant moi. 

Boh Balbinus dans fon Hiftoire de Bohême appelle ces 
vafes Ollas Foffiles , Conrad Gefner leur donne dans fa Dif. 
fertation de figuris lapidum p. 87. le nom A’ O ll<e nativa. 
Jean DanielMajor, dans fa Dilïertation de cancris & ferpent. 
retr. p. 4j. les traite à'Urna fojtles. Balbinus prétend dans 
l’Hiftoire déjà citée, que Yargille prend d'elle-m'eme la fi- 
gure des pots , la nature lui en feignant ce qu'il y a à faire pour 
cela. Un autre Ecrivain nommé Ebr. Hagendon, parlant 
dans la troificme année des Ephemerides des curieux de U 
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nature , des pots qu’on trouve dans ia terre près de Rem- 
berg dans la BafTe-Luface, dit qu’on ne peut nier que la na- 
ture ne puijjfe former de ces fortes de pots. 

Si cette maniéré de raifonner , qui a déjà trouvé défi 
grands partiians, s’introduit dans la Republique des Let- 
tres , on n’aura plus aucune peine à rendre raifon de la 
formation des coquillages , des os , des dents , ni des au- 
tres chofes de cette nature qui font dans la terre } & il 
n y aura plus en tout cela aucune matière de difpute. 

Il me refte pourtant à avertir ces Auteurs, que s’ils 
veulent employer un ftyle conforme au fujer , ils doivent 
écrire en vers, &c non point en profe, puifque la nature 
à laquelle ils attribuent tant d'effets, ne peut être que 
poétique ou imaginaire, & que la divinité que M.Came- 
rarius met en jeu, n’a rien de réel. Je fouliairerois ce- 
pendant que cet Ecrivain eût profité de l’avis que donne 
Horace dans fon Art poétique : 

27 ec Deus 
Incident. 

tant il croyoit qu’on devoit avoir de refpeét pour fes 
divinités , toutes chimériques qu’elles fuflent. 

Ceux qui fuppofent que le feul vrai Dieu & l’Auteur 
de la nature , s’eft occupé à faire des chofes aufïî inutiles 
que celles dont il s’agit ici , peuvent être acculés avec 
raifon , de n’avoir pas une jufte idée de Dieu, ou de man- 
quer de refpecl à Ion égard. Ainfi c’eft avec raifon que 
Jerbme Cardan a cenfuré cette manierre ridicule de raL 
fonner , lorfqu’il a dit : Jnfenfès que nous fommes , nous par- 
lons de Dieu , comme d'un d'entre nous. Nos ncbulones loqui- 
mur de Deo , tanquàm de uno è nobis. 

Ce que je viens de dire des conje&ures de M. Came- 
rarius , convient auffi â cette autre. J’aimerois mieux croire , 
dit-il, que le Créateur , dont la bonté ejl infinie , a montré 
aux hommes Hufage des lettres , que de croire que les hommes 
ont été pendant plus de fcizf ficelés fans en avoir connoifjÜnc * , 
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& que la peinture efi plut ancienne que l’écriture, pag. 30$. 
Voila une conjecture qui doit renverfer tout ce que Po- 
lydore Virgile , George Pafchius & tous ceux qui ont écric 
far les inventeurs , & des fciences, & leur faire perdre la 
réputation qu’ils avoient eue jufqu’ici. 

FinilTons par un raifonnement que M. Camerarius tire 
de l’Analogie. De même que Dieu , dit-il , a voulu qu’il y 
eût dans la mer des efpeces de végétaux , parfaitement ana- 
logue s à ceux qui croiffent fur la terre , tels que font les dif- 
ferentes efpeces de corail , de corallines , d’éponges , de mouJfes y 
&c. pourquoi n'y auroit-il pas dans la terre une efpece de vé- 
gétation des pierres , comme il y en a dans la mer , & comme 
on en voir dans les coraux qui tiennent de la nature de la 
pierre l 

Il eft certain que rien n’empêchoit que cela ne fut ainfi* 
mais il ne s'enfuit pas delà que Dieu l’ait fait effeâive- 
ment , & que parce qu’il a mis dans la mer des corps 
reflëmblans à ceux de la terre, il en ait mis aufli dans la 
terre qui foient femblables à ceux de la mer. 

Mais n’infiftons point fur ceci -, que M. Camerarius nous 
montre , s’il le peut, des corps croiflants dans la mer , foie 
coraux , corallines, éponges, ou autres, qui foient ana- 
logues à ceux de la terre 5 foie dans leur forme extérieure, 
foit dans leur tiflure intérieure. Car j’avoüc que je n’en 
connois point , ni n’en ai jamais vû de femblables. Quand 
il m’en fera voir quelqu’un , je conviendrai alors de la 
vérité de fa conjecture. 

Voila, Monfieur, les Objections que M. Camerarius a 
faites contre mon livre de l 'Ejfay de l’Hiftoire naturelle de 
la Terre. Je laide à juger aux perfonnes équitables & 
judicieufes , & fur- tout à vous , qui n’etes pas moins é- 
clairé dans ces matières que dans toutes les autres , fi elles 
font de quelque poids, s’il a eu le moindre fujet d’écrire 
contre moi, & fi ce. que je lui ai répondu n’eft pas fatis- 
faifant. Je fuis, &c. 



Au College de 



Gresham le il. Décembre 1713. 

Qjï'j 
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DES FOSSILES 

DE TOUTE ESPECE» 

Rangés dans un ordre méthodique , fuivant leurs 
rapports & leurs affinitez , avec les noms fous 
lelquels ils étoient connus aux Anciens , & 
ceux fous lefquels ils le fonc aujourd'hui. 

Avec des Notes où l’on examine les carafieres hijloriques 
O* les ufages des principaux d’entr’eux. 

On y a joint quelques écrits concernant les mi- 
néraux , & les autres productions fo&terraines. 

Par Jean W' xtdward. 
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DISTRIBUTION 

METHODIQUE 

DES FOSSILES 

DE TOUTE ESPECE. 

DANS LES CLASSES QUI LEUR CONVIENNENT. 

Ces Clafles font i°. les Terres. i°. Les Pierres. 
3°. Les Sels. 4 0 . Les Bitumes. y°. Les 
Minéraux. 6°. Les Métaux. 

PREMIERE CLASSE. 

Z £ S TERRES. 



L ES Terres font des corps opaques, infipides, fria- 
bles , lorfqu’ils font deflechés , dont les parties le fe- 
parent aifément & fe difloudent dans l’eau , & qui ne 
peuvent prendre feu ou brûler. Ces corps fe divifent en 
deux efpeces. 

PREMIERE ESPECE. 

La première comprend les terres qui font douces au 
toucher , comme les matières on&ueufes , & de ces terres- 
là , on en diftingue deux fortes. 

L’une s’attache à la langue , lorfqu’on l’y applique , 
telles font les fuivantes. 

1. La terre à foulon, appellée par quelques Ecrivains 
(imolia ptpuraccfcens. 
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а. Celle donc on faic les pipes , qui eft la cimolia albd. 

3. La terre à potier, ou l’argille. 

4. Le bol de Samos&cde Lemnos , tant rouge que blanc, 
& celui à! Arménie. Ce font des terres qui ont tiré leur 
nom du pays d’où elles viennent. 

y. La killoia melliufcula , qui fe trouve dans le Comte de 
Zancajlre , & donc le Dodeur Merret faic mention dans 
fon Pinax , elle eft d’une couleur noirâtre , ou d’un bleu 
foncé. 

б . La craye rouge rubrica molliufcula , qui fe trouve dans 
les mines de fer, &: principalement dans celles d cLangron, 
dans le Comté de Cumberland. 

L’autre forte ne s'attache point à la langue. Ce font, 

1. La terre à fa von, Steatites. 

x. La craye de Briançon, qui eft probablement le Mo- 
rochites de Pline , & le moroühus , la galaxia , & le leuct- 
grdphis de Diofcoride . 

SECONDE ESPECE. 

La fécondé efpece contient les terres qui font dures , 
rudes & inégales au toucher ; telles que font les fuivantes. 

1. La terre verte, terra viridis. Elle doic fa couleur à un 
léger mélange de cuivre. 

а. La terre bleue , terra carulea. C’eft une efpece de pierre 
d’Armenie, qui eft legere & friable. 

j. La craye dure , rubrica dunufcula. Elle a quelque mé- 
lange de fer qui lui donne fa couleur , & elle eft plus ou 
moins dure & pefante, fuivant que le fer y domine plus 
ou moins. 

4. Le tripoli, terra tripolitana. 

y. La kiloia dunufcula, M. Merret la definie : lapis caru- 
leus ducendis lineis idoncus. 

б . La terra cariofa. 

7. La terre de Malthe. 

8. La terre de la Chine, donc on fait la porcelaine. 

ÿ. L’ochre, echra. 

HO. 
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10. La. Gialolina , qui eft une terre de couleur d'or 
brillant qu’on trouve dans le Royaume de Naples , qui 
eft fort fine, 6c que les Peintres eftiment fore. On l’appelle 
en latin terra flavefeens. 

11. L 'Vmbrid. ;< 

1 l La craye , appellée en latin crcta. 

ij. La Steinormarga , ainfi appellée par Agricola dans 
le a e . liv. de fon Traité de natura Foflilium ; Ferrante Im- 
ferati lui a donné le nom d'agaric minerai , & OlausWor- 
mius celui de lac lunx. Quand cette terreeft pure, elle eft 
molle, legere & fort blanche. On la trouve ordinairement 
en forme de poudre farineufe blanche , mais elle eft quel- 
quefois en mafle molle 8c fpongieufe , 6c reflemble alors à 
l’agaric. Lorfqu’il s’y eft mêlé un peu de matière fablo- 
neufe, elle devient graveleufe 6c friable. 

14. La terre noire , terra nigella vegetabilis Dadala. Elle 
fe trouve par -tout fur la furface de la terre. 

ij. La bonne terre de jardin. 

1 6. La terre forte , terra rubella , tpica> Adamica , lutum. 

17. La marne, Marga. 

18. Le Loam , terra mifcella. C’eft de la marne qui eft 
mêlée d’un peu de fable. 

APPENDIX DE LA PREMIERE CLASSE. 

LE GRAVIER ET LE SABLE. 

Ces deux chofes n’appartiennent pas proprement i cette 
cladè j cependant pour me conformer à la méthode de 
ceux qui ont écrit jufqu’ici fur les foflîles , j’en ferai men- 
tion dans cet endroit, pour indiquer dumoins ce que c’eft 

Le gravier, glarea , fabulum , eft un amas de cailloux 
de toutes fortes de façons 6c de toutes fortes de couleurs, 
mêlés avec quelques pyrites 6c du fable commun. 

Le fable commun , en lacin arena. Nous avons quatre 
fortes de corps differens , qui portent ce nom. 

1. De très-petits cailloux ,dx>ntles uns font tranfparens, 

Rr 
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fit les autres opaques, 6c qui font jaunes, rouges, oa 
d’autres couleurs. C’eft là le véritable fable commun qu’on 
trouve par. toute l’Angleterre , fie principalement aux en- 
virons de Londres. Lorfqu’on le regarde au microlcope, 
on voit que ce n’eft qu’un affemblage de ccs petits cail- 
loux. On trouve de ce même fable iur le bot d de la mer 
fie des rivières , où il eft ordinairement plus pur 5c plus 
'fin , l’eau fervant à le nettoyer , fie à le lèparer de la terre , 
5c des ordures qui pourroieut s’v attacher. 

2 i La pouffîere des pierres, qui n’ayant pu s’unir avec 
la matière qui les compofe , eft demeurée leparee , 5c eft 
entraînée hors des couches par les pluyes , ou bien par 
les eaux de la mer 5c des rivières, Iorlqu’il y en a dans 
le voifinage. On en trouve principalement à côté des ro- 
chers , 5c quelquefois fur le bord de la mer 5c des rivières. 

3. Une efpece de fpar , qui le trouve en forme de fa- 
ble blanc, principalement dans les fentes perpendiculai- 
res des mines métalliques. 

4. Des fragmens de coquillages pulverifées. Il y en a 
en abondance fur les bords de la mer , 6c l’on s’en ferc 
ordinairement pour cngrailler les terres. 

SECONDE CLASSE. 

LES PIERRES. 

1 , 

L es Pierres font des corps infipides 5c durs, qui ne 
font ni malléables , ni duâiles ,ni folubles dans l’eau. 
Elles fe divifent en deux efpeces. 

PREMIERE ESPECE. 

■ » 

La première efpece contient toutes les pierres qui font en 
grandes maftes , 5c difpolées par couches. 

11 ne faut pas cependant entendre ce fécond cara&ere 
d’une maniéré li generale , qu’il n’y ait point d’excep. 
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tlons. Car quelquefois le marbre fe trouve, non point 
dans les couches , mais dans leurs fentes perpendiculai- 
res j au contraire la matière minérale fie. métallique qui 
eft communément dans les fentes , fe trouve auflî quel- 
quefois dans les couches. Cela ne doit point paroître é- 
trange à ceux qui ont réfléchi fur la confufion où ces 
corps fe trouvèrent, après la diflolution de la terre pen- 
dant le déluge , 8c fur les changemens que caufc dans 
la terre l’eau qui paflè au travers des couches fie dans 
les fentes. 

Les pierres de cette première cfpecefont de trois fortes. 

Les premières ont leurs parties moins ferrées, & le grain 
plus gros & plus rude au toucher , telles font celles-ci. 

1. Les pierres qui fervent à faire des meules de mou- 
lin , lapis molaris. 

2. Les grandes pierres à aiguifer , cos gyratilis. 

j. Les petites pierres à aiguilèr, cos portatilis. 

4. Le grès , faxum arenarium. 

J. Le cailloux, faxum conjlitutionis durions. 

6 . La pierre de taille , faxum fettile. 

7. La pierre d’ardoife , faxum lamtnofum. Elle eft ainlï 
appellée, parce qu’on s’en fert, comme des ardoifes , par- 
ticulièrement à Bath 8c en divers endroits de l'Angleterre, 
pour couvrir les maifons , fie qu’elle eft fort propre à cet 
ufage j mais elle ne fe fend pas, comme fait lardoiiè, 
&on latirede la terre en forme de tablettes. J’en ai vû entre 
Cafileton fie Workfworth , 8c en quelques autres endroits qui 
croient minces comme une feüille de papier , 8c qui ne 
J.iifloient pas d’avoir de la folidité. Elles font plus épaif- 
fes à mefure qu’elles fonc plus enfoncées dans la terre , 

8c les fuperieures le fonc toujours moins que les inferieu- 
res. Toutes les couches de notre globe font compolëcs 
de la matière cerreftre , qui fe précipita après le déluge 
au fond de l’eau. Quand cette matière commença à lè 
précipiter , elle étoit en plus grande quantité qu’elle ne 
le fut apres , ainfi les couches qui fonc au fond doivent 
naturellement être plus épailïes que les fuperieures, 6c 

Kr ij 
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diminueren épaificur, à mefure qu’elles s’approchent de 
la furface de la terre. 

8. La chaux , faxùm calcarium. 
j>. L’émeril , fmiris. 

Les fécondés o nt leurs parties un peu plus ferrées*, 
leur grain eft un peu plus fin 6c plus doux , 6c elles pren- 
nent mieux le poli. De cette forte font, 
i. L’ardoilê, lapis fijjilis. 
a. La pierre de touche , lapis Lydius. 

3. Les pierres à repafler les rafoirs , cos olearia. 

4. Les petites pierres à repaller , coticula. 

Les troifiémes ont les parties fi ferrées 6c fi compac- 
tes , 6c le grain fi fin , qu’elles reçoivent facilement un 
po»i brillant. Telles font: 

x. L’albâtre, alabaftrites. 

f 2. Le marbre dediverfes couleurs, tant fimples que mê- 
lées , 6c de différons pays, d’où il a tiré Ion nom. 11 fe- 
roit ennuyeux 6c mêmeinutile d’en marquer ici toutes 
les efpeces. 

3. L’ophite ou ferpent'n. L’ophitc d’à prefent n’eft gué- 
res different de celui des Anciens , comme il eft facile 
de voir par les morceaux qui fubfiftent encore dans les 
anciens édifices. La defeription qu’en donne Pline dans 
le 7 e . chapitre du livre 36 e . de fon Hiftoire naturelle , 
convient aufii fort bien à celui que nous avons mainte- 
nant. Il l’appelle Memphites , parce qu’on le droit près 
de la ville de Memphis en Egypte. 

4. Le porphyre, porphyrires. or 

y. Le granité des Italiens. C’eft le Syonites 6c le Pyr- 
rhopacilus , dont Pline parle dans le chap v 8«. du livre }6e. 
de fon Hiftoire, 6c qui venoit de Syene dans la The- 
baïde. Il remarque avec beaucoup de railon , que les obé- 
lilques Egyptiens étoient fait de cette pierre. Les.Sça- 
vans ont été long-temps en doute , d’où l’on avoit tiré 
cette grande quantité de porphyre 6c de granité, que 
nous voyons encore dans les ouvrages des Anciens, qui 
font en Syrie , en Phenicie , en Grece 6c en Italie. Mais 
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j’ai appris par les obfcrvations 8c les voyages de M. H. 
Worfely , & depuis par une lettre de M. Thomas Shaw , 
datee du ao. Décembre 17a/. pour ne point parler de 
plufieurs autres perfonnes curieul'es 8c gavantes , qu’il y 
avoit dans l’Arabie Petrée des lits fort étendus , 8c même 
des carrières entières de ces fortes de marbres; fie qu’on 
les a cranfportés de-là par la Mer Rouge en Egypte, êc 
par la Mediterranée en Phcnicie , en Grece 8c en Italie. 

SECONDE ESPECE. 

La fécondé efpece comprend les pierres qui fe trou- 
vent en plus petites malles. Il y en a de trois fortes. 

PREMIERE SORTE. 

La première forte eft de celles qui n’ont point plus de 
dureté que le marbre. Elles fe fubdivifent encore en trois. 

ARTICLE PREMIER. 

Les premières font celles qui ont une figure 8c une con- 
texture indéterminée ; telles que les fuivantes. 

1 .RotuLe lapideæ. L’eau à la fin du déluge s’étant pré- 
cipitée avec violence 8c fubitement dans l’abylme , em- 
porta avec elle , non-feulement des particules de matière, 
terreftre , mais encore des morceaux confiderables. Elles 
brilà-meme des couches de pierre , 8c en enleva des pièces 
8c des fragmens , qu’elle tranfporta dans des endroits bien 
éloignés de ceux où ils étoient originairement , 8c ces 
fragmens prirent dans le tranfport une forme ronde par 
le frottement des autres corps. On en trouve un grand 
nombre fur la furface de la terre dans les pays où; il y 
a de la pierre. Il y a auflî en plufieurs endroits dans 
la Principauté de Galles dans le Comté de Cornouaille 
8c ailleurs , des mafies de pierre de la grofieur d’une ou 
deux tonnes, 8c même plus, qui ont été ainfi enlevées 
des couches , 8c font près de la furface de la terre. 



* 
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a. Globuli lapidei. On les trouve fur les bords de la mer 
te des rivières : ce (font des morceaux de pierre te de mar- 
bre , qui fè font détachés des rocs voifins, &e qui ont été 
arrondis par l’aéUon de l’eau , qui les a fait palier conti- 
nuellement d’un endroit à un autre : ces fortes de pierres 
non plus que les précédentes , ne font point revêtues d’une 
croûte extérieure , comme le font les cailloux , & c’eft ce 
qui les diftingue d’avec eux. 

3. Lapides borbori , ou les pierres d’argile. 

4.. Schirri lapidei j ces fortes de pierres font comme des 
nœuds , qui fe trouvent dans la maffedes couches de pierre 
ou d’autres matières femblables , &e qui font plus durs que 
le refte : ils font de différentes figures , mais ils appro- 
chent ordinairement de la ronde. 

ARTICLE SECOND. 

Les fécondés font celles , qui font extérieurement d’une 
figure indéterminée ; mais dont la contexture intérieure 
eft reguliere &e toujours la même : celles-ci fe fubdivifènt 
en cinq efpeces. 

La première , contient les pierres compofées de fibres 
parallèles , dontplufieurs font flexibles êcélaftiques; telles 
font. 

1. Le talc d’Angleterre, Gypfum ftriatum , dont le plus 
groflïer eft appellé plâtre , gypfum , & le plus fin , fpatum. 

a. L’amiaathus ou Asbefios , qui eft le lapis caryftijlius de 
Strabon. 

La fécondé renferme celles qui font compofées de la- 
mes ordinairement unies & parallèles , & outre cela fle- 
xibles 6 e élaftiques. De cette efpece font. 

1. Le talc , talcum. 

a. La mica de George Agricola , qui eft de trois couleurs, 
jaune ou d’or , blanche ou d’argent , &e noire. 

La troifiéme efpece eft de celles , qui par l’interpofi- 
tion des lames de talc font divilées en pentagones , hexa- 
gones , 6 e autres figures angulaires : tel eft le ludus hclnm s- 
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tii du cabinet de la Société royale de Londres. 

La quatrième eft compofée de celles qui font fiftuleu- 
fes , comme le lapis fynnysides , du même cabinet. 

La cinquième contient celles qui font compofées de 
croûtes renfermées les unes dans lesautxes : celles-ci font 
encore de deux fortes. 

Les unes ont leurs croûtes adhérantes les unes aux au- 
tres jufqu’au centre , lans aucune cavité , & tel eft le be~ 
zyar minerai. 

Les autres ont une cavité , dans laquelle eft renfermée 
une matière , qui ne tient pas à la croûte intérieure , mais 
eft movible. 

Cette matière eft quelquefois folide & pierreufe -, ce 
que les anciens appelaient callimus. 

Il y en a de lèmblable dans YÆtites filicius , & dans 
l 'Ætitcs ochreofcrreus. Quelquefois elle eft compofée de 
particules détachées de labié , de terre , d’ocre , de craye, 
&c. &: c’cft dans cet état qu’elle fe trouve dans les Ceodes. 
D’autres fois elle eft liquide, comme dans l 'Enhydros ; où 
Fon fent remuer une liqueur , lorlqu’on l’agite , comme 
nous l’apprenons de Pline, liv. 37. ch. ra. 

ARTICLE TROISIEME. 

Les croifiémes font celles , qui font tant extérieurement 
qu’interieurement d’une figure regulicre & déterminée. De 
cette forte font les fuivantes. 

1. La felenite , felenites. 

î. Lapis fpecularis de F line. 

3. Les belemnites. 

4. Les coraux foffiles, fimples & branchus , coralloidea fof. 
plia, 

f. Les pierres qui ont quelque rapport avec les coraux 
foflilcs , par exemple , le Jlelecbites. 

6 . Mycetites. 

7. Porpites plotii. 

8. L’aftroita des modernes. 
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p. Lapis favagmofus. 

io. Le fpar , ce que nous appelions fpar , Lazare Er- 
keren , Êc les aucres Minerai iltes , qui ont écrit en Alle- 
mand , l’ont nommé flu(f, & Agricola, aufli-bien que ceux 
qui ont écrit en Latin , l'ont appcllé fluor t c’eft un corps 
mélangé, compole de cryftal incorporé avec un peu de 
lac Luinc , & quelquefois avec d’autre matière minérale, ou 
même avec des matières pierreufes , terreftres &. métalli- 
ques : lorlque le cryftal prévaut dans ce mélangé , 1 z fpar 
elk plus tranlparent , & d’une figure plus reguliere ; mais 
lorlqu’il y en a moins que d’autre matière, fa figure eft ir- 
rcguliere. 

h Kaulgum. 

U. Craulyim ; c’cft une matière cryftalliféc. 

ij. Les flalaclites , ce n’eft proprement que du fpar, 
qui s’amaliè en forme de glaçon clans les fentes perpen- 
diculaires de la pierre , 5 c qui y eft apporte par l’eau qui 
pâlie des couches dans ces fentes. 

14. Les flalagmitts ; c’eft encore du fparramafté de mê- 
me , en forme de goutte glacée * les Italiens les appellent 
confetti di T ivoli, 

if. Les ofteocolla , c’eft du fpar mêle avec de la matière 
terreftre 6c pierreulé , & qui s’eft incrufté fur les pierres 
& les autres corps femblables. 

S ECO N D E S OR TE. 

La fécondé forte eft de pierres qu’on trouve en plus pe- 
tites malles que le marbre , & qui le furpafle en dureté. 
Elles fe lubdivifent aulfi en trois. 

ARTICLE PREMIER. 

Les premières font celles qui font opaques 5 celles-ci 
font encore de deux fortes. 

Les unes font principalement d’une feule couleur 5 de 
cette forte font , 

1. La 
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1. La pierre néphrétique - y elle eft ordinairement d’un 
verd foncé ; j’en ai cependant vûës , qui étoient mêlées 
de blanc , de noir 6c quelquefois de jaune. 

2. La malachite , c’eft la molochite de Pline , qui eft d’un 
verd foncé, 6c qui tire fon nom de la Mauve, dont elle a 
la couleur , Hiftoire naturelle , liv. J 7 ch. 8. cette pierre eft 
quelquefois entièrement verte , mais d’un verd plus clair 
que la pierre néphrétique ; quelquefois aufli elle a des 
veines blanches , 6c des taches bleues 6c noires. 

j. La preome d'émeraude , les Lapidaires la regardent 
comme la mere de l’emeraude ; elle eft de couleur de fer. 

4. Le jafpe rouge , appellé par les Antiquaires Italiens , 
Diafpro rojji. 

Les autres font de plufieurs couleurs -, tels font, 

1. Le lapis lazpli ou cyaneus , le fond en eft bleu , 6c cetce 
couleur eft mêlée de rayes 6c de taches blanches 6c jaunes. 
Il iemble que ce foit le fupphirus de Pline , 6c il paroîc 
compofé , 1. d’une matière cryftalline blanche. 2. De 
parcelles d’or, ou de talc jaune, j. De particules d’un 
jaune brillant , femblables à celles des plus fines marcaf- 
fites. De-là vient que lorfqu’on calcine cette pierre , elle 
jette une fumée , qui a une odeur de fouffre. 4. D’une ma- 
tière d’un bleu brillant , qui eft fort en ufage chez les Pein- 
tres , 5c fort chere , 6c qui lorfqu’on la fait palier par la 
coupelle , donne environ un fixiéme de cuivre , avec un peu 
d’argent. 

2. La fanguine y heliotropium , cette pierre eft verte 8c a 
des taches d’un rouge fanguin. Il y en a aufli qui ont des 
taches blanches , ou jaunes Quelquefois il y a de l'agate , 
ou du cryftal incorporé avec fa malle. 

3. Le jafpe -, cette pierre eft ordinairement verdâtre, 
avec des taches rouges , jaunes 6c blanches. On y voit quel- 
quefois des endroits qui font un peu tranfparens , ôc ref~ 
lemblenc allez à l’agate: c’eft ce que les Anciens natura- 
liftes ont obfervé , 6c entr’autres Pline , qui dit dans fon 
hiftoire naturelle ,liv. 37. ch. 9. viret & fœpe tranflucet jafpis » 
lesAntiquaires Italiens, comme Buonarotti, l’appellent jafpis 

Sa 
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chalccdonia , Se fuppofent que c’eft la même chofe que le 
jafpis cbalcidica de ïline. 

t 

ARTICLE SECOND. 

Les fécondés font celles qui font demi-tranfparenteSd 
Celles-ci font encore de deux fortes. 

Les unes changent de couleur fuivant la maniéré donc 
elles font expolées à la lumière. De cette forte font, 

1. L’œil de chat , oculus cati: cette pierre eft d’un gris 
brillant , qui le change en couleur de paille. Ce pour- 
roit bien être Yafteria , dont Pline parle dans fon Hiftoire. 

2. L'opale. On y voit dans fes changemens du rouge , 
du verd , du jaune Se du bleu. Elle vient communément 
d’Allemagne , Se il paroît par la defcription que l line en 
fait , qu’elle eft la même que l 'opale des Anciens. 

Les autres ont des couleurs fines Se permanences : ce 
font les ftiivantes. 

1. Le gravier Se les petics cailloux, calculi , Jilices. 

2. L’agate. Le fond en eft d’un gris de corne, accom- 
pagné de rayes Se de taches de différentes couleurs , fon- 
cées , noires, rouges Se quelquefois bleues. 

3. La chalcedoine , lapis chalcedonius. C’eft une efpece 
d’agate, où l’on voit un mélangé de gris , de bleu Se de 
pourpre. 

4. L'achates mochoenjis , appellée par Pline dendrachates. 
Cette efpece d’agate eft d’un gris clair. Se eft remplie de 
traits noirs ou rouges , qui reprefentent des arbriflêaux , 
des fleurs Se autres chofes femblables. 

y. Z'oculuss Beli des modernes , Se apparemment de Pline, 
eft une efpece d’agate , dont le milieu eft garni d’une 
tache Se de quelques traits qui rcflemblent en quelque fa- 
<jOn à un oeil. 

C. L'onyx , c’eft encore une efpece d’agate, dont la cou- 
leur grife eft accompagnée- d’une bande de blanc bleuâtre. 
Se quelquefois de rouge. Les Lapidaires ont coutume de 
la couper par le milieu de cette bande. 



Digitized by Google 



DES FOSSILES. jaj 

7. La fardoine, fardonyx. Les Lapidaires la taillent de 
maniéré qu’on y voit trois couleurs 5 la couleur de chair, 
Je blanc & le gris. 

8. La cornaline commune , carneolus. C’eft le furdion de 
Tbeophrafte,Zc la farda de Pline : le nom de carneolus lui 
a etc donné , parce qu’elle cft de couleur de chair. Quand 
cette couleur eft foible , on donne le nom de femelle à 
la cornaline 5 mais quand elle eft bien foncée , on l’ap- 
pelle mâle. 

9. La cornaline blanche. Il y a quelquefois du bleu 
fort clair qui y eft mclé. 

10. La cornaline jaune: elle eft fort rare. 

11. Le beril. Celui de nos Lapidaires cft une eipece de 
cornaline fine, plus tranfparente que la cornaline ordi- 
naire , & d’un rouge plus foncé ; celui des anciens étoit 
tout different , il étoit d’une couleur verte bleuâtre , & 
c’eft probablement la même chofe que notre, aiyie marine. 

ARTICLE TROISIEME. 

Les troificmes font celles qui font tranlparcntes en quel- 
que degré. 

Les pierres dont j’ai à parler dans ce troifiéme arti- 
cle , l'ont celles que les Lapidaires ont coutume d’appeller 
pierres précieufes. Comme leur nature n’a pas été julqu’ici 
fuffifamment expliquée, je crois qu’il ne paroîtra pas inu- 
tile, que je dile ici quelque chofe fur ce lujetj puifque 
ce n’eft que par ce moyen , qu’on peut leur donner le» 
noms, & leur alEgner les rangs qui leur conviennent. | 

La bafe ou la matière conftituante de toutes les pier- 
res précieufes, eft une matière de cryftal ou de diamant pu- 
re , tranfparente, dure & lolide. Cette tranlparence eft 
Ibuvcnt changée ou altérée par une matière métallique 
fort fine, qui dans la formation de ces pierres s’eft in- 
corporée avec la cryftalline. J’ai remarque par pluficurs 
expériences que la jonclion de cette matière y produit les 
eft'ets fuivans. 1°. La pefanteur fpécifique de la pierre en 
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eft augmentée. 20. Elle caufe une différence dans fa du- 
reté. jo. La figure du corps tranfparent eft changée. Le 
plomb lui fait prendre une forme cubique : l’étaim en 
fait une pyramide quadrilatérale, le cuivre y produit dif- 
ferentes formes indéterminées : le fer le met en rhomboï- 
de. 40. Une teinture ou une couleur plus pâle ou plus fon- 
cée, fe répand fur la pierre à proportion delà quantité de 
la matière qui y a été jointe. Quelquefois cette matière 
y eft en fi petite quantité, qu’elle eft à peine capable 
de réfléchir la lumière , & de faire voir quelque couleur. 
Lorfqu’elle eft un peu plus abondante, elle fournit une 
couleur pâle & foible -, mais quand elle s’y trouve en plus 

f rande quantité, la couleur eft plus forte Sc plus foncée. 

’il arrive que cette quantité foit fi abondante , qu’elle 
bouche le paflage de la lumière, la pierre perd alors fa 
tranfparence & devient opaque. 

Dans les cjs où la matière métallique n’eftpas en allez 
grande abondance pour empêcher le paflage de la lu- 
mière , mais où elle eft fuffifantc pour la réfléchir & 
faire voir une couleur, les pierres, dans le mélange def- 
quelles le plomb entre, font jaunes. Telles font da topafe 
& l’hyacinthe. Il eft à préfumer que cette derniere, ou- 
tre le plomb , a aufli un peu de fer, à qui elle eft rede- 
vable de cette elpece de rouge qui y eft mêlé au jaune. 

Quand l’étaim entre dans la compofition de la pierre, 
il lui communique une couleur noire ; & de cette efpece 
eft l’agate noire. Quand c’eft le fer qui y domine , la 

t lierre eft rouge. De-là viennent la cornaline commune, 
e beril , le grenat, l’efcarboucle , le rubis &l’amethyfte. 

Si c’eft le cuivre qui foit joint à la pierre , & qu’il ait 
avec lui quelque alcali, la pierre eft bleue, comme le 
faphir ; mais s’il fe trouve avec un acide, elle eft verte, 
comme l’émeraude. 

Quand le cuivre & le fer font mêlés enfemble dans 
quelque pierre , elle eft bleue & verte , comme l’aigue- 
marine . Lorfque le mélange eft entre le cuivre &: le plomb, 
elle eft verte & jaune , comme la chryfolite. 
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Au refte, il fauc avoüer qu’en tout cela il y a tant de> 
variété , qu’il n’eft pas ctonnant que tous ceux qui onc 
écrit fur cette matière, fe loient trompés en plufieurs 
points, 6c qu’ils foient tombés dans la confufion, lorf- 
qu’ils ont voulu ranger chaque choie en fa place. 

Les pierres tranfparentes font de deux fortes , les unes 
font teintes de quelque couleur : telles font, 

i. Le topafe * il eft de couleur jaune ,ou d’or, c’eft le 
chryfolithus des Anciens. 

2 L’hyacinthe j elle eft d’une couleur jaune rougeâtre, 
qui approche de celle de la flamme ou de l’ambre , qui 
eft très-foncé. Les Jouailliers en ont de deux fortes , l’une 
plus pâle , 6c l’autre plus chargée, qu’ils appellent la belle ; 
c’eft vrailemblablement une efpece de l’efcarboucle des 
Anciens. Car leur hyacinthe étoit certainement une pierre 
differente de la nôtre , dont la couleur étoit du pourpre 
tendant au bleu. 

j. Le grenat ; il femble être une efpece de l’efcarbou- 
cle des Anciens : celui qui vient de Bohême eft de cou- 
leur de feu , 6c celui de Syrie eft pourpre. 

4 . Le rubis oriental. Il eft d’un rouge fort vif, 6c c’cft 
la plus dure de toutes les pierres précieulès de cette efpece. 

y. Le rubis balais. Il eft de couleur cramoifie , 6c il 
femble que c’eft: le véritable rubis des Anciens. 

6. Les rubis fpinelle. Il eft de couleur de rofe. 

7 . L’efcarboucle. Celle des Modernes eft une efpece de 
rubis, fort rare , 6c d’une belle couleur fanguine. 

8 . L’amethyfte. Elle eft de couleur de pourpre. 

5 >. Le faphyr. Il eft bleu ; il ne paroît pas qu’il aie 
été connu des Anciens : du moins ils n’en font pas la 
moindre mention dans leurs ouvrages. Car il eft certain, 
que celui dont Pline parle , eft fort diffèrent du nôtre , 6c 
que la defeription qu’il en donne convient au lapis lazpli. 

10 . Le faphir d’eau. C’eft le faphir occidental, qui 
n’eft ni fi bleu , ni fi dur que l’oriental. 

1 1 . Laigue-marine. Cette pierre , qui eft de couleur de 
verd de mer, femble être le beryllus de T line. 
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12 . L’émeraude. Elle elfc d’un verd de pré; on la trou- 
ve dans les fentes des rockers avec la calamine. 

ij. La chryfolite. C’eft le topafe des Anciens; elle eft 
d’un verd oblcur , avec un peu de jaune. 

Les aucres pierres cranfparentes font parfaitement dia- 
phanes fie n’ont aucune couleur : les fuivantcs font de cet- 
te efpece. 

i. Le cryftal. On le connoît par fa tranfparence & fa 
dureté. Il fe trouve dans les couches 8c dans les fentes 
perpendiculaires. Dans ces fentes , il eft en forme de 
colomnes hexangulaires , tenant par un bout à la pierre 
dans l’endroit de la fente , fit diminuant peu à peu , juf- 
qu’à ce qu’il fe termine en pointe. C’eft-là ce que les La- 
pidaires appellent cryftal de roche ; fit ['Iris de Pline, d 'A- 
gricola , fie du Docteur Lijler n’cft point autre chofe. Le 
cryftal des Alpes , de Bohême, d'Hongrie, aulîî-bien que 
celui qu’on trouve dans le Comté de Cornouaille , eft de 
la même efpece ; quoique la plus grande partie de celui 
qu’on trouve dans ce dernier endroit foit coloré , gâté 
& rendu opaque par le mélange de la matière métalli- 
que 8c minérale avec le cryftal. Les pierres d q Briftol , cel- 
les d s Kcvry en Irlande, les Pfcudoadanutntes de quelques 
Auteurs, entr autre d 'Anfelme Boetius de Boot dans fon 
Traire de lapidibus & gemniis. 

Le cryftal fe trouve aulft quelquefois en forme de boule 
dans les couches de la terre , ou parmi le gravier & au- 
tres matières femblables, mais il eft alors de figure irre- 
gulicre. Il s’y trouve cependant quelquefois régulier, 8c 
même hexangulaire ; ce qui fait proprement la marque 
diftinctive , fie ce qui le rend fcmblable à celui qui eft 
dans les fentes de cette efpece , font les cryftaux fuivans. 

Cryftallus in acumcn utrinque defînens. Celui qui finit en 
pointe par les deux cotes oppofés. J’en ai vû deux dif- 
ferens de cetce même elpece. L’un étoit compofé de deux 
pyramides hexagones, qui fe touchoient par leurs baies. 
Aldrovandus dans fon Mufieum, en reprefènte un lem- 
blable , qu’il appelle Iris , & Boetius en cite aulfi un dans 
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fon Mijloria lapidum & gcmmarum , p. 2 < 8. L’autre confif- 
toit en deux femblables pyramides , mais qui étoient fc- 
parées par une colomne hexagone. Boctius parle aulE de 
celui-ci, de meme cpx' Aldrovandus , qui le nomme p.p8p. 
cryfta/lum farvum utrinque aqualitcr mucronatum , définition 
qu'il a prile de Gcfner , de figuris lapidum, p. ip. Ce der- 
nier Auteur étoit en doute, fi l’art n’avoit point con- 
tribué un peu à la figure de ce cryftal ; mais fbn doute 
nevenoit que de ce qu’il n’etoit pas aflèz verfé dans la re- 
cherche des productions terreftres. Je ne puis quitter 
cette matière, fans avertir que j’ai vû de ces deux lortes, 
non-feulement feparées , mais encore unies enlemble , 5 c 
que j’en ai même des uns 5 c des autres dans mon cabinet. 

Cryjlallus forma globofa folida pyramidibus pellucidis per 
totam fuam fuperficiem exteriorern jttrreciis obfita. J’ai rare- 
ment vù de ces boules de cryftal, qui euflent plus de deux 
pouces de diamètre. 

Cryjlallus globofa externe rudis & feabra , in tu s cavaycavita- 
tem habens totam pyramidibus cryftalltnis obftam. J’ai vù de ces 
pyramides cryftallines qui , quoiqu’ordinairement tranfpa- 
rentes & diaphanes, étoient teintes d’une couleur jaune, 
rouge ou pourpre. La lurface extérieure des croûtes de 
ces fortes de boules , eft ordinairement grife & compofée 
de Ipar 5 c de quelque partie de matière terreftre, pier- 
reufe , minérale ou métallique. J’en ai vù de toutes for- 
tes de grofteur, depuis celle d’une noix jufqu’à celle d un 
melon. Ils font rarement d’une exacte rondeur, mais leur 
figure en approche. Les trois efpeces dont je viens de par- 
ler , fe trouvent en beaucoup d’endroits 5 mais je ne les 
ai point vùcs en plus grande abondance que vers Brifiol , 
& principalement dans le voifinage de King-Wcjlon dans le 
Comté de Glocejler. 

2. Le faphir blanc ^ il eft appellé ainfi , parce qu il eft 
fans couleur 5 c tranfparent comme le cryftal. Il eft plus 
dur que le bleu. 

3. Le diamant, adamas. Cette pierre l’emporte fur tou- 
tes les autres en brillant, en beauté & en dureté. C’cft 
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ce qui fait qu’elle a toujours été plus eltimée 

Les caractères particuliers de ces pierres , dont je viens 
de parler , qui font d’être parfaitement rranfparentes 6c 
fans aucune couleur , ne doivent point s’entendre li gé- 
néralement , qu’il n’y ait point d’exception ,«6c qu’il ne 
s’en trouve quelquefois qui foit un peu colorée. Car il y 
a du cryftal qui eft prefque aufli dur que le commun , 6c 
qui cependant eft jaune, rouge, bleu , ou verd. Ceux qui 
ont écrit fur les pierres précieules , ont donné à ces dif- 
ferens cryftaux les noms de pfeudo-topaftus , pfcudo-beril- 
lus , pfcudo-fapphirus 6 C pfeudo - fmaragdus j voyez Boëtius , de 
lapid. & gemmis lib. 2. c. 72. Quelquefois une partie d’un 
morceau de cryftal, eft claire , 6c l’autre teinte non-ieule- 
ment d’une fimple couleur , mais de deux ou trois , tou- 
tes differentes. Il y a des diamans teints de jaune , de 
rouge , de bleu 6c de verd , quoique ces derniers foient 
fort rares. La teinture 6c la couleur de ces pierres vient 
des principes que j’ai marqué ci-deffus , je veux dire de 
la maciere métallique 6c minérale , qui s’eft incorporée 
avec la diaphane , lorfque la pierre s’eft formée. 

TROISIEME CLASSE. 

| L E S S E L S. 

L es Sels font des corps friables, qui ont quelque de- 
gré de tranfparence , qui font piquans au goût , fe 
Ivent dans l’eau, 6c après l’évaporation du diffolvant, 
fe raffembient de nouveau, lé cryftalifent 6c forment des 
figures angulaires. Ces fels font les fuivans. 

1. Le fel gemme * il eft appellé ainfi à caufe de Ta tranf- 
parence : il ne différé poirçc du fel commun , quand il eft 
pur 6c fans mélange de matière étrangère. 

2. Le fel ammoniac , fal cyrenaicum, feu ammoniacum na- 
tivum veterum. Pline 3 liv. 37. ch. 7. êc Diofcoride y li v. y. 

chap. 



Digitizecf by Google 



D E S F O S S I L E S. 329 

ch. 12(5. Il a pris fon nom de l’Ammonie , pays dont les 
Anciens font mention , & où il fe trouvoit. C’eft ce qui 
m'a etc confirme par M. Jez&eel Jones } qui ayant demeu- 
ré quelque temps dans le Royaume de Maroc , où il en- 
feignoit les langues, fut envoyé en 170^. aux dépens du 
Docteur Tenifon Archevêque de Cantorbcri , Milord Somers, 
M. Hans Hoane , & aux miens, dans les pays voifins , pour 
y faire des ohfcrvations fur les choies naturelles. Il y 
trouva ce fel naturel dans la terre en plufieurs endroits. 
Ce Ici, aulfi-bien que le tincal & le natron , ne font pas 
des corps fimples , mais differens fels mêlés avec un peu 
de fubftance terreftre. 

j. Le tincal des Pcrfans. Il femble être le cbryfocolla 
des Anciens , & reflemble à notre borax. Les Indiens de 
Bengal , oi* il y en a une grande quantité , qui y eft 
apportée par 1 e Gange, l’appellent fwagar. 

4. Le natron: c’eft le nitrnm des Egyptiens, qui a tiré 
fon nom de la Province de Nitrie dans ce pays, où on 
le trouve principalement; &, qui y eft appelle maintenant 
natron ou latron. Le Docteur Huntington en parle ainfi dans 
fes lettres p. 68 . Latron aquis in Kitria , Ægypti deferto , fu- 
fernatat admodum glaciei , cui maxime ftmile eft , fted durius, 
rubefeens. Carncm infulfam gratam reddit. 

y. Le nitre des Modernes. Quand il eft raffiné on 
l’appelle làlpêtre : on le trouve en plus grande quantité 
qu’ailleurs à Patnafs , dans le Royaume de Bengale. 

< 5 . Le fel acide follile , fal acidum fo/Jile On le trouve 
rarement pur & fimple , mais prefque toujours en forme 
de fouffre , d’alun ou de vitriol : c’eft en eftet ce qui leur 
fert de bafe. Le fel qu’on tire de ces trois choies eft le 
même; & il peut conftituer l’un ou l’autre, fuivant qu’il 
eft mêlé de bitume , de craye , ou de matière métallique. 
Quand il eft joint à une matière huileufe ou bitumineufe, 
c’eft du fouffre. Lorfqu’il l’eft à de la craye ou à une au- 
tre matière terreftre femblablé, c’eft de l’alun. Quand il 
l’eft à une matière métallique, c’eft du vicriol , qui eft 
verd , fi cette matière eft du fer , & bleu , fi c’eft du cuivre. 

Tt 
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QJJ ATRIE’ME CLASSE. 

Z E S BITUMES . 

L E S Bitumes font des corps qui s’enflamment aifé- 
ment , dont on tire de l’huile , & qui le dillolvcnc 
dans J’eau : il y en a de deux lortes. 

Les uns font liquides ,tels que, 

i. Le naphte. Strabon liv. ifi. de fa Géographie, le re- 
prelènce comme un bitume fondu. Saumaifc dans les Difler- 
tations fur Solin, dit qu’il nage liir l’eau des puits & des 
fontaines. On en trouve de blanchâtre dans quelques lour- 
ces des environs de Babylont , quoiqu’il loit ordinaire- 
ment noir j il différé peu du pctreolc. 

2 . Le petréole. C’eit une liqueur bitumineufe qui nage 
fur l’eau des fontaines, telle qu’étoit celle qui lortoit du 
pied d’une montagne près de la mer dans l’ifle dezanrbe, 
& dont les Anciens font mention. Georges Whcler en par- 
le dans fes voyages. 

3 . L’huile des Barbades, oleum Terra Barbadcnfc , voyez 
Zigon dans fon Hiftoire des Barbades. 11 diffère peu du 
petréole. On en trouve fur l’eau d’une petite lource qui 
eft à Bickford dans le Comté de Sbrop ; au rapport de 
Camden , c i en d’autres fontaines d'Angleterre 5c d’Ecofle. 

Les autres font proprement ce qu’on appelle bitumes, 
& ont differentes confiftences. En voici les eipeces. 

i Le bitume proprement dit, ou l’afphalte. Biofcoride 
•liv. a. ch. <;p. dit qu’on en trouve à Sidon en Phenicie , 
dans Pille de Zantht , &: en Sicile, mais il préféré celui 
de la Judée à tous les autres. Biofcoride , Strabon & d’au- 
tres Anciens aflurent que le bitume & le pctreolc lé trou- 
vent en abondance aux environs de Babylotie ; ce qui con- 
firme ce que dit Moyfe , qu’on s’en lèrvoit comme de 
mortier pour bâtir la Tour de Babel , Genef ix. ?. Les 
édifices de Bubylone n’étoient même que de la brique 
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cimentée de bicume. Straion , liv. 1 6 . Pline , liv. j 6 . c. jy. 

2. PiJJaphaltus. On le trouvoic , fuivant Diofcoride , dans 
les montagnes Cerauniennes. 
j. L’ambre. 

4. Le jayet , g, agates . 

y. L’ampelite. 1 

tf. Le charbon de terre. 



C I N Q^U IE'ME CLASSE. 

Z E S M I NE R A V X. 

L E S Minéraux font des corps [qui approchent fort 
des métaux , & qui ont quelques-unes de leurs pro. 
prietés , particulièrement la pefanteur &c le brillant. 

On n’en connoît qu’un qui foit fluide } c’eft le mer- 
cure naturel , où le vif-argent vierge ; il eft d’une nature 
fin£ulkce,& diffère de tous les autres minéraux , en ce 
qtnl conferve conftamment fa fluidité, quand il eft pur 
& fans aucun mélange, & qu’il n’eft point d’art qui puiflè 
le fixer &c lui donner de la confidence. Il fe mêle avec 
tous les métaux , excepté avec le fer , & il acquiert par-là 
cette confidence qu’il ne peut avoir de lui-même : il en 
^ encore davantage , quand il eft joint au nitre , à l’alun 
& aux autres lels acides, de même qu’à l’arfenic , & au 
fouffre. Mais quand on l’a lèparé de ces corps, il reprend 
fon premier état, & redevient fluide. Pline l’appelle quel- 
quefois bydrargyrum , & quelquefois , argentum vivum. 

Les autres minéraux font folides . & le fondent au feu, 
mais ils ne font ni ductiles ni malléables. Voici leurs noms. 

i. Le cinabre. C’eft la mine d’où l’on tire le vif-argent, 
& qui eft compofce en partie de mercure, &c en partie 
d’une nuciere fulphureule. Diofcoride liv. j. ch. tog. no. 
J’appelle Ammion , ou , fuivant quelques exemplaires , tni- 
fflion , Sc il met une différence entre ce minerai ce qu’il 

Ttij 
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appelle le cinabre. Le premier, dit-il, vient d’Efpagnc , & 
le fécond d’Afrique -, & il doit probablement y avoir quel- 
que différence entr’eux : cependant par les propriétés & les 
ufàges qu’il ateribue à chacun , ils paroillent être de la 
même efpece ; du moins Pline allure expreflément , que 
les Grecs donnoient le nom de cinnabar à ce que les 
Romains appelaient minium , 8c que c’étoit de là qu’on 
tiroir le vif-argent. 

2. L’arfenic jaune , ou l’opiment. Arfenicum aureurn na- 
tivum , auripiyncntum. 

j. L’arfenic rouge, ou le fandaraque ; celui qu’on tire 
de la Hongrie , eft orangé ; mais celui qui vient des In- 
des orientales eft d’un rouge foncé. 

4. Les pyrites j ces corps contiennent plus ou moins de 
fel acide , qui eft incorporé avec une matière huileufe Si 
bitumineufe , & qui forme ainfi un fouffre. Cette matière 
les rend propres à prendre feu, & c’eft de là que leur vient 
leur nom. Il y en a qui renferment une matière de crayeou 
d’ocre 5 mais du moins ils en ont tous une métallique. 
Suivant que ces matières font plus ou moins abondantes , 
elles font du fouffre, de l’alun, ou du vitriol. Je n’ai ja- 
mais trouvé de pyrite qui contînt du plomb ou de l’étaim j 
il y a quelquefois du cuivre, & toujours du fer, mais en 

{ >etite quantité. Quand le fel eft tiré des pyrites qui ont 
e plus de fer, le fer fait ordinairement un huitième de 
ce qui refte. Il y a aufîî toujours un peu d’or, Sc quel- 
quefois une petite quantité d’argent. 

y. Les marcaflites ; ceux qui ont écrit fur les minéraux, 
ont donné toujours indifféremment le nom de pyrites &c 
de marcaflites à la même efpece de corps. Elles convien- 
nent effeélivement en beaucoup de chofcs. Cependant j’ai- 
me mieux reftraindre le nom de pyrites à ces boules qu’on 
trouve dans les couches, mais qui en font feparées, & 
n’en font point partie. Les marcaflites au contraire font 
des parties de la matière qui forme les couches, ou font 
placées dans leurs fentes perpendiculaires. D’ailleurs les 
marcaflites contiennent fréquemment de l’arfenic , au lieu 
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qu’il n’y en a que rarement , ou peut-être jamais dans 
les pyrites. Il y a du fouffre dans toutes les marcalîîtes, 
& de l’antimoine Ôc du bifmuth dans la plupart. Les mé- 
taux qu’on en tire principalement l'ont le cuivre , le 1er 
& l’étaim. Quand ces métaux y font fort abondans , ces 
corps perdent le nom de marcaliitcs , & prennent celui 
de mines. 

6. Le cobalt * c’eft une cfpece de marcaffite frequente en 
Saxe, qui cfl: fortement imprégnée d’arlétiic, & qui con- 
tient du cuivre & un peu d’argent. Wormius dans fon mu- 
feum, & les autres qui ont écrit fur les minéraux, l’ont 
pris pour la cadmie des Anciens. Lorfqu’il eft fublimé , 
les fleurs font bleues. Les Naturaliftes Allemands l’appel- 
lent Zaffir. 

7. La calamine , lapis calaminaris. 

8. L’antimoine , antimonium ; fiibium. 

$. Le Bifmuth , ou l’étaim de glace. 

1 o. Le Zink , fpcltrum . 

11. La Niyica fabrilis de Merret. Pinax, Rcr. natur. 
Britan. 

S I X I E’ M E C LA S S E. 

LES M E T A V JT. 

L E S Métaux font des corps pefans , folides &: bril- 
lans qui fe fondent au feu , & font ductiles êc mal- 
léables. 

Les métaux font au nombre de fix , l’Or, l’Argent, 
le Cuivre, le Fer, l’Etaim &c le plomb. 

Ce que j’ai dit dans mon Efiày de la confufion où font 
les corps foûterrains , &. des diverfes combinaifons des 
métaux entr’eux , & avec toute autre forte de matière, ter. 
reftre , fait voir la difficulté qu’il y a de décrire exac- 
tement, & de bien diftinguer les marcaffites de chacun. J’ai 
examiné avec foin depuis plufieurs années , celles que j’ai 



* 
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trouvées en Angleterre,' Sc j’en ai fait venir de toutes les 
parties du monde connu ; ainfi je m’en vais expofer le plus 
clairement qu’il me fera pollible , les réglés & les diftinc- 
tions des differentes fortes que mes Obfervations m’oewt 
fait découvrir. 

L' O R. 

L’or, aurum. Ce métal eft compofé de parties fi lub- 
tiles Sc fi fines*, que lorfqu’ellcs lont feparées les unes 
des autres, comme elles le furent pendant le déluge, elles 
fe répandent par-tout -, ainfi il n’eil pas étonnant que nous 
en trouvions plus ou moins démêlé avec prefque tous les 
corps terreftres.jMais comme fes principales mafles étoient, 
avant la diffolution qui fe fit dans le déluge , placées en 
certains endroits, elles y retombèrent après, Sc elles y 
font demeurées jufqu’â prefent. Elles font répandues dans 
les couches de terre Sc de pierre avec lefquelles elles font 
incorporées. Ordinairement elles font fi petites , qu’on ne 
peut les appercevoir * mais quelquefois elles font allez 
confiderables pour dédommager ceux qui font travailler 
aux mines , de leur peine & de leur dépenfe. 

On les apperçoit, quand la matière terreftre ou pier- 
reufe, qui les contient, a été brifée, réduite en.poufliere 
Sc jettée dans l’eau ; car alors elles fe précipitent au fond 
du vailfeau, Se s’y raflemblenr : c’eft ainfi qu’on tire l’or 
des mines de Canie Sc des autres endroits de [‘Amérique ; 
A'^chin & des autres parties des Indes, Sc de l’Orient, Sc du 
Continent de l’Afrique. 

Il le trouve aulfi quelquefois dans les couches en petits 
morceaux , de différentes figures. Les plus gros que j’aie 
vus de cette cfpece , peloient près de trois onces. Mais il 
s’en trouve rarement de femblables , quoiqu’on rapporte 
des hiftoires de Princes Sc de perfonnes de confidera- 
tion des lieux qù font les mines , qui en ont des morceaux 
bien plus gros. 

On trouve encore de l’or dans les veines Sc les fentes 
perpendiculaires des couches , ou pur Sc fans mélange , 
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ou incorporé avec une matière cryftalline, minérale ou 
métallique. Celui-ci eft ordinairement adhérant au (par, 
en forme de filamens 8c de grains ; ce qui lui a fait don- 
ner le nom à'aurum nativum fibrofum & granulatum. 

Quelquefois on le trouve attache aux pierres aux deux 
côtes des fentes ; j’en ai de toutes ces fortes dans mon 
cabinet. 

Il s’en trouve auiïi à la furface de la terre en pouJïicre, 
en grain 8c en malle , principalement fur le bord des ri- 
vières & au pied des montagnes. Celui qui eft au bord 
des rivières , y a tété porté par le courant ordinaire de 
l’eau , ou par des inondations ; c’cft ce qui fait qu’on en 
trouve dans des Pays où il n’y a point de mines , com- 
me en Grece , en Eipagne, en Hongrie. Celui qui eft au 
pied des montagnes, y a été entraîne par les pluyes. Les 
pluyes font dans quelques Pays violentes 8c durables en 
certaines failons j elles entraînent la matière terreftre 8c 
quelquefois la pierreufe , 8c découvrent ainfi l’orquiyeft 
enferme. Quand cet or y eft abondant, il refte , quand 
les pluyes font paflées , au pied des montagnes dans une 
quantité proportionnée à la grandeur 6c à la durée des 
pluyes. Tel eft l’or de Quito dans le Pérou , & là plus grande 
partie de celui qu’on reçoit de la Guinée 8c des autres 
contrées de l’Afrique , où les montagnes , fur-tout celles 
qui font avancées dans le continent , abondent en ce 
métal. J’ai éprouvé cet or d’Afrique , £c j’ai trouvé qu’il 
donnoit P7. ou ^8. par cent. 

L' A RG E NT. . 

L’argent , argentum. Ce métal fe trouve dans les vei- 
nes 6c les fentes des couches, quelquefois pur 6c naturel, 
adhérant à la pierre des deux côtés , ou bien à quelque 
matière minérale qui eft dans les fentes, fous diverfes for- 
mes, comme de cheveux, de filamens, de branchages, 
de plumes, 6cc. Ce qui lui a fait donner le nom d ‘argentum 
capill.ire , fibrofum , arbore feens , flumofum ,grunulatum , con- 
tretum. 
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Les plus fines marcaiïices de Saxe, fontmêlces de fouffre 
Si d’arlenic qui leur donnent une couleur rouge ; mais en 
Allemagne, en Hongrie, en Angleterre, & dans d’au- 
tres parties de l’Europe , les marcallites d’argent fe dif- 
tinguenc de celles de plomb par un certain brillant. J’ai 
tiré de quelques-unes un quinziéme d’argent -, mais il n’y 
en a pas tant ordinairement. 

LE C V l V R E. 

Le Cuivre, as icuprum. Les principales fortes de marcafi. 
fîtes de ce métal, font la grife-pale, la noire, la rouge, la 
pourpre , la bleue, la verte ,1a jaune Se la fibreufe. Outre 
' cela le cuivre fe trouve en forme de filets, d’arbrilléaux, de 
lames , de grains, &c. Si quelquefois fi pur qu’il eft aufli fle- 
xible & aulli malléable que celui qui elt rafiné. 

La terre verte , la terre bleue , & l’ultra-marine , qui efl 
la partie bleue du lapis- lazyli , renferme un peu dej cui- 
vre. La pierre d’Armenie efl: une marcaflite de cuivre 
mais qui efl ordinairement fort pauvre, quoiqu’il y en ait 
dans mon cabinet de fi riches , qu’elles ont un tiers de 
cuivre. 

LE FER. 

Le Fer, ferrum. J’ai remarqué ci-deflus que l’or fë 
trouve entremêlé avec le fable , la terre , Si les autres 
matières communes des couches -, Si qu’il en efl de meme 
du cuivre , qui rend la pierre où il cft renfermé , verte, 
bleue ou rouge. Le fer fe trouve communément de la même 
maniéré dans les couches. Si quand il y efl: en abon- 
dance , il y donne une couleur ferrugineufe. Il n’en efl pas 
de même de l’argent, de l’éraim Si du plomb qui ne fe 
trouvent point dans les couches en grande quantité. 
Il y, a plus ou moins de fer incorporé dans les corps dont 
la croûte cft: ferrugineufe , comme dans le bczyar minerai s 
les géodes Si les enhydres. 

Il fe trouve des marcaflîtes en forme de ludus Hclmontii , 

particulièrement 
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particulièrement dans le Comte de Montmouth. Les au- 
tres efpeces font la marcaflîte de fer à grain poli, qui eft 
rouge , & qui fait du feu , 8c fe brife comme la pierre à 
fulil ; Vhœmatitcs ou 1 zfehiftos de Diofcoride, dont la tiffure 
eft cannelée 5c fibreule , 6c qui eft proprement la ftatu- 
liïie de fer ; les grains de fer rhomboïdes. J’ai vû en quel- 
ques endroits dans les veines de la terre ,de la mine de 
fer en forme de branchages. 

Le fer eft rarement pur 6c naturel. Je n’en ai jamais vil 
qu’un morceau qui venoit de Saxe. Quelques-unes des 
plus riches marcaflïtes de ce métal , qui Te trouvent tant 
en Angleterre qu’en Allemagne', étant réduites en une 
poufliere fort- fine, les grains de fer les plus purs s’atta- 
chent à l’aimant. 

L’aimant contient auflï un peu de fer, 5c on le trouve 
fouvent dans les veines parmi des marcaflïtes de ce mé- 
tal. Il ne différé de 1 ’bamatites , qu’en ce qu’il eft plus 
poreux , 5c qu’il renferme moins de fer. 

L’émeri a aufli quelque mélange de fer. 

L' E' T A I M. 

L’étaim , ftannum. On en trouve en Saxe, en Bohême 
5c à quelques endroits des côces de Malabar dans les 
Indes Orientales. Mais nul pays n’en fournit de fl beau , 
ni fi abondamment , que la Province de Cornouaille en 
Angleterre. C’eft la feule produ&ion de cette Ifle, qu’on 
envoyât dans les autres Pays , avant que les Romains 
y allaffent. Les habitans en ont fait commerce depuis 
l’antiquité la plus reculée', avec les Phéniciens. Ils l’en- 
voyoient dans des batteaux faits d’ozier le mieux qu’il 
étoit polfible de les faire dans ces temps barbares , 6c cou- 
verts de peaux de bêtes, à l’Ifle AzWight, 8c de-làaux côtes 
les plus voifincs de la France. On le conduifoit enfuite par 
terre julqu’à Marfeille, où les Phéniciens venoient l’ache- 
ter , 6c le tranfportoient dans tous les endroits où ils com- 
merçoient. 

Vv 
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Les differentes fortes de marcaflîtes d’étaim font la pâle, 
la blanche, la grife , la brune, la rouge & la noire ; cette 
derniere eft la plus riche & la meilleure. Je n’ai jamais 
vu ni entendu parler de marcaflîtes d’étaim pur. Les grains 
d’ctaim , comme ceux qui travaillent aux mines les ap- 
pellent, font les plus riches & donnent environ une moi- 
tié d’étaim. 

Il y a quelques parcelles de ce métal dans ces efpeces 
de pierre que les mineurs appellent pendancarn & vrowan. 
Cette derniere eft une pierre graveleule, de differentes 
couleurs , & de ia riflure du tu/c. 

LE PL OMS. 

Le Plomb, plumbum ; les ouvriers diftinguent plufleurs 
fortes de marcaffites de plomb j la bleue, la grife , la jau- 
ne verdâtre , la talqueufe , la caverneufe , la poreufe , 
appellée mendip ; le rayon de miel , le grain étoile , la 
cannelée, la brillante, qui contient ordinairement un 
peu d’argent, &qui eft ce que Diofcoride & lesNaruraliftes 
apres lui ont appelle molybdœna , &: ce que Pline nomme 
g alerta ; la blanche qui eft à demi diaphane , générale- 
ment flbreufe, & quelquefois lamineufe ; Yéricoïde , ou 
bruyère , qui eft en forme de moufle branchuc , ou com- 
me quelques uns le veulent, en forme de bruyere , ce qui lui 
a donné fon nom ; la cubique. 

Les Mineraliftes Saxons trouvent quelquefois dans les 
■veines , du plomb qui eft pur & naturel j mais je n’en ai 
jamais vu qu’une fois. 

Je ne puis quitter ce fujet,fans dire quelque chofedece 
que les ouvriers appellent fauffes marcaffites , ou montra de 
veines , parce qu’ils croient qu’elles marquent qu’il y a de 
véritables marcaflîtes dans le voifmage. Cela n’arrive pas 
toujours , quoiqu’on en trouve communément à l’entrée 
des veines métalliques : la plupart de ces corps font légers, 
poreux & friables, mais il y en a qui font folidesfic, fl peians, 
qu’ileft à prefumer qu’ils contiennent du métal; mais il eft 
fl bien incorporé avec la matière minérale de la maflé, qu’on 
ne peut l’en i'eparer, quelque chofe que l’on fade. 



Digitized by Google 






119 



L ETTRES 

ECRITES AU SUJET 

DELA 

DISTRIBUTION 

METHODIQUE 

DES FOSSILES 

PREMIERE LETTRE. 

A Monfieur Newton. 

De la maniéré dont il faut s'y prendre pour faire une dijlribution 
méthodique des lo.tjiles. De fes difficultés & de fes ufayts. 

E N vous envoyant, Monfieur , ce petit Ouvrage fur 
la diftribution méthodique des Fofîiles, je ne fais que 
vous rendre ce qui vous appartient , puiique s’il n’cft 
point de vous , il vous cft du moins redevable de la naif- 
lance , Seque je ne l’ai entrepris Ôc fini qu’à votre priere. 
Le volume n’cft: pas gros ; mais j’efpere qu’il ne fera pas 
entièrement inutile. 11 pourra fervir non feulement à ceux 
qui fe (ont appliqués jufqu’ici à ramafter & à obferver les 
foflïles , mais encore aux progrès 6c à la perfe&ion de cette 
fcience. 

Il eft en effet certain , qu’une diftribution méthodique 
des chofcs naturelles par clafTcs , ïuivant leurs propriétés 

V vij 
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6c le rapport mutuel qu’elles ont entr'elles , contribue d 
les connoître plus exactement 8c plus aifémenr. C’eft pour 
cela que dans ces derniers temps plufieurs fçavans hom- 
mes ont travaille avec beaucoup d’ardeur , 8c ont em. 
ployé beaucoup de temps à difpolcr 6c à arranger méthodi- 
quement les animaux &c les végétaux, fuivant leurs differen- 
tes efpeces. 

Mais quoique les foffiles foienr d’auffi grande impor- 
tance, on les a négligés jufqu’ici; & on lésa abandonnés aux 
Ouvriers qui travaillent aux mines , & aux artifans. Ce qui 
fait qu’on n’en a pas eu encore de connoiffance bien nette 
6c bien diftincle. Si cet ouvrage les tire de l’obfcurité 
où cette négligence les avoic laillcs , c’eft à vous que le 
Public en a l’obligation. 

La raifon pour laquelle on a fait plus de progrès dans 
la diftribution mechodique des animaux 6c des vegecaux , 
cil que ce font des chofcs qu’on a plus fréquemment fous 
les yeux, & que par conféquent on connoît mieux 6c avec 
plus de facilité. En effet les marques Scies caractères qui y 
fervent à dillinguer les principaux genres , 6c les efpeces qui 
leur font fubordonnées, font h clairs 6c lî évidens , qu’il eft 
facile d’en appercevoir , même du premier abord , les af- 
finités 6c les. différences. 

Il n’en eft pas de meme des minéraux qui font plus ca- 
chés pour nous, Sc dont la recherche eft plus difficile 6c plus 
epineufe. J’en produirai ici une ou deux raifons. 

Comme la figure 6c la forme extérieure du même mi- 
nerai, eft fouvent differente , fa tifiure intérieure doit ne 
l’être pas moins , à caufe des diverfes matières étrangères 
qui s’y font incorporées pendant fa formation. Il n’y a pas 
moins de variété dans la fituation des minéraux , dans 
les lieux qu'ils occupent, 6c dans la matière terreftre donc 
ils font entourés. 

Pour me tirer le mieux qu’il me feroit poflible de cec 
embarras, 6c pour parvenir à une connoiilânce certaine 
de ces chofes , je mis en ufage tous les moyens que je crus 
les plus propres pour eonnoître la nature des parties de 
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ces corps , qui ne tomboient pas immédiatement fous 
les fens. 

Je commençai par m’ailurer des diffbrens degrés de du. 
reté de chacun ; je fis enfuite des obfervations exaétes 
fur leur differente gravité fpécifique ; enfin j’employai 
le feu, & fis l’analyfc chimique fur chacun des miné- 
raux, pourvoir s’ils donnoient des vapeurs , de la fumee, 
ou du feu j s’il y avoit de l’huile ou du fel 5 s'ils fe re- 
duiloient en charbon ou en chaux ; enfin s’ils lé conver- 
tifloient en verre ou en une malTe que l’on nomme 

Outre cela , comme je ne fuis pas prévenu en faveur de 
mon habileté, je crus qu’il falloir dans une matière fi obi- 
cure & fi embarraflée, confulter les Sçavans verfes dans 
la connoilfance des minéraux, fur-tout M. Sroneftreet, 
dont l’habileté en ces fortes de chofes efi: fuffifammenc 
connue. Car je n’aurois pas voulu offrira un homme d’un 
jugement aufli confommé que le vôtre , un Ouvrage fem- 
blable , avant qu’il eut reçu l'approbation des perfonnes 
les plus fçavantes dans ce genre de fciences. 

Si j’apprens que vous l’ayez reçu favorablement, j’en 
aurai beaucoup de latisfadion , ôc cela m’encouragera , fi 
jamais j’en ai le loifir , à publier une Hiltoire naturelle 
des Folfiles , fuivant les obfervations que j’ai faites moi- 
même, ou que j’ai ramalîées d’ailleurs. 

SECONDE LETTRE. 

A M. Jean HosLyns. 

La fcience des Fofilcs n’a pas été encore réduite en réglé. Les 
Ecrivains anciens & modernes ont confondu les chofes 
renfermées dans la terre avec [es frodullions. Diftinllion 
des F oftles en étrangers & naturels. 

L E S diverfes fortes de matière qui conftituent la 
partie folide du globe que nous habitons , font com- 
prifes ordinairement par ceux qui ont écrit fur l’Hiftoi- 
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re naturelle , fous le nom general de 'Foflîles 

Les Foflîles; fonc de deux lortes, les étrangers & les 
naturels. Par les foflîles étrangers , j’entends les differens 
végétaux , aufli-bien que les dents Sc les os des animaux 
terreflres, Sc les coquillages de poiflons marins qui fe trou- 
vent en grand nombre Sc dans une diverfité prodigieufe , 
cachés Sc enfoüis dans tous les pays de la terre. 

La plupart des Auteurs modernes ont pris ces foflîles 
etrangers pour de véritables pierres , Sc en ont parlé fui- 
vant cette idée fous les noms d 'ojlracites de conchites , de 
cochlitcs Sc à'échinites ; noms qui fe trouvent fréquemment 
dans les écrits de ceux qui ont travaillé fur les foflîles, 
St par lefquels ils entendent tantôt les coquillages vui- 
des de toutes fortes de corps ; tantôt ces mêmes coquil- 
lages remplis d’une matière pierreufe , ou femblable -, 
tantôt Amplement la pierre, ou la matière minérale qui 
s’eft modelee autrefois dans ces coquillages ,hors defquels 
elle fubfifte , depuis qu’ils n’exiftent plus 5 quelquefois le« 
feuls lineamens des coquillages imprimés fur ces matières; 
Sc fouvent toutes ces chofes enfemble indiftinétemenr. 
C’eft faute de foin Sc d’exa&icude que ces Auteurs 
ont ainfi confondu des chofes d’une nature fi diffe- 
rente. Mais je les ai exactement diftinguées dans mon 
Eflay , Sc leur origine n’eftpas incertaine. 

J’ajouterai feulement ici, pour éclaircir davantage cette 
matière, les noms imaginaires qui ont été donnés aux 
plus confiderables de ces corps, & je tirerai de mes ob- 
fervations de quoi fixer leur véritable nom. 

Ce qu’on appelle communément corne d’antmon , doit fon 
origine à un coquillage de l’efpcce de turbinata , Sc les 
Luc.tr dites à un des bivalvia : car on trouve fouvent de ce>s 
fortes de corps couverts des coquillages, où ils fe font 
formés. Le corps que le Do&eur Plot a appelle dans fon 
H if toi re d 'Oxford , du nom de trichites , eft aflurement un 
morceau d’un coquillage de l’efpece appcllée pinua , donc 
la cifliire eft de fibres parallèles tranfvcrfales , allez fem- 
blables à des cheveux , ce qui lui a dorfhé fon nom. II 
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cfl: aflez commun , 6c on le trouve en plufieurs endroits 
de l’Angleterre. 

La figure de Vhyjlerolitbus , dont Olaus Wormius 6c di- 
vers autres Naturaiiftes depuis , fe font imaginés tant de 
chofes extraordinaires , tft tirée d’un coquillage , auquel 
Fabio Colonna a donné le nom de concha anomia , 6c dans 
le creux duquel ce corps a été modelé. 

La brontia £c Yombria de George ylyricola, font des ècbi- 
nites , 6c ont été formés dans le coquillage d’un èchinus 
fpataqus. Il en eft de meme de ceux de J ean Laet , qu’il 
fuppofe être le chelonites de Pline. Ces deux corps gravés 
par Franc. Zachmund dans ion livre de foijilibus Heldeshenty 
p. jj. font des pierres modélées en differentes efpeces 
de V èchinus fpatagus. Celui que Jean Kentman envoya à 
Conrad Gefncr , 6c dont celui-ci a donné la figure dans 
fon livre de figuris lapidu m p. tfi.eft une pierre modeléo 
dans un coquillage de Yèchinus ovarius. 

Gefncr qui donne' auffi la figure de deux coquillages 
fofliles de l 'èchinus ovarius , remplis d’une matière pier- 
reufe , le croit de cette efpece que Pline appelle ovum an- 
ytinum. Olaus Wormius a fait graver les mêmes fous le 
nom de brontia ou ombria. C’eft ce qu’on appelle en An- 
gleterre 6c en Allemagne pierre de foudre j 6c cela a été 
pris apparemment d 9 Pline, quidit,liv. 37. ch. 10. que 
Ion nom lui vient de ce qu’on croit vulgairement qu’elle 
tombe du ciel avec la foudre. 

Les corps appellés tecoliti par Pline, 6c lapides Juda'ici 
6c Syriaci par d’autres Auteurs, ont été recommandés par 
les anciens Médecins pour leur vertu diurétique. Mais 
d’autres ne les ont regardés que comme de fimples pier- 
res j 6c l’on a démontré publiquement le y. Mai 169}. 
que c’étoit la partie pointue de l’ èchinus ovarius , que le 
déluge avoir fait fortir de la mer , 6c qui avoir été cn- 
foüi dans la terre avec les autres corps maritimes. 

Les trochi y trochit/c , antrochi , aulfi-bicn que les aferiœ, 
ont été enfin reconnus pour une production de la mer. Us 
fervent tous comme de liens, pour attacher le train du 
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corps appelle ftacbyoides , au coquillage auquel il appartienr, 
& dont il eft comme le gouvernail. Ce train eft appelle fta - 
chyoides , parce qu’il refl'emble à l’épi du bled des Indes. On 
en trouve communément parmi les coquillages Scies autres 
corps marins, en diffêrens endroits de l’Allemagne ; Sc M. 
Rojin de Mundcn a fait fur ce fujet un difeours intitulé 
de fiellu marinis. J’en ai fouvent trouvé des morceaux en 
Angleterre, principalement dans les endroits d’où l’on 
tire la craye , dans les Comtés de Sttrrey&c de Kent. 

M. Rofin appelle les fiachyoidcs, des étoiles de mer, j’avoüe 
que je n’en fqa.i point la raifon. Les morceaux de ces 
corps ont differens noms chez ceux qui ont écrit fur les 
folliles , tels font ceux à'cucrinos , pentacrinos , pentagonos. 

Les corps que M. Llwyd appelle fteUarict , ne font au- 
tre chofc que des parties de la JlelLi arbore [cens. 

Les gloflopetres font des dents de poillons de mer , 
entre autres, du goulu. 

Le pUHronit.i de M. 1 Llwyd eft la dent d’un poifton de 
mer extraordinaire, dont le nom n’eft point rapporté par 
ceux qui ont écrit fur les poiftons. J’ai dans mon cabi- 
net une mâchoire de cet animal , qui a été trouvée dans 
la terre, & à laquelle font attachées des dents de la même 
eipece. » 

Les bufonitœ font des dents de lod£ marin , qui fe trou- 
vent en plulieurs endroits dans la terre avec d’autres dé- 
pouilles de la mer. On avoit autrefois coutume de les 
porter en bagues ; &c comme on prétendoit que c’étoient 
des pierres qui avoit été formées dans la tête des cra- 
paux, qu’on appelle en latin bnfoncs , d’où leur eft venu 
le nom de bufomta ou pierres de crapaut , on leur attri- 
buoir de grandes vertus. Le Docteur Mcrrct comparant 
dans le Pinax renan natur. Britannica p. 2 1 o. ces dents avec 
celles qui font dans la mâchoire de ce poilTbn , y trouve 
une parfaite reflcmblancc , & conclut qu’elles ont la même 
origine. Mais quand il accufe les Joyaliers de vouloir 
tromper le public , en vendant de ces dents qu’ils ont ti- 
rées de la mâchoire du poilTon , au lieu de la véritable 
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{ lierre de crapaut , il femble avoir ignore qu’il n’y a dans 
a têce des crapaux rien de femblable à cecte pierre 

{ irétenduë , &c que ce font des dents qu’on a trouvées dans 
a terre. 

Le fîliquajtrum de Llhuyd eft incontcftablement une fub- 
tance ofleufle , qui par fa ftru&ure paroît avoir fervi de 
couverture au palais de quelque poiflon, qui Ce nourriL 
foit , comme quelques - uns font , d’autres poiflbns à 
coquillages. 

Les jtthyofpendila du même Auteur , ne font que des 
vertebres de l’épine du dos du goulu de mer , ou d’au- 
tres poiflbns. 

La turquoife qui a paflé dans tous les temps pour une 
Ample pierre , vient furement d’un animal. De plufieurs 
que j’ai , les unes font des morceaux d’un os très-dur , 
les autres font des dents , qui ont été imbibées dans la 
terre d’une couleur bleue ou verte. 

On trouve fouvent enfoüillant dans la terre, des dents 
de différentes efpeces de poiflbns de mer, ou d’amphibies, 
Scmême d’élephans qui y ont été dépofés dans le déluge. 
Elles font dans leur état naturel , lorfqu’clles ne fe 
font point trouvées placées au milieu d’une matière mi- 
nérale , qui en s’infinuant dans fa fubftance, lui ait im- 
primé fa propre couleur. Mais celles qui ont été logéés 
au milieu du cuivre , font ordinairement bleues ou vertes, 
qui font les couleurs que ce métal a coûtume de don- 
ner aux corps dans lequel il s’infinue en une quand 
titc fuffifante : lors- même que ce métal n’eft pas allez 
abondant , & que le corps conferve encore fa cou- 
leur |naturelle ; fi on l’approche du feu pour donner de 
l’aétionaux particules du cuivre qui y font cachées, il prend 
une couleur bleue ou verte , mais legere. 

Les anciens Naturaliftes ont donné le nom d’yvoire 
foflile aux os & aux dents que l’on trouve dans la terre, 
& qui confervent encore leur blancheur naturelle, lors- 
même qu’elle eft un peu tachée de noir. Us ont aufli ap- 
pellé callaïs ceux d’entre ces corps qui y font devenus 

Xx 
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bleuâtres , êc que l’on nomme maintenant turquoifes. 

Le Docteur Poter ayant reconnu qu’une turquoife que 
M. P»{\o lui montra à Rome , n’étoic que de l’y voire dé- 
gtidë par fa couleur, foupçonna qu’elle étoit contrefaite, 
parce qu’il n’y trouvoit pas la qualité de la pierre -, me- 
prile allez femblable à celle du Doûeur Merret par rap- 
port aux bufonites. 

Comme ces dents & ces os acquiérent une couleur par 
un long Icjour dans une terre remplie de cuivre , ils en 
en acquiérent une femblable en moins de temps , dans 
de l’eau imprégnée des particules du cuivre. J’en ai dans 
mon cabinet qui ont été colorés de cette dernière ma- 
niéré , & qu’on a trouvés dans des courants d’eau qui 
fortent des mines de cuivre d’Herugrandt en Hongrie , 
& de Goldfcalp dans le Comté de Cumberland. 

Quoique le P. Hardottin femble dans les notes fur Pline 
douter de ce que je viens de dire, Sanmuife èejeun de Laet 
qui etoit encore plus habile dans ces fortes de matières, 
prennent le calLits des anciens pour notre turquoife; en 
quoi je fuis perfuadé qu’ils ont raifon. Car Pline parle ainli 
dans le chap. 53. du livre 57. de fon Hiftoire Naturelle. 
Call.iis è viridi f.tllens, fiftulofa , & fordium plcn.t . . . . le~ 

viter adheerens , nec ut agnata pétris , fed ut apporta 

I ragilis Optimus color fmaragdi. Cette defeription convient 
pariaitement d la turquoife , qui étant une dent, ou un 
os qui cil demeuré long-temps dans la terre, doit être 
plus tendre 6c plus fragile que les véritables pierres, &c 
renfermer des faletés , parce que c’eft un corps poreux. 
Elle ne peut être unie, ni d’une même pièce avec la pierre 
dans laquelle elle eft logée, mais elle doit feulement y 
être adhérente. On trouve le caüais dans le même en- 
droit que la turquoife. Quanta la couleur , Pline repre. 
fente le cattuïs comme femblable à l’émeraude , par quoi 
Cefalpin dans fon deuxième livre de metallis , veut qu’on 
entende qu’elle eft d’un bleu celcfte. Dans un autre en- 
droit , Pline fait le callaïs allez femblable au faphir , quoi- 
qu’un peu plus blanc j 6c d’un verd de merj ce qui con- 
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vient fçrt-bien à la turquoile. D’ailleurs Saumaife obferve 
que Ton nom-même de culLiïs fait voir qu’il doic être d’une 
couleur bleue. ' 

L ‘hammites , compofé ordinairement d’un grand nombre 
de perits corps ronds , n’eft qu’un amas de velicuies d’œufs 
de differentes forces depoiflons, remplies d’un fable fort 
fin. Pline a dit il y a long-temps|dans fon Hilloire Natu- 
relle, liv. j 7. ch. 10. qu’il reflèmbloic à ces oeufs. Hammi- 
tes ovis fifeium Jimilis eft. 

Tout ce que je viens de vous rapporter , regarde les 
fofliles étrangers. Quant aux foffiles naturels , les Auteurs 
ont tellement confondu , comme vous vends de voir , les 
corps d’une origine toute differente , qu’il n’eft pas fur- 
prenant , que ce qu’ils difent de ces fofliles , foie rempli 
d’erreurs , &forc imparfait. Lorfqu’ils leur alignent leurs 
noms, ils en donnent fouvent dediffèrens au memecorps, 
& comprennent differens corps fous le même nom. 11 s'en- 
fuit de-là qu’ils doivenc fc tromper , lorfqu'ils veulent les 
ranger en un certain ordre, fur-tout étanc accoutumés 
à les diftinguer par des caraéteres, qui ne leur font point 
eflcntiels, mais puremenc accidentels. 

Ainfi quelques-uns les diftinguent en communs &c rares, 
vils & précieux , utiles &c moins utiles. Defcendant enfuice 
plus bas, ils font une divifion particulière des utiles ful- 
vant les differens ufagesqu’ils ont dans la médecine, dans 
la chirurgie, dans la peinture , dans la ferrurerie & au- 
tres femblables. Cela leroit bon dans unoHiftoire de ces 
feiences & de ces arts, mais dans une Hilloire Naturelle, 
cela ne fert qu’à broüiller tout. 

D’ailleurs ils rangent parmi les fofliles des corps minéraux 
à la vérité , mais factices. C’eft ce qu’on voit dans la pierre- 
ponce , que prefque tous les Ecrivains mettent au nombre 
des pierres , au lieu qu’elle n’eft qu’une matière calcinée, 
qu’on trouve dans des endroits où il y a eu autrefois des 
forges , auprès du mont Etna , du Vefuve & des autres 
volcans d’où elle eft fortie. 

Nous avons un autre exemple de ceci dans la pierre 

X x ij 
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d’éponge, qui eft un corps léger , poreux & friable, 
compolé d’une matière coralline , & qui a été réduit à 
la forme dans laquelle nous le voyons par quelque in- 
fède marin. 

Le peu d’ exemples choifis entre plufieurs..autres , peut 
fuffire , pour vous faire connoître combien la fcience des 
foffiles a été jufqu’ici imparfaite , & le peu de lumière 
qu’on peut tirer fur cette matière de ceux qui en ont 
traité. 

La difpofition méthodique des foffiles naturels fera 
toujours un ouvrage difficile. J’ai prouvé dans mon Effay, 
par des obfervations faites fur leur état prefent, qu’ils 
ont été autrefois entièrement dillous & confondus , &c 
qu’ils font maintenant dans un état qui rend leur arran- 
gement extrêmement difficile , pour ne pas dire impoffible. 
Ils n’ont point en effet ces caractères d’affinitc & de dif- 
férence , qui fe trouvent dans les animaux & les végé- 
taux. Leur couleur, leur figure, leur fituation dans la 
terre &; leurs mélanges varient extrêmement. Comme il 
y en a peu qui’foient purs Sc fans mélanges, on ne peut 
guéres établir des réglés fixes fur leur pefanteur , leur 
confillance, leur folidité & leur difpofition intérieure. 

N’ayant donc point de caractère particulier qui puifle 
me guider en ceci, je fuis obligé de me fervir de tous 
ceux que je puis découvrir, & qui peuvent être utiles à 
mon defléin. La première chofe à laquelle je fais atten- 
tion , eft la nature & la matière conftituante de chaque 
corps : mais comme cette matière eft fréquemment mêlée 
avec d’autre , & differente dans la même forte de corps , 
j’ai recours à d’autres chofes , comme à la forme exté- 
rieure , 1 a pefanteur, la folidité , la groffiereté ou la fineffe 
des parties ; la tilTure , la couleur , la difpofition que la 
matière a à fe réfoudre dans l’eau , & à fe mêler avec 
elle. Je confidere auffi la maniéré dont chaque corps af- 
feûe les fens , l’odorat , le goût , le toucher. Tout cela 
m’a conduit à diftinguer les foffiles naturels en fix claffes , 
qui comprennent. i°. Les terres, a 0 . Les pierres. 3 ° lesfèls- 
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4°. Les bitumes. 5-°. Les minéraux. 6 °. Les métaux. Vous 
jugerez mieux des raifons particulières qui m’ont engagé 
à mettre ces chofes dans cet ordre , lorfque ^vous aurez 
vu tout le détail de ma méthode. 

TROISIEME Z ET T k E , 

AU M E S M E. 

Des Ceraunùe de Pline ou des armes de pierre ; des pierres 
magiques , fi de quelques autres chofes artificielles qui 
étoient anciennement d'ufage , (fi que plufieurs Ecrivains 
modernes fe font imaginés être naturelles. Defcrtption de 
plufieurs de ces chofes qui font dans mon Cabinet , fi que 
fai tirées des differentes parties du monde connu. 

Ï L faut avoüer, Monfieur, que j’ai eu raifon d’entre- 
prendre l’Hiftoire Naturelle de la Terre , 8c des corps, 
it naturels, foit étrangers qu’elle contient, parce que, 
comme vous le remarqués , la connoiflance de ces chofes 
a été julqu’ici fort confule 8c remplie de tenebres. En 
effet dans le temps que je travaillois à cet ouvrage , les 
Içavans n’étoient point d’accord fur cette queftion : fi les 
corps appelles ci-devant des coquillages pétrifiés , mais 
connus depuis fous le nom de pierres figurées , étoient 
des productions originales de la nature, faites à l’imita- 
tion des coquillages de poiflons , ou les coquillages-mêmes. 
Les Auteurs les plus reçus ont même tous prétendu que 
ces corps n’étoient point réels. Le Doéleur Lifter allure 
que ce ne font que des reflemblances de coquillages , 8c 
de pures pierres que la terre a produites, 8c qui en ont 
reçu leurs formes. 

Tous ceux qui ont fait des obfervations fur les opera- 
tions de la nature dans la formation des corps, doivent 
neceffairement , quand bien. même ils n’en auroient point 
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faites fur la matière prelenre , reconnoître qu’il doit y 
avoir du paradoxe dans un tel fëntiment. 11 a été ce- 
pendant embraflc par M. Lifter , le Docleur Plot, 6c d’au- 
tres Anglois, de même que par plufieurs Içavans etrangers 
qui ont été tellement prévenus en fa faveur, qu’ils lé lont 
imaginés que non-feulement les animaux 6c les végétaux 
qu’on trouve dans la terre , mais encore plufieurs chofes 
artificielles, éomme d’anciennes urnes 6c d’autres vafes, 
des armes de pierre , 6c des pierres magiques , étoienc 
des productions de la terre , qui avoient été formées par 
la nature dans fes entrailles : ce qui eft une preuve des plus 
furprenantes de la crédulité , de la précipitation & du 
defaut de jugement de ces Auteurs. Je fouhaiterois qu’il 
ne s’en trouvât pas de pareilles dans toutes les parties de 
l’Hiftoire Naturelle , & qu’on ne fût point obligé d’être 
fans celle en garde contre ce qu’on y trouve. 

J’ai fait autrefois quelques reflexions lur ces urnes fof- 
files , que je vous communiquerai ici , puifque vous le 
fouhaittez, avec quelques autres fur les anciennes pierres 
magiques 6c les armes de pierre. 

Le Do&eur Lifter fuppofe ques ces pierres magiques 
font des ombriie , 8 c prononce hardiment à fon ordinaire , 
que c’eft naturellement & fans aucun artifice qu’elles ont 
été figurées 6c même polies aulli parfaitement que le peut 
être un diamant. Imagination toute pure. 

Comme vous louhaitez Içavoir ce que c’eft que ces 
corps, je vous dirai qu’ils ont été connus dans l’antiquitc 
la plus reculée, lous le nom de pierres magiques. On en 
trouve allez fouvent dans la terre : j’en ai vû de trois ef- 
peces , que je garde dans mon cabinet, & perfonne , pas 
même M. Lifter , n’en a jamais vû davantage } ce qui me 
fait croire que c’eft tout ce qu’il y en a. 

La première de celles que j’ai, eft parfaitement ronde, 
& a deux pouces de diamètre. 

La fécondé eft un fpheroide d’un pouce ± de diamètre , 
& de - de pouce de hauteur. 

La troifiémeeft oblongue, arrondie par les deux bouts 
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avec une baie un peu convexe , les deux côtés renfles 
6c convexes, 6c le dédits fait en forme de comble de mai- 
fon. Celle-ci a deux pouces de long 8c un pouce ^ de 
diamètre. 

Elle a été trouvée près de Barkhams-tead dans le Comté 
de Middlefex , 6c un fameux Médecin l’a euë pendant 

Î ilufieurs années 6c jufqu’à la mort en fa poffeflion. 11 s'en 
ervoit comme d’un miroir magique , ôc raifoit accroire à 
fes malades qu’il découvroit en la regardant , toutes les 
particularités de leurs maladies, aufli-bien qu’ils les lui au- 
roient pu apprendre eux-mêmes. Cec homme laida de 
grands biens à fon fils, 6c entr’autres cette fameufe pierre; 
mais celuhci n'en put jamais faire aucun ulage 6c m’en fit 
prefent. 

Ces trois pierres font de cette efpece de cryllal que 
les Lapidaires appellent Cryllal de caillou, qu’on trouve 
en plufieurs endroits de l’Angleterre, 6c qui ell fort net, 
fort clair 6c fort tranfparent. 

La première, qui ell d’une très-belle eau , étant d’une 
figure îpherique, pourroit être regardée comme une per- 
le ; 6c leDoéteur Lifter dit que ces fortes de pierres font ap- 
pellées dans des écrits anciens, des perles minérales. Elles 
dévoient autrefois être plus communes , particulièrement 
en Angleterre ; 6c il elt alTez probable que c’eft d’elles 
que Suetone a voulu parler dans la vie de Ce far n°. 47. Les 
Romains fuppofoient que c’étoient de véritables perles, 
mais d’une groflèur extraordinaire ; car elles font en effet 
beaucoup plus groffes qu’aucune perle véritable. 

La plupart de ces pierres , 6c entr’autres les trois dont 
je viens de parler, font taillées fi uniment 6c d’un poli 
fi fin , que je ne fçaurois m’imaginer qu’un peuple fi bar- 
bare 6c qui manquoit de tous les outils nccedaires, ait pû 
les travailler fi parfaitement. 

La première fois que j’examinai ces fortes de pierres, 
je jugeai qu’on avoit pû s’en fervir comme de pierres pré- 
cieules , 6c que les gens du pays les avoient employées â 
le parer. Mais M. Aubrcy qui, comme vous fi^avez , a 
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beaucoup étudié les antiquités d’Angleterre, prétend que 
les Druides les employoient à des ulages magiques j & il 
parle dans Tes mélanges, d’une fphere de cryftal, fcmblable 
à la première dont je viens de faire mention , ou d’une 
perle minérale dont les Magiciens le fervoient, & qu’ils 
faifoient regarder par un jeune garçon. 

Long-temps avant lui , Joachim Camcrarius avoit parlé 
d’une pierre cryftalline ronde , dans laquelle un jeune 
garçon vierge voyoit quelque choie , qui lui montroit 
tout ce qu’on lui demandoit. 

Paracelfc pouffe la chofe plus loin, & allure qu’on voyoit 
dans ce miroir le pallé, le prefent & l’avenir, & que 
quelques aftres imprimoient lur le cryftal une image de 
leurs influences , & une rcllcmblance des chofes fur les- 
quelles on vouloir être inftruit. 

De cette elpcce étoient les pierres cryftallines dont Dec 
te Kelly lefervoient dans leurs operations myftericufes,dont 
ils ont drelîé un journal que Meric Cafauhon a donné au 
public. Une de ces pierres étoit ronde, grofle & de cryf- 
tal j c’eft probablement la même que ma première. Ils 
l’appelloient la pierre de reprefentation , ou la pierre 
Sainte. 

Vous voyez, Monfieur, par ces folies, qui ont fubfif- 
té depuis les temps les plus reculés jufqu’au nôtre, pen- 
dant que les plus raifonnables étoient négligées & mifes 
en oubli , combien le genre humain a toujours eu de pen- 
chant à la fuperftition ; mais c’eft une chofe dont onpour- 
roit fournir bien d’autres exemples. 

Quant aux Anciens, nous apprenons par les Ecrivains 
de leurs temps , que le zpranifeos étoit une pierre pré- 
cieufe, dont les Mages fe fervoient , de même que de 
l'heliotropium , & d’un grand nombre d’autres, qu’il eft 
inutile de rapporter ici. Ceux qui ont vécu dans des 
temps plus voifins du nôtre , &e dont les ufages fuperfi 
titieux femblent avoir été tirés de ceux de ces anciens , 
lefervoient de la pierre-étoile ou afleria j non point de 
celle des nouveaux Naturaliftes, qui tire fon nom de fa 

figure 
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ligure feulement , mais de celle des Anciens , qui ctoic 
tranfparente 8c brillante , & qu’on difoit luire comme 
une étoile j d’où elle a pris fbn nom. Ainfi la pierre-ctoile , 
de Pline , étoit blanche , 8c approchoit beaucoup de la 
tranfparence du cryftal } 8c cet Auteur fuppofoit que fon 
nom lui venoit, de ce qu’elle reflechifloit la lumière d’une 
étoile , quand elle y étoit prefentée. 

Le même Auteur parlant de cçtte pierre , ou du moins 
d’une autre fort femblable , qu’il met au nombre des 
pierres rranfparentes , nous dit qu’elle étoit fort eftimée, 
8c que Zoroajlre, un des Mages les plus cftimés de l’Orient, 
avoir célébré les vertus merveilleules qu’elle avoir dans les 
operations magiques. 

Il oblervc encore que Yajleria étoit une pierre fort dure, 
& que les Lapidaires avoient beaucoup de peine à la tail- 
ler. Tout cela convient aux pierres dont je veux parler; 
ainfi il paroît que les unes & les autres étoient de la 
même nature 8c de la même tranfparence , 8c qu’elles 
fervoient aux mêmes ufages fupcrftiticux. 

Je trouve encore dans Pline liv. 37. ch. uneefpece 
de pierre-étoile qui étoit pareillement orbiculaire , & de la 
même forme que ma première : fideritis çlobofa fpecie. 

Je fuis fâché de vous amufcr fi long- temps lur un fujet 
fi peu important; ainfi je vais celfer d’en parler, après 
vous avoir communiqué une conje&ure fur la raifon pour 
laquelle cette forte de pierre a été ainfi employée , en fa- 
çon de miroir , pour les operations magiques 8c pour l’ap- 
parition des fpeclres. 

Cela a dû probablement fe faire à caufe de la figure 
de la pierre qui, fuivant fes differentes pofitions, donne 
differens afpeds de lumière , 8c ainfi reprefente les chofes 
fous plufieurs faces ; ce qui fournit à l’imagination lieu 
de fe forger bien des chofes. Ce qui m’a fuggeré cette con- 
jecture eft la defeription que les Auteurs font de cecte 
pierre, 8c ce qu’ils difent de (on éclat, qu’ils comparent 
tantôt à celui des yeux , 8c tantôt à celui de la lune 
dans fon plein , 8c de la reflexion qu’elle fait de la lu- 
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miere du foleil ou des étoiles , lorfcju’on la leur prefente. 

Le felenites , ou pierre de la lune des Anciens , étoit aufli 
blanche fcc cranfparcnte , fcc portoit ce nom , parce qu’elle 
reprefénroit la lune comme dans un miroir , comme Pline, 
Gefner , Aqricola. , fcc le Doâeur Plot le remarquent quoi- 
qu’elle eut pu par la même raifon être app'elléc la pierre 
du foleil , puifqu’elle le reprefenroit également , aufli-bien 
que tout autre corps lumineux -, c’eft aufli ce qui lui a fait 
donner pareillement le nom de lapis fpccul-aris , fuivantla 
remarque du Doéleur Plot. 

Comme Yafietia fervoic à la magie parmi les Anciens, 
le felenites leur fervoic de meme de charme 8c d’amulcte. 

Ne pourroit-on pas dire que l’origine de ces fortes de 
chofcs j vient du fameux Oracle de la nation Juive, connu 
fous le nom d ’Urim fcc T hummim , ou lumières 3 c perfections , 
fuivant l’interpretation de ces mots hebreux. Il étoit com- 
pofé de douze pierres précieufes ioinces avec beaucoup 
d’arc, fcc le Grand-Prêtre le porcoit fur fon pectoral. Les plus 
habiles d’entre ceux qui ont écrit fur les antiquités Judaï- 
ques , aflurenr que ceux qui vouloient confultcr cet Ora- 
cle, regardoient attentivement ces pierres, fcc qu’ils en re- 
cevoient des réponfes par des lumières extraordinaires qui 
en fortoicnc miraculeufemenr. La réputation d’une chofe 
lî furprenante a dû fe répandre chez les Nations voifines 
de» l’Orient, fcc il eft allez probable que les pierres de Zo- 
roaftre, fcc autres femblables , ont été faites à l’imitation de 
celles du Grand-Prêtre des Juifs , fcc leur doivent leur ori- 
gine. S’il y a tant de différence entre les unes fcc les au- 
tres , c’eft que les Juifs meprifanc toutes les autres Na- 
tions , n’avoient garde de leur rien communiquer de ce 
qui les regardoit; de maniéré que la connoiflànce qu’ils 
avoient de leur Oracle-, comme de toute autre chofe , dé- 
voie neceflairemcnt être imparfaite. 

Je pailc maintenant, pour vous fatisfaire, aux armes fcc 
aux outils de pierre. Quoiqu’on voie clairement que ce 
font des chofes aufquelles l’art a eu part , fcc que leur fi- 
gure fafle connoître à ceux qui les confiderent attenti- 
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yemenc l’ufage auquel elles écoienc deftinées , cependant 
plufieurs de ceux qui ont écrit fur les fofliles , & même 
des Sçavans du premier ordre , ont été tellement préve- 
nus en faveur du fyftême qu’ils s’étoient fait, fur les corps 
qui le trouvent dans la terre, qu’ils ont prétendu que 
c’étoient des produ&ions naturelles de la terre , appellées » 
cerauni<c. Telles font les cerauniœ , dont nous voyons le* 
figures dans les ouvrages de Conrad. Gefner , d 'Anftlme 
Boétius , de Bcjlcr , A'Olaüs Wormius , de Jvtofcardi èc de 
François Laebmund. J. Kentman nous a donné aufli dans fa 
nomcnclatura fojfilium Mifnia p. 30. la defeription de ces 
fortes d’armes , fous le nom de ceraunix. 

Les Auteurs que je viens de nommer s’imaginent que 
ce font les ceraunia des Anciens. Ce pourroit bien être 
celles de Sotacus , dont Pline parle dans fon livre 37. mais 
ce ne peut être celles de Pline- même, comme il paroît 
par la defeription qu’il en donne. Il fuppofe que ces pier- 
res tombent au milieu des pluyes Sc des tonnerres , de mê- 
me que l 'ombriaSi. la brontia. Il ne dit point ce que c’eft 

? |ue Vombria ; pour la brontia , il en fait une defeription 
ort obfcure, fe contentant de dire qu’elle eft femblable 
à la tête des tortues. 

Les armes &: les outils de pierre ont cous etc faits avant 
la connoillancc du fer. Mais quand une fois ce métal eut 
été découvert, on le trouva préférable en toute maniéré pux 
pierres, qui furent alors entièrement négligées. Celles donc 
ons’étoic fervi jufques-là, furent jettées de côté Si. d’autre, 6c 
ce font celles que l’on trouve à prefent dans la terre non-fèu- 
lement en Angleterre, mais encore en EcofTe,'en Irlande , en 
Allemagne & en d’autres Pays, où elles fervoient dans les 
premiers temps , de haches , de coins , de cizeaux , de 
pointes pour les flèches, & les lances. 

Ces armes & ces outils de pierre font encore en ufage 
chez les Nations barbares qui n’ont été découvertes que 
depuis quelques années , Sc qui ne connoifîoient point 
auparavant le fer ; par exemple, dans l’Ifle de Guam qui 
eft une des Larrons , & dans la nouvelle Angleterre , autre 

Y yij 
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Ifie qui a été découverte depuis peu par le Capitaine 1 
Dampier. 

Quand les Efpagnols firent leur première defeente en A- 
merique , ils n’en trouvèrent point d’autres chez toutes 
les Nations de ce vafte Continent, & dans toutes les Ifles 
voifines. Car quoique les Américains eullent en plufieurs 
endroits des mipes de fer fort bonnes St fore abondantes, 
ils ne connoilïoient point l’ufage de ce métal , qu’ils n’ap- 
prirent que des Efpagnols. 

J’ai montré dans mon difeours fur la maniéré dont l’A- 
merique s'eft peuplée, que fes habitans avoient abandon- 
né l’ancien monde pour y aller demeurer, avant qu’on 
y eût trouvé le fer , & qu’on en connût l’ufage. En effet 
ce métal eft fi neceflaire , que fi la colonie Américaine 
en avoic eu la connoiflance , elle ne l’auroit jamais laillé 
perdre. 

Peut-Être me direz- vous, qu’il y avoir des outils de 
fer dans le monde long-temps avant le déluge ,‘ comme 
nous l’apprenons de l’Hiftofre de Tubalcain,qui eut l’art 
de travailler avec le marteau , & qui fut habile pour faire 
tous les ouvrages d'airain & de fer. Genef. iv. 22 . 11 eft vrai 
que Noi St les fils qui repeuplèrent le monde , les con- 
noifloient bien ; mais tout cela périt dans le deluge. 

J’ai fait voir dans mon Ellay que tous les corps métal- 
liques St minéraux furent alors diflousj St quoique les 
obfervations que j’ai rapportées ayent fi bien établi ce 
fait, qu’il n’a plus befoin de nouvelles preuves, la chofe 
dont il s’agit ici fert à le confirmer encore davantage. 

Les monumens les plus autentiques que nous ayons , 
nous apprennent que ce ne ;fut que quelques liecles après 
le déluge, qu'on retrouva l’ufagejdu fer en Afic, d’où il 
palTa en Europe , & dans le relte de l’ancien monde j St 
qu’il fut toûjours inconnu en Amérique , jufqu’aux pre- 
mières defeentes que les Efpagnols y firent il y a deux: 
ou trois cens ans. 

Jfoé St fes fils ftjavoient bien de quel ufage croit le fer 
avant le déluge * mais ils trouvèrent apres cette terrible 
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cataftrophe toutes chofes fi fort changées , qu’ils furent 
long-temps fans s’occuper d’autres foins que de fe procu- 
rer les chofes indifpenîablement necelTaires à la vie. Ces 
foins leur ôterent la penfée 8c le temps de remettre 
les arts fur le pied où. ils étoient auparavant. Ainfi l’on 
oublia peu à peu l’ufage du fer , 8c on en perdit enfin en- 
tièrement la connoiflance. 

Il eft remarquable , que plufieurs de ces armes 8c de ces 
outils font travaillés avec beaucoup d’art 8c de régularité, 
& finis avec une exaélitude d’autant plus furprenante , 
que l’on n’avoit point pour les faire, les outils qu’on a 
inventé depuis. 

Les pointes des flèches font fur-tout dignes d’atten- 
tion. Elles ont la figure la plus propre -qu’on puifle ima- 
giner pour faire des bleflures da pjBf tufcs*, l’extrémité 
en eft extrêmement pointue, les ’As font fort affilés 
& ont des dents dans toute leur circonférence , afin qu’el- 
les fafTenc de larges bleflures par tout où elles entrent , 8c 
qu’on ne puifle les retirer çjii,’a<v<ïc beaucoup de peine 8c 
de douleur. ■ < 

Une chofe qui eft encore remarquable, c’eft que ces 
pointes trouvées en des pays très-éloignés les uns des au- 
tres , par exemple, en Angleterre, & fur les côtes du dé- 
troit de Magellan , ont précifément la même forme. Il 
fe peut bien faire que differentes perfonnes ayant les 
mêmes vûës, 8c raifonnant jufte , agiflent de la meme 
maniéré , 8c faflènt dans le cas prefent des armes de la 
même forme. Il eft cependant plus probable que les unes) 
8e les autres ont été faites fur le même modelé; c’eft-à- 
dire, fur des modèles apportés de la Tour de Babel dans 
les differens pays où les hommes fe tranfporterent. 

Permettez-moi, Monfieur, de remarquer ici en paflant, 
que quelques perfonnes pourront trouver étrange qu’un 
bâtiment tel que la Tour de Babel ait été conftruit par 
des hommes qui n’avoient point l’ufagc du fer. Mais il 
faut faire attention que ce bâtiment , comme tous ceux 
qu’on faifoit de ce temps.là , n’étoic que de briques , 8c 
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que les outils de fer font bien moins neceflaires pour ces 

lorces de conftruclions que pour celles de pierre. 

J’ai cependant de grandes raifons de croire que le plus 
grand bâtiment de pierre que le monde ait jamais vû , c’eft- 
a-dire , la grande pyramide d'Egypte, a été auffi élevé fans 
l’ufage de ce métal & avant qu’il eût été retrouvé. 

Quand ce fait ne feroit pas entièrement sûr , il eft du 
moins certain que les bâtimens que les Efpagnols trouvè- 
rent dans le Pérou , à leur arrivée en ce pays ,avoient étc 
clevés & finis entièrement fans le fccours du fer. Il y en avoic 
cependant de magnifiques &dans lefquels on avoit employé 
des pierres d’une grofleur furprenante. Mais ce qui étonna 
le plus les Efpagnols , fut que ces pierres étoient toutes 
travaillées avec une grande régularité, parfaitement équa- 
ries , & fi bien jointes , qu’à peine pouvoit-on difeerner 
les joints j ce qui faifoit paroître les bâtimens comme une 
lêule mafle de pierre. 

Cette Nation barbare, qui n’avoit ni outils, ni machi- 
nes, étoit venue à bout de conftruire ces édifices par fon 
induftrie , par un long travail &c à force de bras. Il eft 
allez, probable qu’ils polifloient & equariflbient les pier- 
res , en les frottant l’une contre l’autre, & qu’ils les mon- 
toient fur les bâtimens par le moyen des monceaux de 
terre qu’ils élevoient le long des murailles. 



EXTRAIT 

De la Vrefacc d'un des Catalogues de mes FoJJîles , contenant 
des Jnfiruïlions four en dreffer un méthodique & utile. 

L ES Foffiles doivent d’abord être partagés en clafles, 
&: rangés dans chacunejfuivant leurs rapports & leurs 
affinités. Il faut enfuite faire l’Hifloire de chacun , 
rapporter tout ce qu’on en peut fçavoir } comme , le lieu 
où on le trouve , à quelle profondeur il eft dans la terre. 
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quels font les corps ou les matières qui l'accompagnent, 
comment il eft fitué, dans une fente ou dans une couche, 
& toutes les autres circonftances lémblables. 

Après cela il faut palier aux choies qu’il y a à remar- 
quer dans le corps-même , fa couleur, fa figure, la tillure, 
les differentes fortes de matières qui le compofent. Il 
faut enfin le mettre au feu , & examiner , par les ope- 
rations chimiques , fa nature , fes propriétés lès dif- 
ferens ufages. 

Tout cela joint aux confequences que la reflexion en 
pourra faire tirer , donnera moyen de perfectionner la 
connoiflànce des folfiles. 

J’ai déjà fait connoître de quelle utilité cette connoif- 
fance feroit au public j j ajoute ici qu’elle n’a rien que 
d’agréable Se d’amufant. Les propofitions mathématiques 
font ordinairement abftraites , & demandent beaucoup 
d’application ; au lieu que celles qui traitent des folfiles 
font Amples & claires. Le récit des qualités de ces fofi. 
files & de leurs fituations dans la terre , aulfi-bien que 
des diverfes expériences qu’on a faites fur eux , n’eft pro- 
prement qu’une hiftoire. Le détail de toutes les choies 
qu’on y obferve frappe les fens par fon évidence j &l’on 
n’a point de peine à. difeerner fi les conelufions qu’on tire 
des expériences & des relations , font julles ou non. 

LETTRE 
A MONSIEUR 

Des éloges qui ont été donnés à l'Ejfay de /’ Hiftoire naturelle 
de la T erre , (f des fecours qu'on a fournis à 
l' Auteur pour fa méthode des Eoftilcs. 

M Onfieur , il y a peu de perfonnes qui ayent pris 
tant de peine que vous , pour le perfectionner dans 
la plupart des fciences , & particulièrement dans l’étude 
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de l’Hiftoire Naturelle de la Terre, Se des foffiles. Votre 
exemple a fervii m’animer, & les fecours que vous m’avez 
donnés m’ont été fort utiles 5 ainü les obje&ions & les 
difficultés de quelques perfonnes ne m’ont point arrêté. 

Vous m’écrivez dans votre dernierc Lettre, qu’ayant 
eu occafion en diffcrens temps de pafler & repaffer les 
Alpes où l’on a tant de facilité de voir les parties inté- 
rieures de la terre ; vous avez été parfaitement convain- 
cu de la vérité des oblervadons que j’ai publiées dans 
mon Eilay ; que les ayant examinées avec foin , vous avez 
été fatisfait des confequences que j’en ai tirées j fie que 
mon fyftême eft le feul qui s’accorde avec la nature , êc 
qui puifie expliquer facilement tous les phénomènes qui 
s’obîcrvent dans la terre. 

Ce m’eft une grande fatisfaclion d’avoir l’approbation 
d’une perfonne auffi éclairée que vous j fie c’eft un grand 
préjugé en faveur de mon fentiment , que ceux qui l’ont 
examiné le plus feverement, n’aient rien trouve dans la na- 
ture qui ne le confirme. 

Pcrmettez-moi de vous rapporter ici, ce qu’en dit un 
bon juge en ces matières, qu’il a écudiées jufqu’ici avec 
foin, qui a voyage en plufieurs endroits de la terre, en 
Numidie, en Afrique, en Egypte , en Arabie, en Phéni- 
cie, en Syrie & en Paleitine; je veux dire Thomas S haw^ 
membre du College de la Reine à Oxford. Voici la ma- 
niéré dont il parle dans une lettre du premier Juin 1726. 
I.n quelque endroit que j’aie été } j’ai trouvé par tout des preu- 
ves convainquantes de ce que vous avancezjlans votre Ejfay 
de l'Miftoire naturelle de la T erre * la relation de mes 

voyages ne fl qu'un commentaire imparfait & un témoignage 
léger de ce que vous ave\ mieux obfervè ailleurs. 

Je crois que vous ne ferez pas lâché que je faile ici 
mention d’un voyageur dont ce Sçavant me parle dans 
une autre Lettre. Comme ce voyageur oblervoit tout 
<lans'; la grande pyramide d’Egypte , il remarqua des co- 
quillages fie d’autres corps marins de differentes cfpeces , 
logés en abondance dans la maffè des pierres dont cet edi- 
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fice eft conftruic -, 8c dans celle du roc fur lequel il eft 
élevé , fie même en d’autres endroics du pays. Ariflote 
avoir remarqué la même chofe , auflî-bien que quelques 
anciens Ecrivains , deux mille ans auparavant , par rap- 
port aux montagnes de l'Egypte. 

Le fçavant 8c ingénieux Stenon a remarqué la même 
chofè dans de grandes pierres des ruines des murs de Vol- 
terre en Tofcane; où il trouva toute forte de coquilla- 
ges qui y étoient incorporés. Or ces murs avoient etc bâ- 
tis plufieurs fiecles avant la fondation de Rome , 8c la py- 
ramide d’Egypte eft un des premiers édifices qui aient etc 
conftruits apres le déluge ; ce qui nous approche beaucoup 
du temps de cette catastrophe. 

Parmi ceux qui ont donné leur approbation à mon ou- 
vrage , je dois mettre M. Scheucb^er , ProfelTeur en Mathé- 
matique à Zurich , dont vous connoillèz la capacité fie le mé- 
rité , 6c M. Léopold, de Lubeck ; ce dernier trouvant que 
ma colleftion des fofliles n’étoit pas allez bien fournie de 
ceux de Suede, 8c que je n’avois pas une connoiflance 
allez exa&e de mines de ce pays, voulut y faire un voya- 
ge pour me faire plaifir , comme vous le pouvez voir dans 
Ion livre de itinere fuo Suecico , qu’il m’a adrefle en 1720. 

Le Doftcur Melle , de la même ville de Lubeck , donc 
les écrits de Théologie, d’Hiftoire , d’Antiquités lui ont 
acquis l’eftime des Sçavans , ayant lù mon Eflày ,fe fentit 
animé à tourner fes études du côté des folfiles, fie l’on 
vit le premier fruit du fucccs de fon application dans fon 
cpifloLt de Ecbinitis Wagricis , Lubecœ 171 S. in \°. qu’il me 
fit l’honneur de me dedier. 

M Linckus de Lipjic m’a dédié de même fon epiftolade 
Sceleto crocodili in lapide , LipfîtC 1718. in 4 0 

Le Comte de Scbouberg , Chambellan du Roi Augujle , 
& Surintendant des mines de Saxe , qui font les plus riches 
fie les plus confiderables qu’il y ait dans l’Allemagne, 
m’a cuvoyé des Ellais des minéraux 8c des marcalfites ti- 
rés de ces mines, avec leurs propres noms, 8c ceux fous 
Icfquels ils font connus des ouvriers; ce qui m’a mis en 
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état d’entendre les écrits de Kcntman , d ’Agricola & des 
autres Sça vans, qui ont écrit le plus exactement furies 
mines dans ces derniers temps. 

La France & l’Angleterre étoient en guerre , lorfque mon 
livre parut ; ainfi il ne put pafler dans ce Royaume qu’a- 
près la paix. 11 fut connu depuis par les Naturalises Fran- 
çois , dont j’ai reçu des complimens fur ce fujet. Je met- 
trai principalement de ce nombre M. l’Abbé Bignon quel- 
ques fçavans Ecclefiaftiques , M. 'julfon , Profclîeur Royal 
en Botanique ,qui m’a fait l’amitié de m’envoyer quelques 
fofliles de France, avec une relacation exacte de ce qui les 
concerne. Mais comme il n’y a pas beaucoup de mines 
dans ce Royaume , les curieux en ces fortes de chofcs 
n’ont pas beaucoup d’occafions de s’y fatisfaire. 

M. Valkcncir , qui refide depuis plufieurs années à 
Zurich, en qualité d’Envoyé des Erats Generaux , ayant 
lû mon ouvrage, en approuva le deflein, & n’oublia rien 
pour me procurer difFerens foffilcs, non- feulement du pays 
où il étoit, mais encore de differentes parties de l’Eu- 
rope, & ma collection à ccé fort augmentée par fes foins. 

Mais la plus confiderable & la plus precicufc addition, 
qui y ait été faite, eft due à M. Auytfiin Scilla , qui m’a 
envoyé de Rome , non-feulement tous ces beaux fofliles qu’il 
avoir ramallés en Sicile , & dont il avoit publié une des- 
cription à Naples l’an 1 6~jo. in 40. fous le titre de le t rem 
circai corpi marini petrificati j mais encore les deffeins ori- 
ginaux de chacun , faits de fa propre main. 

Je pourrois vous parler encore de plufieurs au- 
tres perfonnes , mais ceux-là fuffifent pour vous faire con- 
noître que plufieurs d’entre les perfonnes les plus illus- 
tres de la republique des Lettres s’accordent avec vous 
dans les mêmes fentimens par rapport à mon travail. 
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LETTRE 

AU M E S M E. 

De L'origine, de la nature & de la conjlitution du Belemnites. 

V OUS me dices que M. Lhwyd fe fait un plaifir 
de faifir tout ce qui peut préjudicier à mon 
fyftême. Je mets le Belemnites au rang des fofliles natu- 
rels , & il veut qu’il appartienne aux étrangers. Quel- 
ques-uns ont même embraflé fon fentimenr, entr 'autres 
M. Butner , qui examine peu, êc eft toujours prêt à croire 
ce qu’il lit. 11 n’en eft pas de même de vous } & je fuis /I 
glorieux de vous avoir pour approbateur , que je ne puis 
m’empêcher de vous rappeller ce que vous me dites à ce 
fujet.' J’avoüe en effet , comme vous le remarquez , que 
mon hypothefe n’eft point interreflec dans la-queftion du 
Belemnites , & qu’elle ne recevroit pas la moindre atteinte, 
quands bien-même le Belemnites ne feroitpas, comme je le 
prétends , une pure pierre. 

Cependant comme il faut défendre la vérité en toutes 
chofes , je vais faire voir ici que ce n’eft point fans fon- 
dement, que j’ai avancé ce que j’ai dit fur ion fujet. 

M. Lhwyd veut tantôt que le belemnites fe foit formé 
dans la fennicilla marina , & tantôt que ce foit dans un 
coquillage de l’efpecc de ceux qu’on appelle dentalia. Mais 
ces deux corps iont auflï differens l’un de l’autre , qu’ils 
puiftent l’être , & ont même une figure trop differente du 
belemnites , pour donner le moindre fujet de croire qu’il y 
ait été formé. 

D’ailleurs l’état dans lequel on trouve communément 
le belemnites , montre clairement qu’il n’a pas été forne 
dans un coquillage. Quand on trouve dans les couches de 
pierre des corps ainfi formés , &c que les coquillages dans 
lefquels ils l’ont été, font détruits jil y a toujours autour 

Z z ij 
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des corps une cavité, ou . un cfpace , dans lequel le co- 
quillage exiftoit, 8c qui répond à là figure 8c à fon epaiC 
leur. Or on trouve toujours le belemnites contigu à la mal- 
le de pierre, fans aucun vuide entr’eux deux. Cela fait 
voir évidemment qu’il n’a pas été forme dans un coquil- 
lage, ni dans aucun moule extérieur ; car s’il y avoir eu 
quelque moule employé pour cela ,on en trouveroit quel- 
ques veftigeSjpar les cavités qui lubfifteroient. J’ai vu des 
belemnites , qui avoient près de deux pieds de long, 8c en- 
viron deux pouces de diamètre dans l’endroit le plus gros ■> 
les coquillages dans lefquels ils auroienc été modèles , 8c 
les cavités que ces coquillages remplilToient , auroient diï 
avoir la même longueur 8c la même épailfeur ; mais on 
ne voit pas les moindres traces de ceci. 

Vous vous imaginiez autrefois que le belemnites étoic 
une corne , prefentement vous croyez que c’eft une dent 
de quelque poiflon extraordinaire ; deux cliofes entière- 
ment differentes l’une de l’autre. La raifon qui vous fai- 
foit croire que c’étoit une corne, c’eft qu’il en a la fi- 
gure; mais cela n’eft pas généralement vrai, car il y en 
a de toutes fortes de formes, entièrement differentes les 
unes des autres. Les trois principales clpeces font, le be- 
lemnites cono/ Je, qui eft le plus commun, le belemnites fufi- 
formis dtjean B.tuhin , 8c le belemnites cylindricus in aficeni. 
utrinque dejinens. Si l’on dit de toutes ces efpeces , qu’el- 
les ont la forme d’une corne , on pourra le dire de même 
de quelqu’autre chofe que ce foit. 

La fécondé raifon , qui vous a fait croire que c’e'toit 
une corne , c’eft qu’il le trouve parmi les coquillages, 
les dents, 8c les autres parties des animaux qui font dans 
la terre ; mais fi cette raifon avoir Jicu, on s’en ferviroic 
auflï pour prouver que les pyrites, 6c plufieurs autres corps 
minéraux 8c métalliques, font auflî des cornes 8c des reftes 
d’animaux ; car on trouve aulfi fouvent parmi les co- 
quillages, des dents 8c des os d’animaux , que des belemnites. 

Votre troificme raifon eft que le belemnites a une odeur 
de corne; mais fi cela fuffifoit , on rangeroit pareillement 
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dans la dalle des cornes, la moitié des folRlcs naturels , 
qui ont la même odeur , 6c même tous ceux qui ont des 
principes fulphureux & bitumineux , qui s’exaltent quand 
on frotte ou qu’on chauffe ces corps. 

En effet , la pierre a une odeur particulière , lorfqu’on 
la tire de la terre. OLius Wormius fait mention d’une ef- 
pece, qui en rend une femblable à celle du cochon, 6c 
qu’il appelle pour ce fujet faxum fuillum j 6c d’une autre 
qui fent la violette, 6c à laquelle il donne le nom de la- 
pis violacco odore. 

Ceux qui fe font familiarifés avec les corps foùrerrains, 
fçavent que non -feulement les pierres de differentes el'- 
peces , mais encore celles de la même efpeee, ont fouvenc 
une odeur très-differente , de maniéré qu’on ne peut en 
juger bien fùrement par l’odeur. 

D’ailleurs je fuis bien aile de vous avertir que les be- 
lemnites d’Angleterre n’ont ordinairement point d’odeur> 
On en trouve beaucoup dans la craye , 6c tous ceux que 
j’ai vûs n’en avoient aucune. Ceux à qui vous en avez trou- 
vé, avoient fejourné parmi des matières falines , fulphu- 
reufes , ou birumineufes qui la leur avoient communiquée. 

Mais ce qui pie paroît le plus propre à refoudre cette 
queftion , 6c à prouver que le bclcmnitcs n’eft point une 
corne , c’cft qu’on trouve très-rarement des cornes dans 
la terre. J’en ai ditlaraifon dansla diflèrtation preliminai- 
re démon Eflay , où j’ai fait voir que les cornes , les dents, 
les os 6c les autres parties folides des animaux , étant plus 
legeres que les coquillages ordinaires , fe font précipitées 
les dernieres , 6c fe fonc placées près de la furface de la 
terre * où expofees aux injures des temps 6c à la violence 
des eaux , elles fonc peries , de maniéré qu’il s’en trouve 
fort peuàprefentj au lieu que les bclcmnites font fort com- 
muns , 6c fe trouvent par-tour. Il y en a même qui fonc 
enfoncés fort avant dans la terre , ce qu’il faut attribuer 
à leur pefanteur fpécifique , qui eft plus grande que celle 
des cornes 6c des dents , 6c qui égale celle des corps tai- 
queux , dans la claffe defquels je les ai rangés. 
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Cette pefanteur fpécifique, plus grande que celle des cor- 
nes 6c des dents , eft encore une preuve qu'ils ne peuvent 
être ni l’un ni l’autre. J’en trouve de plus une nouvelle 
dans la tiflure, la conftitution 6c la fubftance des cornes, 
des dents 6c des autres parties lolides des animaux , qui 
font entièrement differentes de celles des belemnites ; au lieu 
que les belemnites conviennent en plufieurs chofes avec 
quelques minéraux. 

J’en ai vii qui étoient à demi tranfparens & jaunâ- 
tres , & qui rcflembloient aflez à l’ambre ordinaire ; ce qui 
a fait que les Anciens ont donné également à l’ambre 6c 
aux belemnites , le nom de lapis lyncurius , qui marquoit 
qu’ils étoient tous deux d’une couleur jaunâtre , comme 
le font auflî] quelques talcs, fpars, & autres productions du 
régné minerai. 

Quant à la conftitution du belemnites , la fubftance n’en 
^eft.pas coriace 6c tenace , comme celle des animaux , mais 
friable 6c caftante, comme celle du talc 6c des autres fof- 
ftles fem b tables, A la feule vue, elle paroît minérale, ôc 
c’eft une chofe dont on eft encore convaincu par les ope. 
rations Chimiques , 6c par toutes les épreuves aufquel- 
les on la met. . 

Sa tiflure eft dire&ement contraire à celle des dents , 
6c des autres parties folides des animaux 5 fes fibres cou- 
pent diamétralement fon axe, au lieu que celle des dents, 
des os , des cornes 6c de toutes les parties folides des ani- 
maux font parallèles à leur axe. Le talc fibreux ou cane- 
lé, le gypfian ftriatum , le fpar talqueux , Yasbeftos , l’alun 
de plume, l’enveloppe du ludus Hel/nontii, les tuyaux du la- 
fis\fyringoïdcs , les croûtes de Y hématites , 6c divers autres 
minéraux femblables ont leurs fibres tranfverfalcs com- 
me celles des belemnites . Nous avons auflî un exemple re- 
marquable de cette tiflure dans quelques ftalaïtites , com- 
pofées d’un fpar talqueux , qui pendent du haut des grot- 
tes qui font fous terre. J’en ai plufîeurs qui font cannelées. 

Tout cela bien conlideré , je crois qu’on ne m ‘acculera 
pas de précipitation , quand je dirai que les belemnites 
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font des fofliles d’une nature talqueufe. Ils ont la meme 
gravité fpécifique que le talc, 6c (onc beaucoup plus pe- 
lans que les cornes 6c les dents. Ils font de la même 
tifllire 6c de) la même conftiturion que le talc , 6c lonc 
differens , par rapport à ces choies, des cornes , des dents 
6c des os. 

Tout ce que je viens de dire eft fuffifant pour démon- 
trer à tout homme raifonnable , que les belcmnitcs ne 
peuvent venir d’un animal. On ne peut pas objecter qu’ils 
le font altérés 6c changés dans la terre. Il n’elt pas à la 
vérité extraordinaire de voir des coquillages qui le loicnc 
entièrement , 6c dans lefquels une fubftance minérale aie 
été fubftituee à celle du coquillage. Mais pour un qui 
l’eft ainli , on en trouve cent qui ne le font point. Au lieu 
qu’il faut dire que tous les belemnttes ont etc altérés 6c 
changés , fi l’on admet qu’un l’a été. 

Ceci me conduit à répondre à une objection tirée des 
tuyaux vermiculaires ,6c des coquillages d’huicres que l’on 
trouve quelquefois attachés extérieurement à des bclcmni- 
tes. C’eft un fait qui a engagé quelques-uns à conclure 
précipitamment que les belcmnitcs croient des productions 
de la mer , 6c que ces coquillages y étoient attachés dès 
avant le déluge. Mais la conclufion n’eft pas jufte ; car 
il y a des cailloux , des pyrites 6c d’autres fofliles natu- 
rels qui n'ont jamais été dans la mer, 6c qui ont cepen- 
dant de ces fortes de coquillages qui leur font adhérons. 
Ces fortes de corps pierreux 6c minéraux furent formés 
lorfque les eaux (è retirèrent de-deflus la terre , 6c ce fuc 
alors que les coquillages s’y attachèrent. Il faut dire la 
même chofc des belcmnitcs qui font de la même nature. 

Il eft facile de s’affurer lefquels ont été formés les pre- 
miers , les belcmnitcs , ou les coquillages qui y font atta- 
chés , fl l’on fait reflexion , que ces coquillages qui s’at- 
tachent aux rochers , aux troncs des arbres 6c aux autres 
corps fixes qui font fur le bord de la mer, 6c qui y croif- 
fent , fe conforment fi exactement dans leur croiflànce , 
à la furface du corps fur lequel ils font, qu’ils en pren- 
nent la figure. 
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Si ces coquillages ont fait la même choie fur la furface 
des belemnites , 6c en reprefentent parfaitement tous les 
traits ; c’ell une marque qu’ils ont été formés fur eux. 
Mais li les parties des belemnites , qui font contiguës au 
coquillage , ne font point , comme elles onc coutume de 
l’être , 6c comme elles le font naturellement, unies 6c lilïes, 
mais reprefentent les traits des coquillagesjcela fait voir que 
les belemnites n’ont été formés qu’après les coquillages j 
6c encore plus , fi les coquillages fe trouvent renfermés 
dans la malle des belemnites. 

Comme dans toutes mes études, je ne me fuis propofé 
que la vérité , je m’en rapporte fans peine à ceci , 6c à un 
examen plus ample des chofes pour la décifion de ce faic. 
Car j’ai fi rarement trouvé des belemnites chargés de co- 
quillages , que je n’ai pu faire des expériences fuffifantes 
pour prendre mon parci fur ce point. Je n’en ai qu’un qui 
loit chargé de petits coquillages , 6C je ne puis me refou- 
dre à le rompre pour faire une expérience. 

Quand je drcllai, il y a 20 ans,mon catalogue des fofiiles de 
l’Angleterre, j’y joignis cette queftion que je voulois exami. 
ner : fi les belemnites n’ont point été autrefois des cornes ,ou 
des parties de quelque animal , comme nous voyons par 
les aderia , les eutrochi 6c plufieurs autres, qu’il y en a 
dans le fein de l’Océan , qui n’ont jamais paru lur fes 
bords. A quoi j’ajoutai cette note. Les belemnites paroilTent 
quelquefois avoir été cafies 6c brifés ; ce que je ne me 
fouviens point d’avoir jamais remarqué dans aucun fof- 
iile , qui n’ait pas été modelé dans un coquillage. 

Comme je cherche à vous fatisfaire entièrement fur le 

{ •oint dont il s’agit ici, je vais examiner plus en particu- 
ier les fentimens de ceux qui croient que les belemnites 
font des denrs d’animaux. De plufieurs centaines de ces 
fortes de corps, que j’ai vu tirer delà terre, je n’ai ja- 
mais remarqué dans aucun la moindre apparence de ra- 
cine , qui put avoir fervi à le fixer dans une mâchoire : 
au lieu que toutes les dents que j’ai obfcrvées, tant celles 
qui venoienc des animaux terreftres , que celles qui avoicnc 

appartenu 
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appartenu à des animaux marins , avoient des racines ,ou 
quelque chofe qui faifoic voir qu’elles ayoienc cté autre- 
fois jointes à une mâchoire. 

Je fç ai bien qu’on dira des belemnites que les racines en 
ont été rompues, mais il feroit étrange que parmi une 
fî grande multitude qu’on en trouve , il n’y en eût pas 
une feule, où il en reliât la moindre marque. Il n’en eft 
pas de même des véritables dents qui fe trouvent dans la 
terre. S’il y en a quelques-unes dont les racines fe foient 
rompues, il y relie du moins quelque chofe qui fait con- 
noître qu’il y en a eu. 

Il y a une efpece de belemnites , qui eft d’une figure qui 
ne peut abfolumenc point convenir à une dent 5 je veux 
dire le belemnites fufiformis de Bauhin. Il fe termine en 
pointe par un bout, qui devroit , fi ç’avoit été une véri- 
table dent , en avoir fait le haut ; ce qui fuit eft gros & 
épais, & l’autre bout, qui fait au moins la moitié de la lon- 
gueur du corps du belemnites , eft fort menu & fort délié. Il 
n’y a pas la moindre apparence que ce bouc puiflè êcre la 
racine delà dcnc, étant de la même tiflure que le relie ; 
ce qui n’elt pas dans les dents véritables. On ne peut pas 
non plus fuppofer que la racine en ait été rompue , n’y 
ayant point d’endroit où elle ait pû être attachée. 

La troifiéme forte de belemnites eft à peu près d'une 
forme cylindrique. Si fe termine des deux côtés en une 
pointe fort courte , qui n’a pas plus d'un dixiéme de pou- 
ce de longueur. .Sa nature, fa tiflure & fa conftitution 
fonc les mêmes que celles des efpeces précédentes. J’en 
ai fouvenc vû d’entiers } mais pour des coniques , quoi- 
qu’il m’en foit tombé fous la main un grand nombre, 
je n’en ai jamais vu de tels i ce que je ne pourrois prefi. 
que point dire d’aucune forte de fofliles , naturels ou 
étrangers. 

Quelques-uns foupçonnent que ces belemnites coniques 
font rompus versîle milieu & qu’ils fe terminoient en poin- 
te comme les précedens , lorfqu’ils étoient entiers. 
Quoiqu’il en foit , l’elpece dont il s’agit prefentement, 

A aa 
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n’a pas la moindre apparence d’avoir été jointe à une 
mâchoire , & elle n’eft pas d’une figure propre à fervir 
de dent. 

Les belemnites communs ne le font pas davantage. Ils 
font fi émoufics vers le bout , qu’ils n’auroicnt pas pu 
s’enfoncer dans la nourriture de l’animal, & leur forme 
n’eft pas affez, plate pour pouvoir la mâcher. En un mot, 
ils n’ont rien de femblable aux dents des animaux que 
nous connoiflons. 

Jefoûmets tout ceci à votre jugement, 8c fuis 8cc. 

• LETTRE. 

AU M E S M E. 

Des Ceralloides qui fe trouvent dans la terre. De leur 
nature & de leur origine. 

L Orsqjj’on embraiïe les lêntimens des autres, fans 
les avoir examinés avec foin , on eft fujet à fe trom- 
per. J’apprehcnde fort que ce ne foit de cette fa<jOn que 
vous avez adopté, fur l’origine des coralloïdcs , l’opinion 
que le Docteur Buttvcr a expofé dans la Coralloqraphia 
fub terranea. 

Cet Auteur s’eft imaginé que les coralloïdes folfiles exifi- 
toient avant le déluge , 8c qu’ils ont été tranfportés de la 
mer avec les coquillages 8c les autres parties folides des 
animaux , dans la terre. Il a prétendu même apporcer 
des preuves de ce lentiment , mais elles ne font d’aucun 
poids, 8c prouvent le contraire de ce qu’il veut dire. 

La première eft prilè de la relTemblance qu’il y a entre 
les coraux folfiles 8c les marins. Il allure que les uns' 8c 
les autres ont ce qu’il appelle une bafe ou racine. Cela 
eft communément vrai des marins 5 mais pour les folfiles, 
il n’en donne pas un feul exemple qui foit clair 8c net. 
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& parmi un grand nombre que j’en ai vus , je n’en ai jamais 
rencontré qui en eût. 

La fécondé eft , que les uns &. les autres ont été autre- 
fois mois , 5 c dans un état de folution. C’eft une chofe 

Î |ue j’ai démontrée pleinement 5 mais elle ne fait rien au 
ujet dont il s’agit j car la difficulté n’eft pas fur le fait, 
mais fur le temps. Perfonne ne doute qu’ils n’ayent etc mois 
au temps de leur formation , puifqu’ilen eft de même de 
toutes leschofes naturelles 5 mais ce temps n’eft pas , com- 
me il le croit, celui qui a précédé le Déluge , mais celui 
du Déluge-même. 

Il continue à comparer les coraux Foffiles & marins , 
lorfqu’il dit qu’ils ont également des troncs , des branches, 
des pores, &c. Cependant il revient à mon fentiment,lor£ 

3 u’il allure que les coraux qu’on trouve dans la terre, font 
'une nature pierreulè , 5 c approchent de celle du caillou. 
Si cela eft , ils ne peuvent être plus différens qu’ils le font 
de ceux qu’on trouve dans la mer 5 car je n’en ai jamais 
vû de ces derniers , dont la fubftance foit du caillou. 

Il allure de plus, que le caillou, ou la pierre à fufil^n’eft 
autre chofe qu’un corail qui exiftoit avant le Déluge. Le 
caillou fe trouve en tables Sc en boules de toute forte 
de façons ; & l'on en voit fort peu d’une figure raboteufe 
& découpée , qui eft apparemment celle qu’il entend par 
le nom de branchuë , dont il fe fert. Si les cailloux font 
des coraux , qui viennent de la mer, on pourra par un 
fémblable raifonnement le dire aulli des pierres, du mar- 
bre ; en un mot, de toutes les choies qui font dilpofées 
de même en tables ou en figures branchuës. 

Sa derniere preuve eft, que les coraux foffiles font placés 
dans la terre le long des couches , avec les coquillages & 
les autres produ&ions de la mer. Le fait eft véritable , & 
l’on a déjà remarqué bien des fois,qu’il y a dans les couches 
un amas confus de chofes entièrement differentes de natu- 
re & d’origine , d’animaux , de minéraux , 5 c de végétaux. 
Mais quelle conféquence en tirer ? Dira-t-on que tout ce- 
la vient de la mer , parce qu’il y a des coquillages qui y fonc 
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mêles ? Si cela étoit , il faudroic chercher dans la mer l’o- 
rigine de toutes choies. 

Le Docteur £»«nfrrejecte les épreuves chimiques des co- 
ralloïdes , excepté dans un cas qui lui eft favorable . C’eft 
lorfqu'il prétend que les cailloux font des coraux , parce 
qu’ils fe calcinent au feu comme eux. Cette expérience tend 
à mettre les pierres & tous les corps qui fe peuvent calci- 
ner , dans la clafle des coraux. 

Enfin fa grande preuve , qu’il croit inconteftable, eft fon- 
dée fur la forme &. fur laftru&ure extérieure des deux for- 
tes de coraux. Tantum , dit-il chap. ex ftrutturacorallio- 

rum marinorum , tanquam notis cbaraïierifiicis ccrtiffimi noflra. 
judiccmus foffilia. 

Il ne fe loucie ni des épreuves chimiques, ni de la pe- 
fanteur fpécifique , ni de la conftitution intérieure , ni de 
tout ce qui peut conduire furement à la connoiflance de 
la nature , & de l’origine de ces corps : ce font cepen- 
dant des chofes , dont je me fervirai pour faire voir la dif- 
férence qu’il y a entr’eux. 

De tous les coraux folliles que j’ai vus en fort grand nom- 
bre, il n’y en a pas un feul , qui foie de la même matière, 
ni de la même conformation que les marins. 

Les uns font entièrement talqueux , les aucres font d’un 
cryftal fort clair Se fort tranlparcnt. La matière de quel- 
ques-uns eft du caillou , celle de quelques-autres eft de l’a- 
gate ; il y en a qui font compofés de lels vitrioliques , ou 
d’autres lémblables , qui fe liquéfient dans la fuite des temps. 
J’en ai vû qui etoient un amas de diffentes matières mi- 
nérales & métalliques , Sc qui cependant avoient la figure 
des mycetitci de mer , d 'aftroites , & d’autres femblables co- 
raux. Ils avoient été formés de la matière minérale & mé- 
tallique diffoute dans les eaux du Déluge. 

Les coraux , qui exiftoient avant le Déluge , furent 
comme tous les autres corps pierreux dilfous dans les eaux j 
& leurs particules pouvoient fe ralfembler de nouveau & 
former de véritables coraux dans la terre, aulfi-bien que 
dans la mer. Mais elles étoient en fi petite quantité à pro- 
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portion des particules métalliques &c minérales , avec lcf- 
quelles elles étoient mêlées , qu’il n’eft pas étonnant qu’il 
ne s’en trouve point dans la terre de pur &: fans mélange. 

S’ils avoient été tranfporcés tout entiers dans la terre 
avec les coquillages, comme le prétend leDodeur Buttner, 
on y en trouveroit aufli communément y on les découvri- 
roit même plus facilement , puil'qu’il y en a qui font fort 
colorés , comme la Fiftularia fur pure a de Ferrante hnperato y 
& le corail rouge, dont on trouve une grande quantité en 
diverfes mers, principalement dans la Méditerranée , fur 
les côtes d’Efpagne, d’Italie 8c de Sicile. Outre cela plu- 
lieurs efpèces du corail marin font fi grandes , que fi elles 
avoient été tranfportécs dans la terre , on n’auroit nulle 
peine à les y trouver. Je ne citerai ici , que l 'afiroitcs mari- 
timus coralloides undulatus major ’ , qui eft allez commun 
dans plufieurs mers : j’en ai vu de toutes grolleurs, 8c mê- 
me deux ou trois fois qui étoient aufli gros qu’une tête de 
bœuf. De lemblables corps ne font paslürement difficiles à 
découvrir. 

Je conclus en djfant, qu’il eft évident qu’on trouve dans 
la terre fort peu de véritables coraux de mer, fi même il 
s’en trouve ; qu’ainfi les coraux qui y font ne font point 
venus de-là , 8c que le Dodeur Buttner s’eft trompé , en 
prenant des corps , qui n’ont que la forme excerieure des 
coraux , fans en avoir la fubftance & la conformation , 
pour de véritables coraux. 

Quand les Efpagnols prirent pour la première fois poflefi 
fion du Mexique , entr’autres choies nouvelles 8c lurpre- 
nantes , qu’ils remarquèrent dans les jardins des Améri- 
cains , ils virent des fleurs artificielles d’or , rangées d’une 
maniéré fort agréable , qui imitoient fi bien les fleurs na- 
turelles, qu’ils en furent étonnés : elles les imitoient peut- 
être mieux que les coralloides fofliles ne font les coraux 
marins , 8c cependant je n’ai point entendu dire qu’aucun 
Efpagnol lé foit imaginé que ces fleurs d’or fulTent venues 
de lemence comme les naturelles: il auroit cependant pu 
le faire avec autant de raifon que ce que le Dodeur Butiner 
a fait à l’égaj d des coraux. 
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Mais en voilà allez fur cecte matière 5 II j’en ai tant dit, 
c’eft vous qui m’y avez engagé. 



Des coraux , des coralLines , & des autres corps femblables , qui 
fe forment dans la mer. 

Q Uoique ces corps ayent fait l’admiration des hommes 
dans tous les temps jeependant comme ils font éloignés 
de nôtre vûë , & qu’ils fe forment fous l'eau , où il n’eff pas 
facile de faire des obfcrvations , il n’eft pas étonnant que 
laconnoiflancequenous en avons foit fort défe&ueulê , & 
que nous ne foyons pas bien inftruics de tout ce qui regarde 
leur produ&ion. 

Dans la vue de perfedionner nos connoiffànces fur cette 
matière, je m’y luis appliqué avec foin à l’étudier. Ayant 
trouvé dans les entrailles de la terre differens corps, dont 
la figure extérieure étoit allez lêmblableà celle de ces corps 
marins, j’ai voulu les comparer avec foin. Mais comme les 
côtes d’Angleterre ne font pas abondantes en coraux, j’ai 
eu recours aux amis que j’ai dans les païs, où ils le font 
davantage, & par leur fecours je me fuis vù en état de fui- 
vre toutes les operations de la nature dans la formation de 
ces fortes de corps. 

J’ai dredé les inftrudions fuivantes à la priere de Mr. 
Henri Newton , qui étoit alors envoyé du Roi de la grande 
Bretagne en Tolcane, fur les côtes de laquelle on trouve 
beaucoup de ces fortes de chofes 

9?CXX > X^QC > QPX 1< X <X ‘X r XX'X >f X‘X i ‘X X X'X’X? 

INST RUCTIO N S 

Sur les Obfcrvations qu'il y a à faire par rapport aux coraux , 
aux corallines , & aux autres corps femblables, 

i.»-V Re sjei un état des differens endroits, où l’on 
3 trouve le corail. 
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2. Drellcz-en auffi un des differentes efpéces de corail , 
qui fe trouvent en chaque endroit , comme auffi de leurs 
différentes figures 8c couleurs. 

3. Marquez de quelle maniéré la coralline croît , en hau- 
teur , horizontalement , ou pendante en bas. 

4. A quelle profondeur le corail croît ; fi c’eft feulement 
dans les endroits de la mer , qui font tranquilles 8c à l’a- 
bri , comme dans les Bayes , ou feulement dans ceux qui 
font les plus expofés 8c les plus troublés , comme les pro- 
montoires 8c autres femblables : ou fi c’eft indifféremment 
dans les uns 8c les autres. 

y. Remarquez la couleur , la nature 8c la conftitution 
des rocs fur lefquels , ou près defquels vient le corail. Ob- 
fervez particulièrement, s’il n’y a point de pierre rouge 
ou quelqu’autre matière terreftre de même couleur dans le 
voifinage des endroits où le corail rouge fe trouve. 

6 . Quel eft lefentiment de ceux qui pêchent le corail , 8c 
des curieux qui ont fait des obfervations fur fa formation, 
par rapport à la matière dont il eft formé , 8c au lieu d’où 
cette matière eft tirée. 

7. Sur quels autres corps le corail croît , outre le roc, 
la pierre , le caillou , 8c les coquillages. 

8. S'il y a quelque moyen de fçavoir, fi les corallines 
viennent promptement ou lentement , 8c en combien de 
temps elles font formées. 

p. Si les corallines font quelquefois brifées 8c détachées 
du rocher par l’agitation de la mer dans les tempêtes. 

10. Ce que c’eft que les animaux , que les pêcheurs de 
corail appellent vers , qui rongent ÔC percent le corail. 

COURTES INSTRUCTIONS 

Pour faire des obfervations & des collcFlions , & four dreffer 
un Catalogue de toute forte de Poflîlcs. 

C EUX qui voyagent & ’paflent continuellement d’un 
lieu à un autre , ont moins d’occafions pour s’infor- 
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mer de toutes les particularités des chofes, que ceux qui 
demeurent long-tems dans le même endroit. C’eft ce qui 
m’a engagé à drefler quelques inftru&ions pour des per- 
fonnes qui demeurent dans le voifinage des mines, afin qu’ils 
puflènt parleur fecours faire des obfervations qui me fuf- 
lent utiles. Ils m’en ont envoyé effectivement quelques- 
unes, mais elles ne font pas en aufli grand nombre que 
je pouvois raifonnablement l’attendre d’eux. 

Mes affaires ne me permettant point d’aller moi-même 
vifiter toutes les mines, pour fuppléer à leur défaut} je 
me fuis déterminé à envoyer à mes dépens quelques per- 
fonnes intelligentes, qui pulTent me procurer les connoif- 
lànces qui me manquoienr. 

Le premier que j’employai fut Thomas Lower d’une bon- 
ne famille du Comte de Cornouaille. Je le chargeai d'in- 
ftruclionspour les mines d’étaim. Comme c’étoit un hom- 
me adroit & foigneux , il exécuta fort bien fa commilfion, 
6c il me rapporta non-feulement des ellais fort bien choi- 
fis de plufieurs mines 6c marcalfites de toutes fortes , mais 
encore des oblervations exactement faites fur l’eau des 
mines , 8c fur l’état des choies dont j’étois bien aife d’ê- 
tre initruic. 

Ce fuccès m’encouragea à envoyer d’autres perfonnes en 
differens endroits pour le même deffein 5 mais aucuns ne ré- 
pondirent mieux âmes vues , que MM. Jean Groon Sc Ri. 
chard Meal , qui voulurent bien, pour l’amour de moi, vifi- 
ter une partie de l’Angleterre , 6c particulièrement toutes 
les Provinces du Nord. 

C’clt pour eux que j’ai dreffé les inftrudions fuivantes; 
celles qui regardent l’ccconomie du grand abylme, les va- 
peurs 6c l’humidité des mines , les broüillards des hau- 
tes montagnes , 6c les météores, ont été drellées par l’or- 
dre de l’Evêque de Man 6c M. George Whcler , deux hom- 
mes fçavans , qui demeuroient dans un pays, où ils avoienc 
la commodité de faire bien des obfervations convenables 
à mon delTein , 6c à qui je reconnais avec plaifiravoir beau- 
coup d’obligation des peines qu’ils fe fonc données pour 
cela. 1. 
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Sur la maniéré de faire un Catalogue des Foftles que l'on a 

ramajfés. 

Il faut d'abord attacher avec de la colle , de l’empois 
ou de la gomme fur chaque Foffile un papier avec un nu- 
méro , qui commence par t. & continue para. j. & ainli 
de fuite : enfuite rapporter le nom du Foflile avec fon nu- 
méro dans le Catalogue , Omettre à côté i°. de quelle ef- 
péce ileft. a°. Dans quel endroit il a etc trouvé. j°. Si l'on 
en a plufieurs de la même efpéce, & combien. 40. S’il a 
été trouvé fur la furface de la terre. y®. En quelle profondeur 
de la terre , s’il n’étoit pas fur la furface. 6 °. De quelle 
maniéré il y étoic placé. 7 0 . Au milieu de qu’elle matière 
terrellre il s’eft trouvé. 8°. Si c’étoit dans une couche, ou 
dans une fente perpendiculaire. 

I I. 

Sur ce qu'il y a à obfcrver dans la furface de la terre. 

Dans les endroits qui font couverts de gazon ou d’her- 
be , il y a ordinairement peu de minéraux , à moins que 
ce ne foit des endroits qui ayent été labourés autrefois : 
mais dans ceux où la terre eft fouvent remuée, il s’y en 
trouve quelquefois. Ainfi il ne faut pas négliger les terres 
labourées, fur-tout celles qui font élevées au-deflùs des 
plaines & des vallées -, car les pluyes y découvrent fou- 
vent des Foiïiles de toutes fortes , qui y étoient renfermés. 

La terre & le fable, qui font fur lefommet & les côtés 
des montagnes, étant continuellement entraînés par les 
pluyes &c les orages , ne manquent jamais de ces corps , qui 
y font en allez grande abondance pour fatisfaire la curio- 
iité de ceux qui les y cherchent. 

Les bords des rivières 8c de la mer en fournilTent auflï 

B b b 
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un grand nombre. Mais tour cela n’eft rien en comparai- 
fon de ce qu’on découvre dans les entrailles de la terre. 

III.. 

La maniéré de faire des obfcrvations dans les mines & les 
carrières , & d’en drejfer un état. 

i°. La première chofe qu’il faut examiner , eft le lieu 
8c la fituation où eft la mine 8c la carrière ; fi c’eft dans 
une vallée , une plaine , ou une montagne. 

a°. Si fa defcente eft perpendiculaire , 8c en forme d’efca- 
lier ou d’échelle, ou bien fi le paflage qui l’y conduit, for- 
me une pente douce. 

3°. Il faut oblèrver la grandeur de l’ouverture, fes diffe- 
rentes voûtes , 8c l’épaiileur des couches ou lits de pierre, 
de terre , & autres qui font cxpofées à la vûë. 

4°. En conliderant les differentes couches, examinez i°. 
comment elles fe terminent j fi elles font diftinguées feule- 
ment les unes des autres par la differente nature , couleur 
8c confidence de la matière qui les compole, ou fi elles 
font féparées par des fentes qui s’étendent le long d’el- 
les. 2 °. En quelle fituation font les couches , horifontales, 
ou inclinées. Si elles font inclinées , remarquez de com- 
bien de pouces ou de pieds la couche s’abaille au-deflous 
du niveau dans un certain efpace , comme de 4, 6 . ou 8 . 
toifes. 3 0 . Si toutes les couches font parallèles , 8c répon- 
dent exactement l’une à l’autre, 8c à la furface extérieure 
de la terre. 4. 0 . Après cela paffez à l’examen de chaque 
couche en particulier , en commençant par le haut , 8c 
continuant par ordre jufqu’au bas , ou remarque?. toutes 
leurs circonftances particulières ; par exemple, leur épaifl 
feur , fi elle eft égale dans toute leur étendue. 

L’épaiffeur de chaque couche jointe enlemblc à la fin 
donnera la profondeur entière de la mine ou de la carrière; 
fi on ne peut point les mefurer chacune en particulier , il 
fuffira de méfurer la profondeur du tout enfemble. 
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il faut a u flï confiderer la confiftance 6c la conftitution 
de la matière ou des corps qui compofent les couches } fi 
cette mariere eft molle 8c détachée , ou dure & folide , 
ou bien l’une & l’autre en differens endroits j- les | diffé- 
rentes efpéces qui s’y trouvent, comme du marbre , de l’al- 
bâtre, de la pierre de taille, de la pierre à chaux, ou autres ; 
du charbon de terre , de l’ocre , de la cray'e , du fable , du 
gravier, de l’argile, delà marne, ou une matière minérale 
ou métallique ; quels font les efpécesde Foffiles qui y font 
incorporés avec la matière ordinaire des couches ; par 
exemple , les pierres d’une figure finguliere 6c remarqua- 
ble , comme les belemnites , les felemnites ,les mycetites, 
les corallites , les aftroites , 6cc. les corps minéraux , com- 
me les pyrites , les marcaffites , les hæmatites , les man- 
ganefes, lejayet , l’ambre, les agates , les cornalines, les 
cailloux ; les corps métalliques , qui contiennent du cui- 
vre , du fer , de l’étaim , du plomb , ou la matière mi- 
nérale 6c métallique répandue en pecites parcelles , mê- 
lées avec le fable , la pierre , la terre , 6c les autres ma- 
tières qui conftituent les couches. A quoi il faut prendre 
garde, fi cette matière métallique ou minérale n’eft que de 
la meme efpéce , ou quelle proportion il y a , fi elle eft 
de différente. 

Remarquez auffis’il y a des arbres, des noix , des glands, 
des feuilles , ou d’autres parties de végétaux dans les cou- 
ches , ou bien des dents , des os, des cornes, des crânes, 
ou d’autres parties d’animaux j ou des coquillages de poif- 
lons , tant cruftacées , que des teftacées. 

Ce qu’il faut examiner avec le plus de foin, font les cou- 
ches qui font au fond des mines, pour voir s’il n’y a point 
des coquillages ou quelques corps femblables. Si elles font 
compolces de pierre ou de marbre, rompez-en des morceaux 
6c mouillez les dans l’eau , pour ôter la poudre ou l'ordure 
qui pourroit être deffus. Regardez alors avec foin 8c voyez 
fi vous n’y découvrirez poinc de morceaux de coquillages. 
Les coquillages 6c les autres corps étrangers , qui font in- 
corporés dans la pierre , ont fouvent leurs pores fi remplis 

fi b b ij 
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de la matière fabloneufe qui forme les pierres , fie leur fur- 
face en eft 1 î couverte, qu’on a de la peine à les diftin- 
guer. 

Enfin remarquez en quelle quantité les corps qui vien- 
nent des animaux Sc des végétaux fc trouvent dans ces 
couches ; en quelle fituation ils y font , fie particulière- 
ment fi les coquillages les plus grands fie les plus plats , 
aufli-bien que les corps minéraux , y font placés de ma- 
niéré , que leur plat ou leur bafe foit parallèle à la fur- 
face des couches , où ils font logés. Examinez aufli s’il n’y 
a point dans ces couches de caillou ou d’autres corps qui 
ayent l’empreinte ou la marque de quelques coquillages , 
ou de feuilles , de dents , d’os , 8cc. 

y. Obfervez fi chaque couche de marbre, de pierre , ou 
d’autre matière eft fuivie fie continue ; ou bien fi elle eft 
interrompue par des ruptures ou des fenres. En ce dernier 
cas il faut remarquer , i°. Si ces fentes fe bornent à une 
couche, ou fi elles paflent au travers de toutes les autres. 
a°. Si elles font perpendiculaires , fie vont en droiture 
vers la furface de la terre, ou bien fi elles font obliques. 
38» De quelle largeur elles font. 4 0 . en quel nombre & à 
quelle diftance l’une de l’autre y 0 . Si les couches répondent 
du côté de la fente à célles qui font du côté oppofé. 

6 . Voyez fi ces fentes fontvuides ou remplies de quelque 
matière. En ce dernier cas, Remarquez >°. de quelle forte 
eft cette matière, s’il y a quelques mines de plomb,d’étaim, 
de cuivre, de fer, Sec. ou quelques minéraux , comme du 
fouffre, du bifmuth , du fpar, du cryftal, Scc. ou des ame- 
thiftes , des topafes, des faphires.des émeraudes, fiée. ou 
du fel commun, dunitre, du vitriol , de l’alun , ôcc. »«. En 
quelle quantité font ces mines , ces minéraux Sc ces autres 
corps. }°. En quel ordre ils font rangés dans ces fentes. 4 0 . 
Quelle eft leur figure extérieure, s’ils font feulement en maf- 
fe ou s’ils ont quelque figure particulière , comme de cube, 
de pyramide, de rhomboïde, ficc. y°. Si les métaux s'y trou- 
vent fi purs 6c fi exempts de mélange, qu’ils foient fle- 
xibles & malléables. 6°. S’il y a quelque partie de ma- 
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tiere métallique ou minérale qui fe foie formée en Jl*- 
Uchitis , ou en corps reflemblans aux glaçons qui pendenc 
du haut des grotes où l’eau s’eft congelée en tombant* 
ou bien qui ait couvert la pierre en quelque endroit que 
ce foit. 

7 . Obfervez de quelle maniéré l’eau entre dans les 
mines 6 c les carrières, & en quelle quantité* quel eft 
le temps où elle y vient plus abondamment * fi elle eft 
pure fie fans goût, ou fi elle eft imprégnée de lel , de 
nitre , d’alun, de vitriol , ou de quelque autre minerai. 

8 . Informez-vous fi l'on a jamais reflenti dans ces mines 
ou ces carrières quelques fouffles de vents, ou quelque 
humidité , fie quelques vapeurs * ce que ces fortes de 
chofes prefagent , 6 c quelles en font les fuites * en quelles 
faifons , fie dans quelle forte de temps on les a rellenties 
davantage * quelle eft en ces lieux la température de 
l’air par rapport au chaud 6 c au froid * fi elle eft confiante 
ou changeante * en ce dernier cas , on s’informera en 
quelles faifons , 6 c en quelles circonftances fe font ces 
changemens. On demandera de même, fi on n’a point 
remarqué des vapeurs, de l’humidité , une chaleur ou un 
froid extraordinaire , ou quelque événement remarqua- 
ble, un peu avant , ou durant la pluye, la grêle ,les vents, 
les ouragans, les tonnerres, 6 c les autres mauvais temps 
qu’il faifoit dehors. 

C’eft-li la véritable maniéré qu’il faut obferver, fi l’on 
veut être inftruit exa&emenc des chofes. Il y faut 
fur-tout beaucoup d’attention, caria moindre erreur con- 
duit fouvent à de plus confiderables.il faut aufïï avoir 
foin de mectre tout par écrit à mefure , ou le plutôt qu’il 
eft poffible, 6 c ne s’en fier jamais à fa mémoire, qui pour- 
roit manquer de fidelité. 

Les Phenomenes qu’il y a à obferver, font en fi grand 
nombre, qu’ils ne peuvent guéres fe rencontrer tous dans 
la même mine ; mais quand ils s’y trouveroient , peu de 
perfonnes ont allez de loifirou de curiofité, pour les exa- 
miner tous. Ceux qui ne le peuvent, doivent du moins 
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s’attacher à quelques-uns, & iis ne perdront pas leur temps. 

Il y a quelques oblervations qui ne peuvent être faites 
que par ceux qui travaillent aux mines. L’entrée en eft 
garnie de pièces de bois, qu’on y met pour empêcher les 
terres de s’ébouler. Ainfi les couches de cette entrée font 
cachées à la vûë , & il n’y a que ceux qui l’ont creufée , 

3 ui peuvent les connoître , au lieu que celles du fond 
es mines font découvertes. 

Il y a d’autres chofes dont on ne peut être inftruit fans 
avoir fait quelque lejour dans les mines, pour les connoître. 
Telles font les vents , les vapeurs , les humidités qui s'y 
font fentir, les changemens de température , & autres fem- 
blables. Il faut s’informer de ces chofes aux ouvriers, fie, les 
comparer avec celles que l’on fait d’ailleurs. 

Mais il faut avoir un foin particulier , de ne confulter 
que ceux qui ont beaucoup d’experience en ces fortes de 
chofes, &. fur-tout des perfonnes exades & fidèles, pour 
n’être point furpris ou trompé par les contes qui ne font 
que trop communs parmi les ouvriers. 

Au relie , il faut diftinguer fur fon regiftre les observa- 
tions qu’on a faites loi-même, &c celle que l’on tient des 
autres. 

INSTRUCTIONS 

S V R LES MINES. 

I N formez- vous de ceux qui travaillent aux mines, i. S’ils 
ont jamais apperçû clairement quelque métal ou mi- 
nerai croître; éc fi apres qu’une couche , veine, ou fente 
a été une fois éclaircie , & que la mine en a été entiè- 
rement tirée , ils en ont trouvé encore de la même ou 
d’une autre forte dans la même couche & la même 
veine. 

2 . Quels fonc les marques foie dans la terre foit dans 
l’eau , qui font connoître aux ouvriers qu’il y a en cer- 
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tains endroits des métaux , ou des minéraux. 

3. S’il y a quelque chofe de particulier 6c de remarqua- 
ble dans les outils dont ils fe lervent, 6c dans la maniéré 
dont ils travaillent aux mines. 

4. S’il y a quelque choie d’extraordinaire dans ce qu’ils 
font pour féparer les métaux , 6c dans la conftruction 
des forges ôc des fourneaux. 

j. Si les perfonnes qui travaillent aux mines fouffrent 
beaucoup par rapporc à leur fanté , des vapeurs empoi- 
fonnées ou nuifibles qui s’élèvent en ces lieux ; 6c fi l'air, 
l’eau , les herbes ou les fruits qui font prés de leurs for- 
ges , font mal-fains pour les hommes 6c les beftiaux. 
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INSTRUCTIONS 

Sur les lieux marécageux , d'où l’on tire les Tourtes, 

1. T"^ Emarquez la fituation , fi c’eft dans une val- 

lée, dans une plaine, ou fur nne montagne. 

2. Leur étendue -, s’il n’y a point quelques endroits où 
il y ait du fable, ou de la terre differente de celle donc 
on fait les tourbes. 

3. L’épaifleur de la couche de terre, dont fe font les 
tourbes , 6c fi elle eft égale par-tout. 

4. De quelle terre , fable , ou autre matière , 6c la cou- 
che qui eft deftous. 

y. Quelles font les propriétés, la nature 6c la confti- 
tution de la terre à tourbes , s’il y en a de differentes 
fortes. 

6 . Si cette terre croît , 6c s’il y a des preuves que 
lorfqu’on en a enlevé une partie, elle renaiffe au bouc 
d’un certain temps. 

7. Quelles fources , ou autres réceptacles d’eau, il y a 
dans ces endroits. 

8. S’il fè trouve dans cette terre des os, des dents , des 
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coquillages, ou quelques autres parties d’animaux ; à quel- 
le profondeur , en quelle fituation , 8c en quelle quan- 
tité. 

ÿ. S’il y a dans la terre quelques arbres , arbriffeaux , 
ou autres végétaux. De quelle efpcce ils font, & s’ils font 
de la même que ceux qui font deilus ou dans les environs. 
A quelle profondeur on les a trouvés , de quelle grofleur, 
8c en quelle quantité. En quelle fituation les arbres étoienc 
8c en quel état j fi les racines étoienc encore attachées au 
tronc, 8c de quelle maniéré elles étoienc placées. Si l’on 
a trouvé des racines détachées des troncs ou des troncs 
fans racines. Si les troncs ou les racines qu’on a trouves 
parodient avoir été coupés avec une hache ou une feie , 
ou bien avoir été brûlés. 

io. De la maniéré que ces arbres 8c autres corps peuvent 
avoir été placés-là 5 8c quel eft fur ce fujet , le fencimenc 
de ceux qui travaillent à tirer cecte terre, 8c de ceux qui 
demeurent dans les environs. 

INSTRUCTIONS 

Sur les Montagnes <jr les Rochers. 

1. \ Bfervez la groffeur 8c la hauteur des monta- 
V J gnes , les cavernes qui s’y trouvent $ les fources 

qui en lorcent, 8c le côté d’où elles forcent ; les rivières 
& les eaux courantes qui en viennent , 8c la quantité d’eau 
qu’elles donnent l’hyver 8c l’été. 

2. Si par quelque chuce d’eau, les montagnes ou les ro- 
chers ont été découverts en quelques endroits , & qu’on 
puifle voir leurs couches j remarquez i°. leur fituation ho- 
rifontale, panchée ou droite, leur épaifieur , leur con- 
fiftance 8c leurs fentes. 2 0 . Les differentes fortes de matiè- 
res terrellres dont elles font compofées , 8c l’ordre dans 
lequel ces matières fe trouvent. 3 0 . Les matières métalli- 
ques 
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AU SUJET DES FOSSILES. jg; 
<ques ou minérales qui y font mêlées. 4 0 . S’il y a quel- 
ques coquillages , des dents , ou d’autres corps étrangers. 

3. Cherchez avec foin par tout les coquillages & les 
autres corps marins , mais plus particulièrement au fom- 
mec 6c aux endroits les plus élevés des montagnes 6c des 
rochers. 

4. Informez-vous fi du haut des montagnes 6c des ro- 
chers, il ne s’élève point des vapeurs en abondance, 
6c s’il n’y a point des nuages qui les couvrent avant 8c 
durant la pluye , les orages 5 c tous les mauvais temps. Si 
ladifpofition, la couleur, la grandeur 6c la durée des nua- 
ges 6c des vapeurs peuvent ièrvir à prévoir le temps qui 
s’enfuivra, fi l’on aura de la pluye, ou du vent, 8c com- 
bien l’un ou l’autre durera. Si ces nuages 6c ces vapeurs 
paroiflent conftamment à tous les changemens de temps, 
ou feulement quelquefois. Il feroit à fouhaiter que quel- 
ques perlonnes demeurantes à la vue de ces montagnes, 
voululTent tenir un journal du temps qu’il fait chaque 
jour, 6c de ce qui fe pafle par rapport à ces vapeurs 8c 
6c à ces nuages. 

j-. S’il en fort quelquefois une quantité extraordinaire 
d’eau. 

OPXQCQC 1 X ‘XX'X'X TT WTTTTVTTT 
INSTRUCTIONS 

plus particulières fur les vapeurs 5- les nuages qui 
paroiffent fréquemment au haut des montagnes. 

r. Emarquez fic’eftdeces montagnes que s’élèvent 
Jtv ces vapeurs 6c ces nuages, ou fi c’cft d’ailleurs.) 

2. Si ces nuages couvrent feulement une montagne 
ou plulieurs en même temps. 

3. Si les nuages qui paroiflent fur plu fleurs montagnes, 
commencent à fe faire voir, augmentent 5 c diminuent dans 
le même temps. 

C c c 
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4. Si. ces nuages annoncent canftamment la pluye, dé 
maniéré qu’il ne pleuve jamais en été ni enhyver , avant 
qu’ils ayent paru , 6c qu’il pleuve toujours , lorlqu’on les 
3 l une fois vus. 

j. De combien de temps ils precedent la pluve. 

6 . Si l’on peut juger par ces nuages de la quantité êc 
de la durée de la pluye , 6c co nnoître fi elle fera accom- 
pagnée de vents, de tonnerres 6c d’éclairs. 

7. Si la pluye qui tombe paroît venir de ces nuages, 
qui fe répandant dans les lieux voifins. 

8. Si le baromètre defcend conftamment dans le remps 
que les nuages s’élèvent, 6c à proporcion de leur quantité, 
6c remonte loriqu’ils fe dillipent. 

INSTRUCTIONS 

Sur les préfaces de la pluye dans les Mines & les Carrières. 

O Bfervez fi le vent, la pluye, le tonnerre 8c 
les éclairs peuvent être prevus avant qu’ils ar- 
rivent , par le moyen des vapeurs 6c des exhalaifons , 
qui fe répandent dans les mines 6c les carrières. 

2. Si l’on peut connoîtrc par la difpofition , ou la cou- 
leur de la vapeur , fi ce qui s’enfuivra , fera du vent , de 
la pluye ou du tonnerre. 

j. Si l’on peut juger de la quantité 6c de la durée de 
la pluye ou du vent, par l’épailleur des vapeurs, par 
leur durée , ou par quelqu’autre moyen. 

4. Si la vapeur n’eft compoféc que de parties aqueu- 
fes, 6c fi elle n’eft point chargée de particules métalli- 
ques 6c minérales. 

y. Si la pluye tombe toutes les fois que ces vapeurs 
fe font voir dans les mines , 6c fi ces vapeurs precedent 
toujours la pluye. 

6. De combien de temps elles précédent la pluye,. 
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7. Si ces vapeurs s’élevenc feulement dans une mine , 
ou bien dans toutes , 8c li elles s’y élevent en meme 
temps. 

8. Si elles font fuivies d’une chaleur extraordinaire. 

<?. Si les vapeurs font differentes de l’humidité , 8c li 
l'humidité eft toujours fuivie de pluye. 

10. Quels font les effets que produifent ces vapeurs 8c 
cette humidité dans le Baromètre 8c le Termometre. 

ADDITION 

\A la ftconde Partie de l'Ejfay fur ÏHiJloire 
Naturelle de la Terre. 

L ES confequences de la première Partie de ce dis- 
cours font toutes négatives , parce qu’elle eft defti- 
née à fervir d’introdu&ion à cette féconde, à la déga- 
ger des difficultés que l’on y pourroit faire, 5 c à dé- 
truire toutes les faufles idées que l’on s’eft formé de l’a- 
gent, qui a tranfporté les coquillages de mer dans la 
terre. 

Les feules lumières que nous ayons pour nous aflurer 
de ceci , font l’hiftoire des faits , 8c les obfcrvations. Je 
reprefenterai ici les principales de celles qui peuvent fer- 
vir à éclaircir ce fujet , ôc à mettre la chofe hors de 
toute difficulté. 

La terre, en quelque endroit qu’on la creufe , pa- 
roît entièrement compofée de couches pofées les 
unes fur les autres en forme de plufieurs fèdimens qui 
fe font précipites fucceffivement dans l’eau. Celles 
d'entre ces couches , qui font les plus enfoncées , font 
les plus épailfes , 8c leur épaifleur diminue à mefure 
qu’elles s’approchent de la furface. On trouve des co- 
quillages, des dents 8c des os de poiffons dans ces diffe* 
rentes couches , 8c non-feulement dans celles qui fonc 

C ce ij 
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les moins folides 5c qui font compolces d’argile , de craye 
fie de marne , mais encore dans celles qui le l'ont le plus, 
comme celles de pierre. Les corps marins font incorpo- 
res avec le. fable qui forme la pierre de ces couches, ôc 
ne font qu’une nulle avec cette pierre. 

Lorfqu’on romp cette malle pour en tirer les coquilla- 
ges, on voit toûjours dans la pierre l’imprelfion de leur 
lurfacc extérieure , fi exactement prife , qu’il eft facile 
de connoîcre qu’elle leur étoit contiguë par tout ; ce qui 
n’a pû le faire , que la pierre n’ait été dilfoute fie capa- 
ble d’en recevoir l’empreinte. 

Quand on brife les coquillages, on trouve dedans une* 
matière pierreulé, qui eft communément de la même ef- 
pece que celle de la couche où ils étoient, fie qui s’y 
eft modelée lorfqu’elle étoit encore molle. 

Si les coquillages le font trouvés parmi de la matière 
métallique ou minérale, cette matière en a pris de même 
l’imprelüon extérieure , fie s’eft modelée au-dedans. 

Ces productions marines font également dans les couches 
lespluç balles 6 e les plus élevées, au fond des mines 5c au haut 
des montagnes, elles font en certains endroits en fi grande 
quantité, qu’elles égalent , fi même elles ne furpaflêne pas , 
le labié , ou les autres matières terreftres des couches. 

On tire de la terre en certains pays des coquillages qui 
ont une origine étraugerc , fie qui ne le trouvent point dans 
les mers voifines , mais feulement dans de très-éloignées. 
Ainfi nous découvrons en Angleterre,ficfouvent à unegran- 
dc’profondeur, des coquillages depoiftonsde differentes ef. 
peces qui ne fe trouvent a prefent;dans la mer que fur- 
ies côtes du Pérou 5c d’autres endroits de l’Amerique. 

On tire aulfi quelquefois des entrailles de la terre des 
coquillages, qu'on ne voit nulle part, fie qui paroifîenc 
être de poiflbns qui demeurent toujours au fond de la 
mer , fans jamais s'approcher des côtes. 

Dans toutes les parties de la terre, dans l’Afie, l’Afri- 
que 5c l’Àmerique , aulfi-bien que dans lTurope , dans les 
Pays- les plus éloignés des mers , de même que dans ceux 
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SUR L’ESSAY DE L’HtSTOlRE NATURELLE- 589 
qui en font les plus proches, les couches font difpofces, 
5 c les corps marins y font renfermés de la même maniéré. 
Ce qui taie voir que tout cela s’eft arrange par tout dans 
le même temps 6 c de la même façon. 

On trouve encore dans les couches des os , des dents 
& d’autres parties lolides d’animaux terreftres , qui fouvent 
ne font point naturels au pays , où l’on les trouve. Ainli 
en Angleterre nous trouvons des dents & des fquelets en- 
tiers d’élephans , 5c des écailles de tortues , animaux en- 
tièrement étrangers à notre égard. 

Il y a outre cela dans la pierre 6 c dans les couches les 
plus dures, des feuilles de differentes efpeces de végétaux, 
6 c quelquefois des arbres entiers , aufli-bien que certains 
fruits dont la fubftance eft ferme , 6 c qui par-li fe peu- 
vent conferver , comme des noix , des pommes de pin , 
6 c autres fcmblables. Il y en a même de végétaux qui 
ne viennent point dans les Pays où l’on les trouve , 6 c 
où il eft probable qu’il n’y en a jamais eu. 

De toutes les differentes fetiilles , ou des differens fruits 
que j’a vû tirer des pierres, il n’en eft aucun qui ait été 
plus avancé en maturité , qu’ils le font à la lin du prin- 
temps. Il en eft de même des œufs de poiflons qui font 
fi communs dans les couches fuperieures de pierre, des 
coquillages , 6 c de toutes les autres chofes fcmblables. 

De toutes les mouches 6 c ies infeéles que j’ai vus enfer- 
més dans l’ambre , je n’en ai jamais remarqué que des 
efpcces qui vivent au printemps. 

Ce font-là les principales obfervations , fur lefquelles 
eft fondé le contenu de cette fécondé Partie, 



F I N. 



c 1 



0174 





APPROBATION. 

Î Ay lû par l’Ordre de Monfeigneur le Garde des 
Sceaux , la Traduïlion de l' Hiftoire Naturelle de laTcrre , 
avec la réponfe aux Obferuations de M. Camerarius } je 
n’y ai rien trouvé qui put en empêcher l’impreflion. 
A Paris ce fixiéme Novembre mil fept cent trente-quatre. 
S AL L 1ER. 

rprp qegcoe'XobotJb jc. © 

PRIVILEGE DU ROY. 

L OUIS PAR LA GRACE DE DIEU ROY DE 
France et de Navarre; A nos amcz & féaux Con- 
fcillcrs, les Gens tenans nos Cours de Parlement , Maîtres des Re- 
quêtes Ordinaires de notre Hôtel , Grand Confcil , Prévôt de Paris , 
Baillifs,Sénéchaux, leurs Lieutenants Civils, Se autres nos .Jufticiers qu’il 
appartiendra : Salut. Notre bien amé Se. féal Antoine - Claude 
li R t A s s o N , Libraire à Paris , Nous ayant fait remontrer qu’il fou- 
luiteroit faire imprimer Si donner au Public l'Hiftoire Naturelle , 
&c, , avec Us Traitez. Phyfiejues , traduits de l’Anglois du ficur Wod- 
Watd, s’il Nous plaifoit lui accorder nos Lettres de Privilège fur ce 
neceflaires ; offrant pour cet effet de les faire imprimer de bon pa- 
pier Si beaux cara&cres , fuivant la feuille imprimée Si attachée pour 
modelé fous le Contrcfccl des Prcfentes. A ces Causes; Voulant 
favorablement traiter l’Expofant , Nous lui avons permis Se permet- 
tons par ces Prefentes , de faire imprimer lefdits Livres ci-deflus fpc- 
cificz , en un ou plufieuts Volumes , conjointement ou feparement , Se 
autant de fois que bon lui femblcra, fur papier & caraéh tes conformes 
à ladite feuille imprimée Si attachée fous notredit Contrefcel ; Si de 
les vendre , faire vendre & débiter par tout notre Royaume pendant 
le temps de fix années confccutivcs , à compter du jour de la date 
defdites PrefcntcsiFaifons défenfes à toutes fortes de perfonnes de quelque 
qualité Si condition qu’elles foient , d’en introduire d'imprclfion étran- 
gère dans aucun lieu de notre obéifTancc {comme suffi à tous Libraires- 
Imprimeurs & autres , d'imprimer , faire imprimer , vendre , faire ven- 
dre , débiter ni contrefaire lefdits Livres pi-dclfus expofez, en tout 
ni en partie , ni d’en faire aucuns extraits , fous quelque prétexte que 
ce fout , d’augmentation , correction , changement de titre ou autre - 
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ment , fans la pcrmiflîon exprefle&r par écrit dudit Ex polant, ou de ceux 
qui auront droit de lui , à peine de confifcation des Exemplaires con- 
trefaits , de tiois mille livres d’amende contre chacun des Contrevenans, 
dont un tiers à Nous, un tiers à l’Hôtcl-Dicu de Paris , l'autre tiers 
audit Ex pofant , & de tous dépens , dommages & interets; à la charge 
que ces Prefentes feront cnregiftrécs tout au long fur le Regiftre de 
la Communauté des Libraires 6c Imprimeurs de Paris , dans trois mois 
de la date d’icelles : Que l’impreflion de ces Livres fera faite dans 
norre Royaume , 6c non ailleurs , &c que l’Impétrant fc conformera en 
tout aux Reglemens de la Librairie, 6c notamment à celui du 10. 
Avril 1715. Et qu’avant de les expofer en vente , les Manuferits ou 
imprimez qui auront fervi de copie à l’imprellîon defdits livres , fe- 
ront remis dans le même état ou les Approbations y auront été don- 
nées, ès mains de notre très-cher & féal Chevalier, Garde des Sceaux 
de France, le fieur Chauvelin; 6 c qu’il en fera enfuitc remis deux 
Exemplaires dans notre Bibliothèque publique , un dans celle de notre 
Château du Louvrc,& un dans celle de notredit très-cher & féal Chevalier, 
Garde des Sceaux de France le Sieur Chauvelin ; le tout à peine de 
nullité des Prefentes. Du Contenu dcfqucls Vous Mandons 
& enjoignons de faire jouir l’Expofant ou fes ayans-caufc , pleinement 
& paifiblcment, fans fouffrir qu’il leur foit fait aucun trouble ou tm- 
pcchcmcns. ’ Voulons que la copie dcfdites Prefentes qui fera 
imprimée tout au long au commencement ou à la fin defdits Livres ,, 
foit tenue pour dûémcnt fignifiée , & qu’aux Copies collationnées 
-par l’un de nos amez 6c féaux Confeillers 6c Secrétaires , foi 
foit ajoutée comme à FOriginaL Commandons au premier notre 
Huiflier ou Sergent de faite peur l’exécution d’icelles tous aétes requis 
5c nccclfaires , lans demander autre Pcrmiflîon , & nonobftant Clameur 
de Haro, Charte Normande , &c Lettres à ce contraires. Car tel cil 
notre plaifir. DONNE’ à Verfaillcs le feiziéme jour du mois de 
Juillet, l’an de grâce mil fept cent trente-quatre , Se de notre Régné 
le dix neuvième. Par le Roy en fon Confeil. Signé, S Al N SON, 
avec Paraphe. 



Rffift'é fur le Regiftre v 1 1 te. de la Chambre Royale des Libraires CT 
Iniprimews de Paris N. 741. F. 73R. conformément aux anciens Réglé-- 
mens, confiimc par celiii du iS e . février 1734. A Paris te 7. Août 1734. 
Signé , G. MARTIN , Syndic. 
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